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PREFACE. 



t -US de douze cents volumes ont été 
écrits sur la Lorraine ; et cette partie in- 
téressante du royaume réclame encore 
un historien. L'homme du monde, dési- 
reux de consulter nos anpales, n'a d'autre 
choix à faire qu'entre de volumineuses et 
indigestes compilations, ou de pâles résu- 
més dont la sécheresse ne jouit pas même 
du mérite de l'exactitude. De tous les écri- 
vains lorrains, Bexon, le père Leslie, 
Henricpiez, sont les seuls qui aient manié 
avec quelque habileté le burin de l'histoire; 
mais Bexon s'est arrêté au règne de Char- 
les III, Leslie, à celui de Stanislas, et Hen- 
riquez, comme le président Hainault qu'il 
a pris pour modèle, ne présente qu'une 
nomenclature chronologique de faits que 
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rien ne lie, que rien n'éclaire, et dont 
l'aridité déplait. 

En publiant une nouvelle histoire de 
Lorraine, nous voulions d'abord réimpri- 
mer Bexon , et lui donner la suite dont il 
manque; mais nous avons préféré étendre 
davantage notre récit, et y introduire les 
fragmens peu nombreux qui , dans l'auteur 
précité , nous ont paru dignes de l'être. 

Voilà tout le mécanisme de notre oeuvre. 
Plus riche de faits intéressans, qu'aucune 
autre histoire de la province, celle-ci se 
recommandera, nous l'espérons, par la 
fidélité des détails, et par la rigueur im- 
partiale de ses jugemens. 
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INTRODUCTION. 



Avant que la puissance romaine se (ùt établie dans les 
Gaules, un peuple brave, sorti des forêts de la Germanie, 
n'ayant d'autre instinct que la guerre, d'autres ressources 
que la cbasse et la pèche , occupait le territoire compris entre 
la Meuse, rAi8ae,les Vosges et la Sarre. Quelques bourgades 
éparses sur les rives fertiles des rivières', servaient de retraite 
à ces habitans sauvages, unis entr'eux par des habitudes fé- 
roces plus que par des idées de bien-être ; les parties les plus 
sombres des forêts recelaient leurs mystères reli^enx; leurs 
divinités n'avaient pour temples et pour autek, que d'énor- 
mes rochers où les druides traçaient en caractères hyérogli- 
phiques l'histoire des âges du monde , et où des victimes hu- 
maines étaient offertes en holocauste au grand Ësus. Tel fut 
le Donon, montagne sainte dont l'histoire se rattache aux 
deiix mythologies celtique et romaine. 

César parait, et des peuplades inconnues jusqu'alors s'é- 
lèvent pour résister à l'aigle romaine on la suivre dans son 
vol. Ainsi nous voyons les Médiomatrùuns , ayant Metz (Di- 
vodumm) pour capitale , habiter la partie moyenne du cours 
de la Moselle, la moitié de celui de la Sarre, depuis ses 
sources, et la moitié de celui de la Seille depuis son embou- 
dinre ; à l'occideQt des Médiomatriciens , les Ferdanois , oc- 
cupant , sur les rives de la Meuse , un territoire d'une éten- 
due de dix lieues; au midi, les Leuquois (Tonlois), dont les 
possessions soiTaient le cours de la Meuse, de la Moselle et 
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de la Seille , en remontant dans nne longueur de vingt lieues , 
jusqu'aux sources de oes riTÎères. Devenus les alliés de Rome , 
DOS ancêtres adoptent bientdt la politique et les habitudes du 
peuple r<H. Ils refusent d'aider Arioviste dans son insurrec- 
tion ; demeurent fidèles à César lorsqu'une ligue fonnidable 
est sur le point de lui iaire perdre les fruits de sa victoire; 
ne prennent aucune part à la conjuration dont Vercingétoriz 
est le chef ; fournissent, en diverses circonstances , aux armées 
romaines, des hommes, des chevaux, des munitions; et re- 
çoivent en échange, les mœurs, les goûts et les habitudes 
d'une nation civilisée mais corrompue. 

Metz, Toulj Verdun se couvrent de mouumens, de con- 
structions gigantesques j et prennent une altitude toute ro- 
maine. Scarpone, Naaium, Caranusca, Ricciacum , Decem- 
pagi (Dieu2e),Pons-Sarravi (Sarrebourg) et plusieurs sta- 
tiens importantes se peuplent d'habitans. En moins de quatre 
siècles , plus de quarante camps romains sont établis dans nos 
contrées , et une infinité de routes dont on n'a pas encore 
reconnu toutes les directions , facilitent les rapports com- 
merciaux et militaires que nos ancêtres entretenaient avec 
l'Empire *. Bientôt l'anarchie , inséparable d'une puissance 
à son déclin, vient ébranler ce colosse qui pesait sur le 
monde. Des hordes de barbares envahissent les frontières 
romaines. Plusieurs luttes sanglantes s'y renouvellent. De 
nombreuses légions campées sur le Rhin , la Moselle , la 
' Heuse , et dans les défilés des Vosges , résistent avec succès 
aux irruptions étrangères , jusqu'à ce que la force des masses 
l'eût emporté sur la tactique et la valeur des troupes disci- 
pUnécs. Vers le milieu du 3" siècle , Chrocus , roi des Alle- 
mands, pénètre en Lorraine, incendie Metz, passe les habi- 

* Cet tSIm , cta camps et ces routes taoni dtmtt plu» tard nec soin dam 
OM Jtaltftfjutf archéologique da la Lorraine , fonnant 6 toL in^S* avec Atbi , 
qtt Aoat {«ablimiBi dk qa'«l)« «ra conçiite. 
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tans au fil de l'^pée , et {H-otnèn'e dans lont le paya la <lésola- 
tion et la mort. Un'sîécle plus tanl , Jovia tiiDiD[dw aoni 
les murs de Scarpone, d'ime arm^ nombreuse Tenue dea 
fronUères de la Germanie. Constance^hlore , Constant, 
Graden, Ihëodose, impriment à la partie nord-est des 
Gaules un éclat dont Rome ne jouissait déjà plus , et d'habiles 
géaénax. retardent , par des Tictoires remportées aux {ùeds 
des Vosges , ou sûr les rives de la Moselle et du Rhin , l'inTft- 
ùoo du territoire que noua occupons. En 407 , les Vandales 
et les Soévei y commettent d'horribles dévastatioDs > et qna- 
ruite années plus Uird , Attila marchant à la tête de dnq cent 
mille bommea > vifat porter le dernier coup à la civilisation 
des Ganles. Le fer et l'incendie changent la cité de Metz en 
un monceau de mines ; les villes du voisinage , les différentes 
stuions romaines, les temples , les demeures royales ont le 
même sort , et presque tous les édifices qui avaient édiappé 
aax ravages des peuples d'ontre-Bhin , sont renversés par 
l'armée des Huns. 

Cependant , du milieu de ces secousses profondes ressortia- 
'saient deux grands &its dont l'accomplissement allait chang« 
la phyûonomie morale des Gaules. La religion cbréUenne s'y 
était étaUie vers le milieu du troisième siècle , et Pharamond, 
premier roi de France , forçait l'aigle romaine d'abandonner 
Trêves, pour se réfugierai Provence. A cette époque, les 
églises de Metz, de Tool, de Verdun, jouissaient déjà de 
quelque célébrité. Un grand nombre de reclus et de cénobites 
s'âsblissaient le long de la Meuse, de la Moselle, de la Meurthe 
et dans (es solitudes des Vosges. Plusieurs martyrs y avaient 
scellé de leur sang les dogmes de la foi ; et le christianisme , si 
sowveat troublé dans ses progrès , commençait à se répandre 
•MM obauc^e , surtout depuis que Ciovis , catbécbisé dsss l'é- 
gtise <fc Toul par saint Vaast , se fit converti à la rdigion 
dirétienne. 
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Au commeDcement du sixième siècle, Cloris meurt aprëa 
KTpir partagé ses états entre ses en&uu, et Tliierri , l'an d'eax, 
nionte sur le trâne à'Jastrasù dont Metz devient la capitale. 
Une expédition contre lesDanou, qui portaient le ravage entre 
la Meuse et le Rhin ; la rédaction d'an code de lois fonda- 
menules , sont les deux faits les plas remarquables du règne 
de Thierri. Hiéodebert , son fils et son successeur , illustra sa 
couronne par des dispositions législatives pleines de sagesse, 
■et par d'éclatantes victoires qui enrichirent la Lorraine. 
Sigishert, fik de Clotaire , et cinquième roi d'Aostrasic, fit 
conjointement avec la reine Brunehaut , en feveur des scien- 
ces , des lettres et des arts , plus qu'on ne doit attendre 
d'un gouvernement militaire dont toutes les institutions se 
ressentent des temps de barbarie où elles ont pris naissance. 
Ils s'entourèrent d'hommes instruits, donnèrent des encou- 
ragemens au commerce; facilitèrent les communicaticHis 
entre les villes de leurs états. Malheureusement , \a haine que 
se vouaient Brunehaut et Frédégonde, épouse de Chtlpéric, 
roi de Soissona , amena une suite d'atrocités qui souillent les 
sanglantes annales de l'époque. Chitdebert, Théodebert,- 
Thierri, se succèdent sur le tràne d'Austrasie , et signalent par 
des crimas leur avènement ou leur chute. Clotaire II , roi de 
Soissons^y est appelé à son tour par la voix unanime du 
clergé , de la noblesse et du peuple ; mais ce fut encore dans 
le sang, dans celui de Brundiaut et des fils de Ibierri , qu'il 
assura son pouvoir. Maître de toute la monarchie française , 
Clotaire se fil aimer de ses sujets et craindre de ses ennemis. 
Assez puissant pour imposer la pais , on jouit sous son règne 
d'un calme d'autant plus douif , qu'il succédait à des siècles 
de tourmente. Ce monarque ne résidait point à Metz. Radon , 
premier maire du palais dont parte l'histoire , fut chargé de 
gouverner cette ville au nom du Roi ; mais les Austrasiens 
i^>tinrent de Clotaire qu'il leur enverrait s6n fib Dagobot , 
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dont Pépin , nuire du palais , et Saint-Amoidd , évécpie de 
Metz furont les ministres. 

Un grand nfwobre d'ét^lissemâis pieux s'organisaient 
alors en Lorraine. Les moDumens Bomains restés debout 
recevûeïkt uoe destination nouvelle. A Metz, la vaste église 
de Saint'démeul s'élevait du milieu des Basiliques du Sablon , 
les abbayes de Saiot-Jean et de Saint- Martia-anx-Chtoea 
étaient desservies par des moines ; le monastère de Saint- 
Midiel, autour duquel s'est g^upée la ville de Saint-Mibiel , ' 
était à sa naissaQcej saint flomaric , prince Austrasien , d'ori- 
gine gauloise, fondait l'abbaye de Remiremont, et les vallées 
méridionales des Vosges se transformaient en une nouvelle 
Thébaïde, rem|die de solitaires, disciples de saint Colomban. 
Telles furent aussi la montagne au sommet de laquelle se 
retira saint Amou ; la colline d'Epiual , où l'évéquede Metz , 
saint Goëric vint mener la vie érémiûque ; une des vallées 
mérïdionalee où saint Déicole fonda Lure , et le val de Galilée 
où s'établit saint Déodat. Dagobert , après avoir sqoumé 
miet long-temps à Metz , avait quitté cette ville pour fixer à 
Paris le siège de son royaume, ^gebert, son filsnaturd, 
prince doux et pacifique , fiu cbargé d'administrer F Anstrasie ; 
et il le fit de manière à rendre les peuples heureux. On lui 
doit la fondation de plusieurs monastères considérables ; mais 
s'il favorisa le clei^ , il n'en fut point l'esclave. A la mort de 
Sigebert, arrivée en 6â6, Grimoald, ministre audacieux, 
met son propre fils sur le trftne de l'héritier légitime ; le 
peuple et l'église y applaudissent , mais les seigneurs s'oppo- 
sent à cette usurpation , et Grimoald et Childebert sont livrés 
à Clovis 11, qui devient maitre des deux royaumes de Neustric 
et d'Austrasie. Ces états partagés de nouveau , se réunissent 
sur la tète de Ghildéric , mort assassiné en 673. Thierri, s«i 
frère , qu'on avait renfermé à Saint-Denb , est tiré du cloître 
pour ceindre une couronne , tandis que , d'un autre cdté , k 
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jeune Dtgobert entre en pouesfion de l'Auttnaie , sou héri- 
tage. Ce prince fonda beaucoup de moaaai&rea , et reçut après 
M mon , des lettres de ca&omsatirai. Celait au g«Qre d'expia- 
làon fort commode, que cduiqoi eonsioait à créer des couvem 
pour radieler des crimes , et à s'aplanir les voies du ciel 
arec des indulgences gagnées au poids de l'or. Tdle était 
cependant la dévotion de l'époque. 

En 680, Martin et Pépin se déclarent ducs ou gouveroenrs 
d'Austrasie ; Hiieiri 111, roi de Neustrie , à qui revenait le 
tràne de Metx , allume une guerre sanglante. Martin 'est 
assassiné par ordre d'Ebroin , maire de llùerri ( cduï-ci est 
tué à sou tour ; et Pépin , surnommé le Gros ou d'Héristal , 
force le roi de Neustrie , en 687, à le reconnaître pour maire 
de son palais. Ce monarque ne fut désormais qu'un fantôme . 
de itti , et Pépin exerça ta souveraine puissance sons lui et 
sods le règne de ses trois successeurs îndolena. 

Ap^la mortdePépîn d'Hérîslal,PlectrHde, sa première. 
épouse t qu'il avait répudiée en 697,poar AJpfddedont ileut 
Charles Martel et CbildelH-and, s'empara du gouvernement 
en ^utdité de tutrice du jeune Théobald, son petit-fils, dési- 
gné mture de Neudrîe et de Bourgogne par Pépin lui-même. 
ËUe Unt Begobert relégué au fond de son palais ; fît enfermer 
Charies , dent le caractère entreprenant lui portait ombrage ; 
et l'on vit la v«nve d'un duc d'Austrasie dominer en souve- 
raîoe t6ute la France étonnée. Mais bientôt la action ennemie 
des P^ins se soulève ; les troiqtes de Plectrude sont bat- 
tues dans la forêt de Compiègne ; Rainfroy , nommé maire 
du palab, ravage l'Austraaie, et Charies Martel, trouvant 
moyen de s'échapper, se fait déclarer duc de ce royaume, à 
l'exemple de son père. Il rassemble une armée pour soutenir 
ses droits. Dagobert meurt en 715. Les Ifeustriens sentant 
le besoin d'avoir à leur tête un prince courageiu, tirent du 
cloître Daniel , Gis de Chîldéric II , le proclament roi sous le 
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nom «le Clûlpéric II , et \m metient en main la couronne et 
le glaive pour les ipnAéger. Qurlea Mortel tiiomphe de ce 
pWHant «Dfietai ; ram^ae à Mets les Auitrasiem , cbar^ 
de butin t leur donne un roi de la race de Clovia , qui se 
Bomninit Clolaire , et reçoit de Plectrude les trésors de Pépia, 
dotaire, -rentable ântôme de roi , ayant disparu en 719 , et 
Cbilpe'ric étant également mort sur la fin de 720 , Charles 
tira du couvent de CheUes , Thierri , igé de sept ans , fîb de 
Dagob«t) et lui fit premdre le titre de scoTeraïn des. trois 
royaumes. Ce prince , comme ses prédécesseurs , maîtrisé par 
s<Hi ministre, hu laissa toute l'aotorité, et consacra un règne 
de dis-sept vas , à des œnyres de reli^on . Clraries Martel , 
toujours «n armes, contint les Barijares, fit rentrer sous le 
joog les peuples tributaires, et rendit la ville de Metz opu- 
lente, parce q«e les nations vaiDCues payaient les frais des 
gœxvea qu'il soutenait. Sous lui, la France iiit respectée de 
ses ToisHu; miHs, pour s'atladier les seigneurs, il s'empara 
des biens do cl^-gé , qui outragea sa mémoire. La postérité l'a 
T«agé d'un blâme stnpide, et le regarde encore comme un 
des caractères les plus éminens du moyen âge. Après le dé- 
cis de Thierri, Cbaries ccmtmua de gouverner avec le 
titre de duc des FVançais , jusqu'en 741, époque de sa mort. 
Ce monarque usurpateur avait partagé la France entre ses 
deux fils Carloïnan et Pépin : le premier , qui était l'atné , 
eut l'Ao^rasie; l'autre la Bourgogne et la Neustrie. Chil- 
déric III n'avait qu'une otnbre de pouvoir; mais Cario- 
mah , après de briUans exploits et une administration sage 
qui le couvrit de gloire , s'élant retiré dans un cloître , 
PéfMU, surnommé le Bref, devint, en 747 , le maître du 
reysnmet^dont il se et proelaraer roi m Tâ2. Fils du plus 
eélrtire oapitMne de son àède , et père du plnsgrand homme 
qu'eussent prod«it jusqa'alors les nations germaniques, Pépin 
sut bâiter de la gloire de Chades Martel , et prépara celle 
que s'acquit Charlemagne. Il restaura l'ordre public , la police 
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et les mœurs; jeu quelques semences de liberté dans les 
champs du despotisme ; éveilU le goAt des études à Metz , y 
introduisit la lithurg^e romaine, et eut la triple gloire de pro- 
duire sans trouble, sans effusion de sang , une révolution dans 
l'état ; de contenir ses ennemis par l'éclat de son nom , phis 
encore que par la terreur de ses armes , et d'imprimer à l'intel- 
ligence humaine un mouTsment qu'elle n'ayait point eu depuis 
plusieurs siècles. Chrodegand, illustre prélat messin, s'em- 
pressa de seconder les vues de Pépin d'Héristal ; il établit les 
écoles de la Cathédrale , de Sainl^A.mould , de Saint- Vincent ; 
celle de Gorze , devMiue depuis ai célèbre ; favorisa les beaux 
arts, autant que le permettait le goût de l'époque, et fit exé- 
cuter, soità Metz, soit à Verdun, plusieurs travaux impor- 
tans en architecture. 

Pépin, Chrodegand, lumières de leur siéele, meurent à 
deux années de distance l'an de l'autre, et Charlemagne 
s'assied sur le trône, en 77 1< Sotis lui l'Austrasie s'étendait 
depuis Anvers, le long des cdtes de l'Océan, jusqu'à l'em- 
bouchure du Wéser. Le cours de ce fleuve , celui du Rhin 
loi servaient de limites d'une part , tandis que d'autre part , 
ses bornes suivaient une ligne qui traversait les sinuosités du 
Necker, croisait le Danube à quarante lieues au-dessous de 
sa source, remontait le Leck, puis allant par le lac de 
Consuuce couper l'Alsace, traversait les Vosges, et con- 
tournait les collines de Langres , de manière à embrasser 
Châlons , Reims , les Ardennes et Namur. Ces vastes posses- 
sions ne formaient au reste qu'une partie de l'empire de Char- 
lemagne, car il allait de la Bretagne à l'Oder, et de l'Illyrie 
aux Pyrénées. Les rives de la Moselle étaient alors couvertes 
de domaines concédés en propre au souverain. Elles offraient 
aux rois d'Austrasi* les plaisirs qu'ils aimaient le plus, la 
diasse et la pèche. Dans les seuls départemens de la Menrtbe 
et de la Moselle, on reconnaît comme villa regia, Harsal, 
Marsallam; Vloyeniic , Medîanas viens; Vie, Bodtsius vtcas; 
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Setirpanne , Scarpona ; Gonclreville , Gonda^ villa fThuthey- 
aux-Groseilles , Tasciacnm , Tusiacam; Flavigny, FlavinUi' 
cum; Savonnières, Sapanariœ, aujourd'hui ferme dépendante 
deFong; Royaumeix, Regalis hortas ; Vicherey, Fûkerium; 
Vendières, f^inderia ;Go\a, Goddot^ villa fYatz,Judiciam; 
■ FloraDg:e,/'&rrà^,- ThioDville, Tkeodonis villa , etc.... Il y 
avait aussi une résidence royale à Champs, pris de Bruyères; 
et l'imagination animée par les enchantemens des romanciers , 
croit poursuivre encore dans ces bois solitaires, les ombres 
des preux chevaliers et des fiers paladins. 
' Charlemagne n'eut pas , à proprement parler, de ci^itale, 
mais seulement quelques réùdences de prédilection. Il vint 
an palais public de Thionville : an commencement de 773 ; ce 
fut en le quittant, qu'il entreprit contre les Saxons cette 
guerre d'extermination qui dura trente-trois ans. Après la 
première campag^ne, il revint passer l'hiver à Thionville. Il 
s'y trouvait encore lorsque le pape Adrien I*' lui fit deman- 
der des secours contre Didier, roi des Lombards. La conquête 
de la Lombardie terminée , Cfaarlemagne se rendit de nt>u- 
veau à Thionville : on l'y voit , au mois de mai 775, temps, 
de l'année oîi se tenaient les assemblées de la nation [placi- 
tam générale , conventas generalis). Il s'éloigna de Thionville 
pendant l'été et l'automne ; mais on l'y retrouve dès le mois 
de Novembre. Après le massacre des Saxons, il revint en 
France , et «élébra à Thionville tes fêtes de Nofil et celles de 
Pâques. Cette époqge est mémorable par la mort de la reine 
Hildegarde, épouse bien-aimée du monarque, et qui, plus 
que toute autre , avait su fixer son inclination et ses gofkts. 
Chariemagne fit transporter son corps à Metz , où il se ren- 
dit probÉkblement lui-même , et fit présent du domaine de Che- 
minot à l'abbaye de Saint-Amonld , à laquelle étaient confiées 
les précieuses dépouilles de la reine. La mort d'Hîldegarde èloi- 
gna sans doute Charlemagne du palais de Thionville , car rien 
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ne prouve qu'il y soit revenu avant 8o5. Ce Ait alors qae pa- 
rurent dans cette ville des capitulaires propres à développer 
la perfectibilité morale de nos contrées , si la voix d'un homme 
de gëoie avait pu avoir du retentissement au s«n de la bar- 
barie dont il était entouré. En 806, ce prince ayant quitté 
Aix-la-Chapelle , passa par ThionviUe et Metz , pour chasser 
dans les Vosges. Aux fêtes de Noël , il revint à ThionviUe avec 
ses trois fils , les grands de la nation et toute la cour ; convo- 
qua une assemblée brillante , la plus auguste et la plus nom- 
breuse qu'on eût jamais vue , et opéra le partage de ses états 
entre Charles, Pépin et Louis. L'assemblée dissoute, l'Empe- 
reur quitta ThionviUe, et descendit la MoseUe jusqu'à Co- 
blentz , pour se rendre à Nimègue. Sa demeure fiivorite ne 
le revit plus , et rien n'indiqae que Metz ait été plus heureux 
sous ce rapport. 

Louis le-Débonnaire montra , pour les rives de la Moselle 
la même prédilection que son père. On l'a vu , soit à Metz, 
soit à ThionviUe, dans les années 816, 821, 838, 831, 834, 
835, 836, 837. 11 y tint plusieurs diètes et plusieurs conciles, 
et célébra à ThionviUe le mariage de Lolhaire , son fils aine , 
avec la princesse Ermengarde. Le pays messin fut témoin des 
seuls momens heureux dont jouît ce prince infortuné , et le 
clergé dé Metz eut la gloire de replacer sur sa tête une cou- 
ronne que lui avait ravie l'amlûtion de ses fils , et les menées 
odieuses de quelques prêtres indignes d'un tel caractère. 

I«s chaires épisoopales de Metz , de Toul et de Verdtm 
étaient alors occnpées par des hommes marquans , tels qu'An- 
gelrame , Drogon , Frolairc , dont les efforts réuius contri- 
buèrent à soutenir en Lorraine le goût des aciencfls, des 
letb-ea etdes beanx-arts, développé par Pépin et Charlemigne. 
' Diverses écoles jetèrent un vif éclat. Il en sortît des sujets 
distingués parmi lesqads on peut citer Amalaire et Advence. 
Leur réputation de savoir est pu-venue jusqu'à nous. 
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Louis-Ie-DébonnaiTe, jouet de aes passions , et dupe de ses 
vertas même , était mort en 840, après avoir partagé son 
vaste royaume à ses trois fib. Lothaire eut ie titre d'empe- 
reur ; mais cette préémineDce sur ses deux frères ne lui sufH- 
sant pas, il cherche à les dépouiller de leur héritage. La 
guerre s'allume; les plus terribles calamités se succèdent; 
des courses désastreuses ruinent le sol français , et Metz et 
'Hiionyille apparaissent comme deux points centrais où se 
réunissent et d'oi!l partent les fermens révolutionnaires qui 
agitent l'Europe. Plusieurs assemblées ont lien dans ces deux 
villes; le clergé, devenu plus prépondérant que jamais, im- 
pose aux trois frères un nouveau partage : le pays messin 
demeure sous la dépendance de l'empereur Lothaire ; il con- 
tinue d'avoir Meiz pour capitale , et ce n'est qu'en 849 , 
que la terre secoue le fardeau d'un prince dont la tyrannie 
pesait depuis trop long-temps sur les peuples. Louis , Charles 
et Lothaire, deuxième du nom, prennent possession de l'hé' 
ritage paternel , et l'Austrasie échoit à Lothaire. Elle avait 
alors pour limites l'Escaut, la Meuse, le Rhin, le Rhâne, le 
lac de Genève , le mont Jura et la Saâoe. 

Le séjour que fit à Metz et à Thionville Lothaire II , ne 
fut pas plus favorable à nos contrées que ne l'avait été celai 
de son père. En proie à sa funeste passion pour Valdrade, 
il répndie Theutberge , néglige les intérêts de son royaume , 
et l'expose à une infinité de désastres dont un amour effréné 
l'empécba de calculer les conséquences. Plusieurs conciles 
se tinrent à Metz ; un antre eut lien à Tusey, près Vaucon- 
leors; mais le clei^, loin de pacifier l'Europe, contribuait, 
au contraire, à y semer la discorde. Enfin Valdrade meart à 
Remiremont , et Lothaire qui était allé solliciter aux pieds du 
Pape le pardon de ses fautes , meurt & son tour, sans laisser 
d'héritiers légitimes. L'empereur Louis et Louis-le^ermt- 
nique ^ ses deux frères , étaient ocoopéa , l'un à r^wusBcr les 
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Sarrasins , l'autre à combattre les Esclavons Vînides. Charles- 
le-Chauve profite de la cii'constance pour marcher sur la 
Lorraine ; et Hiacmar, archevêque de Beims , persuade aux 
seigneurs lorrains, encore divisés sur le choix d'un chef, 
d'élire Charles-le-Chauve roi de Lorraine. Il fut oint le 9 
septembre 869, dans l'église cathédrale de Metz, avec le 
sainl-chréme, au front, aux tempes et au sommet de la (été; 
et les évéques le ceignirent tous ensemble de la couronne, 
et lui mirent la palme et le sceptre dans la main. 

Il fut convenu néanmoins entre les députés de ce prince 
et ceoxdeLoub, roi de Germanie, de partager la Lorraine. 
Les deux compétiteurs se donnèrent reodez-vousà égale dis- 
tance des maisons royales d'Héristal et de Mersen, et l'on 
arrêta les dispositions suivantes : Louis-le- Germanique eut 
Cologne, (Jirecht, Strasbourg, Bâle, Trêves, Metz et leurs 
dépendances, tout le pays situé entre l'Ourthe et la Meuse , 
Aix-la-Chapelle avec une partie du vaste territoire qui s'étend 
entre la Meuse et le Rhin. La part échue à Charles-le-Chauve 
porta plus particulièrement le nom de Lorraine , et comprit 
Toul, Verdun, Tongres, Cambrai, Viviers, Usez, Lyon, 
Besançon , Vienne, le Hainaut, le tiers de la Frise, presque 
toute la Basse - Lorraine , une partie considérable des Pays- . 
Bas, de la Bourgogne, du Dauphiné, du Languedoc Ce 
parlais devint , par la suite , l'origine des réclamations réci- 
proques de la France et de l'Allemagne. 

A la même époque, les Normands pénétrèrent dans la 
Basse -Lorraine par leVahal, rainèrent quantité de villes, 
saccagèrent le pays messin et celui de Trêves. Charles-le- 
Gros accourut d'Italie pour les combattre ; mais des chaleurs 
extraordinaires, des tempêtes et des maladies contagieuses 
eurent plus de puissance que le glaive, et détruisirent pres- 
qu'en entier l'armée normande et l'armée impériale. 

Charles-le-Chanve meurt. La Lorraine devient de nouveau 
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un sujet de querelle entre Louis-le-Bègae et les rois de Ger- 
maDie, Carioman, Charles et Louis. Dans une entrcrae à 
Mersen , sur la Meuse , Louïs-lcrBègue conclat un traité avec 
Louis de Germanie , en vertu duquel ils se partagent la Lor- 
raine. Mais Louis-le-Bègue meurt à son tdur, et Louis de 
Germanie devient unique possessear de ce vaste royaume. 

A la mort de Louis de Germanie , les Lorrains offrirent à 
Louis III, roi de France, de réunir leur pays à sa couronne; 
mab I^uis refusa, dans la crainte d'afFaiblir ses forces, en 
s'obligeant à défendre un royaume plus étendu : de sorte que 
, la Lorraine devint la propriété de Charles-le-Gros , frère de 
Louis de Germanie , qui avait d'ailleurs des droits à la suc- 
cession de ce dernier. Ela roi , par les acclamations unanimes 
de la noblesse , an préjudice du jeune Cbarles*le-Simp1e , 
Charles-le-Gros unit la Lorraine à ta monarchie française, 
en 9S&. L'abbé Hugues, Sis naturel dfi roi Lothaire, qui se 
formait un parti pour faire valoir ses prétentions , fut arrêté 
à Gondreville , alors château impérial , où Charles-le-Gros 
recevait les hommages des seignem-s français. On creva les 
yeux à cet infortuné jeune prince, et on le renferma dans 
l'abbaye de Saint-Gai. 

Les ravages des Normands , qui , depuis 78 1 jusqu'en 788 , 
ruinèrent une partie du royaume de Charles-le-Gros , et avec 
lesquels ce monarque conclut one paix honteuse qui le rendit 
odieux à ses sujets ; la nouvelle irruption que firent ces bar- 
bares en 889 , lorsque Amould , fils naturel d'an roi de Ba- 
vière, gouvernait la Lorraine; les cruautés qu'exerça Zuen- 
tîbold , son fils naturel , dans cette même Lorraine qu'il fut 
appelé à gouverner depuis 696 jusqu'en 900 ; la révolte des 
seigneurs , qui , assemblés à Tbionville , appelèrent Louis IV, 
roi de Germanie contre Zaentibold , tué dans une bataille ; 
les sanglans démêlés qui suivirent ce changement de sonve- 
raineté remplissent de désastres et d'horreurs cette partie de 
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nos aQDBlea. A la mort de Louis IV, qui prit à Metz d'inutiles 
mesures pour arrêter le brigandage féodal , Charles-Ie-Simple 
monta sur Ifi trâne de Lorraine. Son règne ne Fut qu'une 
suite de l'anarchie à laquelle ce royaume était en proie. Il 
eut à repousser snccessivemeat les tenutives de Conrad et 
de Henri l'Oiseleur sur nos provinces ; la révolte de Gislibert 
qui voulut s'y rendre indépendant , et la première irruption 
des Hongrois. Dans ces temps malheureux , un ennemi n'^ 
tait pas plus tAt vaincu qu'il en survenait un autre , et les 
peuples devenaient les tristes jouets de l'ambition démesurée 
des princes. 

Ce fut au milieu de ces troubles , que la Lorraine cruelle- 
ment déchirée depuis un siècle , vit rompre son unité et «es 
formes administratives. Cessant d'être un royaume , elle de- 
vint un ensemble de petites principautés dont les grandes 
puissances s'arrachèrent tour à tour les lambeaux , ou qu'elles 
donnèrent à quelque vassal décoré du titre de duc , de mar- 
quis ou de comte. (907) Reinier an long cou fut le premier 
duc de Lorraine. 11 resta fidèlement attaché à Charles-le- 
Smple, qui lui donna pour successeur, en 9 là, son fils 
Gislibert. Il y avait à la même époque, en Lorraine, des' 
comtes de Metz, de Toul, de Verdun et des Ardennes. 

Chorles-le-Simplo fut le dernier prince décoré du titre de 
roi de Lorraine. Lors de son emprisonnement k Péronne, 
une parUfi des seigneurs déférèrent le royaume à Rodolphe 
ou Raoul, roi de France.Un autre parti, à la tête duquel était 
le duc Gislibert et l'archevêque de Trêves, se donuaaudncde' 
Germanie, Henri l'Oiseleur, lils d'Othon , duc de Saxe. H^wi 
fitune irruption sanglante «1 Lorraine; l'envahit toute entière; 
vint mettre le siège devant Metz , dont l'évéque avait recon- 
nu Rodolphe pour souverain , s'empara de cette ville et força 
presque toute la noblesse & abandonner les ÎDtéréta do son 
adversaire. Gislibert, esprit inquiet et remuant, était alws 
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dac de Lorraine. Ses intrigues l'en firent chasser à plusieurs 
reprises. Use réfutait tantôt en Allemagne, tantôt en France 
selon le parti doot il avait épousé les intérêts. S'étant révolté 
contre l'empereur Otlion, son beau-frère, il vint offrir le 
duché de Lorraine à Louis d'Outre-Mer, roi de France ; alluma 
la guerre entre ces deux monarques, et engagea dans la 
qaerelle , Henri , frère d'Olhon , à qui ce prince avait donné 
le duché de Lorraine. Battu dans une expédition ao-delà da 
BhÎD , il se noya en traversant le fleuve. La duchesse Ger- 
berge, veuve de GisUbert, donna sa main à Louis d'Outre- 
Mer, qui posséda la Lorraine par le double droit de la con- 
quête et de L'hérédité. Mais il n'en jouit pas longtemps. 
Othon en redevint le maître , créa des dacs , les dépouilla 
ensuite, et finit pardonner le duché à son frère Bmnon, 
archevêque de Cologne, prélat d'un mérite rare, qu'on 
nomma V^rchiduc, en raison du vaste domaine mis sous son 
-obéissance. Brunon , sentant la difSculté de régir, d'une 
manière satisfaisante, un pays aussi étendu, partagea en deux 
parties l'ancien royaume de Lothaire ; appela l'une HauU- 
Lorraine, et l'autre qu'il se réserva, Basse- Lorraine. La 
Haute-Lorraine, appelée aussi duché de Mosellaae, parce ' 
que la Moselle la traversait depiiis sa source jusqu'à son 
embouchure, comprit l'Alsace, la Lorraine et leBarrois, le 
pays de Luxembourg et l'élcctorat de Trêves, tels qu'ils 
étaient au commencement du siècle dernier. La Basse-Lor- 
rame , ou duché de Brabant , s'étendait depuis Coblentz , en 
suivant le Bhin , jusqu'aux bouches de l'Escaut , de la Meuse 
et du Rhin : elle eut pour limites à l'ouest et au nord , la mer 
du nord et le Zutderzée. La haute Lorraine fut donnée à 
Fridéric, comte de Bar, frère d'Adalberon, qui, en 9â4, 
avait épousé Béatris, fille de Hugnes-le-Grand , et nièce du 
roi Othon et de l'archevêque Brunon. il s'éleva, à la même 
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époqae , dans la Haute et Basse Lorraine , an grand Dombre 
de petites souverainetés indëpendanles. Depais les ravafres 
des Hons, on n'habitait plus que les lieux escarpés ; la plaine 
était abandonnée au& courses désastreuses d'une inÎBnité d'a- 
ventnriers qui pillaient les voyageurs , brûlaient les moissons , 
dévastaient les églises. Mais bientôt ces asiles de la faiblesse 
devinrent les retraites de la violence. Brunon voulut en taire 
raser plusieurs. Ce fut la cause ou le prétexte d'nne révolte 
générale , et la noblesse lorraine éleva de nouveaux remparts 
derrière lesquels se retrancha l'imponité. Telle fut l'origine 
des souverainetés de Dasbourg, de Lunéville, de Castres, 
de Hombonrg, de BlÂmont, de Sarrebonrg, de Commercj', 
de Saarwerden , d'Apremont , de Chiny, etc. Tel fut le prin- 
cipe de la puissance des évéques, et des célèbres abbayes 
de Trêves, de Metz, de Gorze, de Pruim, d'Eptemach, etc. 
L'ancienne Lorraine était toute remplie des forteresses de ces 
petits souverains. Aucun pays n'en offre autant de vestiges : 
il est peu de pointes escarpées qui ne soient couvertes de 
leurs ddirb*. 



* On *oit deaniines de chttuauxk UHothe; iStAsmboargiii F< 
1 K.ocun;l Erize (la brûlée); à Bilcbe ; à fielrouatt, au-dcssji de Raon-l'ÉUpe; 
à Laielmeii Bnijèrea;à Faulconqûeire; à Ardies; à Épùial;à Bajon; i Gon- 
dreville ; k Gondrecourt ( le châleau ] ; i Foug ; i ConQaDS (en Jamis^r] ; k Briej ; 
à Sancj ; i ChAlel-Saint-Btaise ; à Mouihid; à Turqueitem; i Irameliitg;à Bli- 
i)toiit;à Cirey; à Béchicourl;i Dubo; h Ciutiite; m coolltieiit deUMoM^B «t 
de la HeDrAe; à SiTigny, où uae partie des bntiflcatioiiteiiite encore; à Be«- 
UigetBaw,pri«de5antlaais;lifierg;]irèsdeSieTk;à Bailiea,prèj ViUen- 
It^aOlagbe; à DilliDg,an confluent de la Brsnu et delà Saire; i Lusie.an 
levant de Sainl-Dié ; à Maïuberg , frontière du Luxembouiç ; i Pierre-Percée , 
une lieue de Badonviller ; à Weideshelm et a Géroizech lur la Saire; i Sarre- 
guemioes, du calé de PuttetaoE^; k &enher% , sur uae montagiM eati« h Sàm 
et la Nied; i SituHnorg, district de FéDétraDge; i Saiat-llié, i Ckanui, à 
SatnpIgQj, onabitiMirlsiruiita;! DombMle , au eonOuaDt du Stoon « da h 
Meurthe, étalUit deux châteaux dont un bubsiite eucore; Velaine était le nom 
d'un cbiteaD de« comtes de Taudémont, prèi dea ruina duquel Véxelise eil 
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Charies de France , fils patné de Louis d'Outre-Mer, reçut 
la Basse-Lorraine en fief, d'Othon , rival de sa famille. Ce iîit 
tin présent funeste , dont se servit Hugues-Capet ponr ren- 
dre odieuse % la nation la iàiblesse d'un prince iofortané : 
ii lui fit couper les cheveus , marque de servitude et de dé- 
gradation morale ; et l'on vit le dernier descendant de Charle- 
magne ensevelir dans une prison, où son fils périt avec lui, 
la grandeur de ses ancêtres. Oeus filles portèrent , l'une dans 
la maison de Namur, l'autre dans celle de Louvain , les titres 
inutiles et la gloire évaDooie de leur origine. 

Les Othon etieurs successeurs, ne voyant dans le royatune 
de Lorraine qu'un sujet de discorde étemelle, ne songèrent 
plus à le conserver dans son entier; mais à y établir dès- 
princes par^culiers que l'intérêt , an défaut de la reconnais- 
sance, engageât à leur rester fidèles, et qai servissent de 
barrières à l'Empire et à la France. 

Ces premières concessions furent à vie, et ces premiers 
ducs ne furent que des gouverneurs. Fridéric, que l'Empe- 
reur créa aussi comte de Bar, tint le duché de la Haute~Lor- 
raine, ou Lorraine moaellane , jusqu'en 934. Son fils Théo- 

bâti. A PcMnpe]',on Toit cello du château de l'Avant-Garde ; à PassaTSal, cellea 
du fameui chlteau de ce nom; près de la source de la Moselle, ï Bussaag, était 
ceIuideSaiirbraiine;le Châlelet, adroite de la rivière deVair, où l'ou voit en- 
core deux tours fortes , formait le donjon de Titien^ d'Enfer ; Deuillf , près de h 
Marche, fut une forteresse considérable; à Vertoio]', l'égUM est au milieu d'im 
n«ux fort ; à Mor1«y, entre Saini-Dizier et Gondrecourt, les rois de ta première 
race eurmtuu palais; ceux de la seconile eo eurent un i Savounières ; Montfart, 
au-dessus de Thej et de Domèvre, est une hauteur escarpée où une forêt contre 
les raines d'one grande forteresse. Il reste i Amennont, deux lieuea d'Étain, 
une vieille tour forte; à Deneuvre, nne tour appelée la tour du Bâcha , débris 
de la forteresse ; i Walledi , sud-est de Bilche , deui grosses tours de quatre-TingIs 
pieds de hant, une dleme et des kgemens dans le roc; Prenj, Dieulouart pré- 
sentent aussi des ruine) imposantes; et je connais plusieurs localités telles que 
Goin (^GaJdinga-P'UUi) où plusieurs cblleaui ont été élevés en divers raipla- 
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donc qui lui succéda, eut pour âU et successeur Fridérie II 
depuis tOS4 jastfu'en 1033. Gelui<ci mourut sans héritiers , 
et l'empereur Conrad le Salique, accorda la Mosellane & 
GozeloD,déjà duc delà Basse-I^orraine. Asamort, l'empe- 
reur Henri 111 la refusa à acm fila Godefroi, surnommé le 
Barbu , pour la donner à Albert, comte d'Alsace. Godefroi 
se venf^ lâchement en trempant ses mains dans le sang de 
son rival. Alors l'Empereur établit duc héréditaire de Lor- 
raine Gérard d'Alsace , neven d'Albert , et tige de la maison 
de Lorraine. 

Cette province était déjà au commencement du 1 1" ^ècle , 
renfermée comme elle le fut an 18° , entre l'Alsace et le Pa- 
latinat du Rhin à l'orient, le Luxembourg au septentrion, 
le comté de Bourgogne au midi , la Champagne et le Barrois 
au couchant. Elle était naturellement divbée en Ixirraine 
propre, Vosges, et Lorraine allemande. Lea Vosges cou- 
vraient l'orient et le midi de la province. I<a Lorraine propre- 
ment dite s'étendait depuis les Vosges , jusqu'à la Meuse et au 
Tonlois à l'occident ; jusqu'au pays messin au nord. La Lor- 
raine allemande était située entre l'Alsace et le duché de 
Deux-Ponts à l'orient ; le Palatinat et l'archevêché de Trêves 
au nord ; les terres de Metz an coachant et an midi. Elle dif- 
férait de la Lorraine française par son langage , ses mœurs et 
ses habitudes ; dissemblance qui existe encore , mais que nos 
institations modifient. 
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HISTOIRE 

DES DUCHÉS 

DE LORRAINE 

ET DE BAR. 

CHRONOLOGIE. 

L'orifi^ÎDe de la maison d'Alsscc se oacbe dans les révolu- 
UoDs dn septième siècle. Wipon , historien du dixième , l'a 
fait descendre des princes troyens. Rien ne prouve nûeux sa 
grandeur réelle, qoe cee aotiqaités fabuleuses; on allait s'y 
perdre en snivant les traces d'one origine qui passait les mo-. 
QUmens de l'hiitoire. An dixième siècle, sa noblesse et sa puis- 
sance la meUàient de niTean arec les emp«reurs et les rois. 
Adalbert d'Alsace avait épousé Judith; Gérard , son frère , 
Evc^Vune tante, l'antre somr de l'impératrice. Leur propre 
sœur Adelals , fut rakxet de l'empereur Conrad le Salique, dont 
la nièce Gisèle le fut de Gérardlll , dit d'Alsace. En suivant les 
ancêtres d'Adalbert, on remonte jusqu'à Athic, duc d'Alle- 
magne, fils de Leudésie , petit-fils d'Erchinoald , tons deux 
maires dti palais et alliés: des^rois de la première race. Athic 
épousa Berésinde^ sœur. de Bïlichilde épouse du roi Cbilde*- 
riti II. Il' en eitt , outre nn duc d'Allemagne , et sainte Odile 
{St. Odii. vUa. aatar. oocnr.)) Athio comte d'Alsaoe, duquel, 
à'ia quatrième .génénitioQ,sorlitHugU0>I'd'Ab«te. Hugues 
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cl' Alsace, comte de Ferette, eut trois fils : Ebérard , Hugues et 
Gontram. Ebérard fut père d'Adalbert {fondateur de Boaioti' 
ville), etIetriaaîeiildeGërard, chef de la maison de Lorraine. 
Hugues eut pour descendaDS les comtesd'E^esbeim, d'où sortit 
le pape Léon IX , famille éteinte depuis plusieurs siècles. Gon- 
tram d'Hasbourg eut pour fils Landelin , tige de la maison 
d'Autriche. Les deux branches de cet arbre antique , après 
mie révolution de huit siècles, se sont , dans le dernier siècle, 
réunies sur le trône impérial. Gérard d'Alsace , premier duc 
héréditaire. 1048. Femme : Hadvide de Flandres ou de Namur, 
morte à Châtenoy vers 1070 , et enterrée dans le cloître da 
monnstére qu'elle avait fondé. Elle était fille d'Ermangarde 
de France, et tirait son origine de Charlemagne. Cette descen- 
dance fut toujours chère aux ducs de Lorraine , et Thierri , 
fils de Hadvide, la rappelle , lorsque dans son testament il or- 
donne à ses enfans de lui donner la sépulture à la manière des 
nobles Français dont il tire son origine; ce qui ne peut s'en- 
tendre que de l'origine maternelle. Enfatis i Tliierri I^"" , se- 
cond duc de Lorraine ; Gérard I" , premier comte de Vaudé- 
moDt; Bertrice , abbé de Moyenmoutier ; Itta, qui épousa 
un comte d'Hasbourg ; Gisèle , mariée au comte de Luxem- 
bourg. Gérard d'Alsace est mort le 6 mars 1070 , à Remire- 
mont , où il fut enterré dans l'église de l'abbaye. 

Odelric , seigneur de Naocey ou Nancy , frère de Gérard , 
a été ht lige de l'illustre maison de Lénoacourt. 

COMTES DE BAR. 

Sophie comtesse de Bar, gonvemait en lOiB. Elle s'as- 
socia son fils , Thierri II' du nom. H avait en trois pré- 
décesseurs qui avaient porté le nom de ducs. Friderio * 
premier duc, avait été aussi duc bénéficier de la Lorraine , 
par investiture de l'amperenr Othon» et avait épousé Béabrix^ 



D.D.t.zeabï Google 



D.D.t.zeab'GoOglc 




^& 



TOMBEAU DE GEKAKD DALSACE, 



D.D.t.zeabï Google 
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sœur de Hugues-Capet ; il est mort en 984. Sons lui fut bâii 
le château de Bar. Auparavant, les seigneurs du Barrois, dont 
la suite est perdue, s'étaient appelés comUs. En 1354, la qua- 
lité de duc leur fut rendue et ils ne la quittèrent plus. Quatre 
maisons régnèrent successivement sur le Barrois. Celle d'Ar- 
denne, celle de Montbelliard , celle d'Anjou, et enfin celle de 
Lorraine. Sous Childéric , Gis de Mcroué , Bar était déjà une 
bonne ville. Tout le pays était cultivé, et les cotaus étaient 
couverts de vignes. En 1048, Bar se bornait encore à la ville 
basse. Les ducs attirèrent des habitans autour du château, en 
leur accordant des Cranchises : on coupa les bois qui l'envi- 
ronnaient ; les plus opulens citoyens s'y transportèrent et bâ- 
tirent la ville haute. Le Barrois , Pagus Barrtnsis , avait fait 
partie du pays des Leuquois , pois du royaume d'Austrasie. 
Lorsque le Barrois forma un état particulier , il eut quarante 
lieues en longueur sur dix de large. Frideric avait eu pour 
fils Théodoric I" ; celui-ci Frideric II , qui ne laissa que 
deux filles, dont l'aînée, la comtesse Sophie , épousa Louis 
de Montbelliard, père de Thierri, ce qui forma la seconde 
maison de Bar. Thierri épousa Ermenlrude , fille de Guil- 
laume, duc de Bourgogne, et mourut en 1105. 
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1048. — Lorsque la Lorraine, émancipée par 
l'Empire, Tint se ranger au nombre des états indé- 
pendans de l'Europe, les esprits qu'avaient générale- 
ment agités les rêves des millénaires , qui croyîûent le 
monde à sa fin , reprenaient une active énergie qu'on 
ne leur avait point vue depuis cinquante ans. Quand on 
vit la millième année écoulée , et le onzième siècle com- 
mencer heureusement, la joie et une nouvelle espé- 
rance se répandirent partout. On se mit de tous côtés 
à rebâtir des églises et à élever des monastères. De 
toutes parts ce furent entreprises nouvelles, projets 
aussitôt exécutés que conçus ; trois états se formèrent 
presqu'en même temps : les vaillans fils de Tancrède 
de Hauteville jetèrent le fondement du royaume des 
Deux-Siciles ; la Maison de Savoie commença dans la 
personnedeHumbert*, comte de Maïuienne; etGérard 
d'Alsace fut la tige de celle de Lorraine. Enfin une 
nouvelle vie parut ranimer les peuples; il semblait 

* SoQ origiuc remoatait k Gérald, comte de Cenère, la Bérold det liaix 
i,qui vivait soin Rodolphe III ,.n>idlA£l* 



D.D.t.zeabï Google 



6 MISTOUŒ t)£ LOSBAtm. 

que tout se rajeunissait, et que le monde recommen- 
çait un autre âge. 

Hais cette régénération n'était que celle de l'escla- 
vage; ce nouveau feu ne réveillait que des cadavres. 
Le peuple, en Lorraine, comme dans tout le reste de 
la France, languissait dans les langes de la servitude: 
tout appartenait au seigneur , le cultivateur et la terre ; 
les sujets serfs ne possédaient rien, n'étaient rien; leur 
maître avait sur eux le droit terrible de vie et de mort. 

Les causes des vassaux se jugeaient aux plaids, 
par devant leurs seigneurs ; Us prononçaient d'après les 
us et lois , mots trop équivoques qui , le plus souvent , 
ne signifiaient que la volonté arbitraire et le caprice. 
Les ducs eurent leurs plaids dans leur palais, où peu 
à peu les appels se portèrent. Les avoués des églises 
rendaient pour elles la justice. 

Les grands sentirent trop peu la noblesse de ces 
fonctions , et les quittèrent bientôt. Des baillis furent 
créés; pris de la noblesse et de l'ordre militaire, leur 
office ne devint bientôt pour eux qu'un titre honori- 
fique ; ils en négligèrent l'exercice , et t'abandonnèrent 
aux officiers qui leur étaient subordonnés. 

Ainsi étaient jugées les affaires des particuliers; mais 
celles de la noblesse , et toutes les matières féodales se. 
portaient aux assises, tribunal antique et vénérable, 
dont nous verrons la constitution aussitôt qu'elle pa- 
raîtra assez clairement dans l'histoire. 

Des injures, des voies de fait, des violences, voilà 
étaient parmi le peuple , les seules matières à 
On les terminait par le duel entre les parties , 
>n manquait de preuves ou de témoins , ou 
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qu'on trouvait plus commode de conTaincre ainsi 
l'accusé ; ou bien par des amendes que le seigneur im- 
posait, et qu'U s'appliquait à lui-même. 

Presque toutes les terres étaient déjà devenues féo- 
dales en Lorraine , au temps de ses premiers souverains. 
A peine y troure-t-on quelqu'exemple de la propriété 
allodiale , ou du franc-alleu *. Mais comment s'était 
opérée celte étrange révolution ? 

Quand les Barbares se fixèrent , au sixième siècle , 
dans les provinces qu'ils avaient conquises et dévastées, 
ils se peirtagèrent les terres ; chaque soldat regarda la 
portion qui lui était échue comme l'héritage de son 
épée ; 11 en prît possession en qualité d'honune libre , 
et en toute propriété. Le danger perpétuel d'être trou- 
blé dans ces possessions par les anciens habitans , et 
le danger plus grand d'en être banni par de nouveaux 
Barbares, réunit toutes les volontés, et tous s'obligè- 
rent au service de guerre pour défendre la nation et 
le pays. 

Ce fut le premier pas vers le gouvernement féodal. 
On imposa des bans (bannos) sur ceux qui manque- 
raient à ce service. C'était une amende plus ou moins 
forte. Ces bans ne frappèrent d'abord que la personne , 
par ta suite ils affectèrent les terres : ils allèrent même 
jusqu'à la confiscation. 

Rien plus que la guerre , n'introduit et n'amène une 
extrême inégaUté : les chefs des peuplades avaient eu 
dans la conquête des terres , des portions très considé- 
rables : ils se firent des créatures en les partageant 

. * MUii, det (taux mots aUeinaDdi an loi, lerre crhuc au lorl. Veeekul. 

Cerm. If'tlchcrl. 
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Ces concessifflis se nommèrent bénéfices. La possession 
allodùle était héréditaire ; celle-oi ue fut que précaire 
et à volonté. Aussi n'engageait-elle qu'à la fidélité , et 
non au service féodal auquel on fut amené par des pro- 
grès insensibles. On chercha à s'assurer ces bénéfices 
poiu: la vie : il fallut en retour souscrire à quelque dé- 
pendance. Enfin , on s'efforça d'obtenir des chartes qui 
rendissent les bénéfices héréditaires : alors parut la 
vassalité dans tous ses droits. Le vassal jura d'appaiv 
tenir à celui à qui appartenait le fief dont on le ren- 
dait maître. 

Cependant les enfans des premiers soldats féroces, 
devenus des cultivateurs paisibles et timides, se virent 
au milieu d'un pays ouvert à l'oppression et àla rapine , 
contre lesquelles le gouvernement ne fournissait aucun 
secours. Dans cet état , ils ne songèrent qu'à chercher 
quelque protecteur puissant, sous le drapeau duquel 
ils pussent se ranger, et trouver une garantie qu'ils 
n'avaient pas en eux-mêmes ; de sorte que le proprié- 
Uâre d'un domaine renonça à son indépendance allo- 
diale, et se soumit aux services féodaux. 

Cette soumission ne fut pas touioiu^ volontaire. 
Après l'avoir reçue de plusieurs , le seigneur l'arracha 
d'un plus grand nombre; et cela devint si général, 
que dès le commencement du dixième siècle, la pro- 
priété se trouvait presqu'entièremcnt féodale, dans 
la plus grande partie de l'Europe. Mais ce gouverne- 
ment , divisé en lui-même, faible au dehors, avait dé- 
généré bientôt en un système d'oppression, à la suite 
duquel se traînait la servitude. 

Elle fut d'abord le monstrueux produit du droit de 
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la guerre ; mais les confiscations , les revers , l'indi- 
gence, l'augmentèrent et l'entretinrent sous k système 
féodal. Celui qui n'avait pas à se rendre vassal de ses 
biens, le devenait de sa personne. La liberté était le 
seul bien qu'il eût à perdre, et l'Infortuné achetait la 
vie au prix de tout ce qui la rend précieuse. Le serf 
et la glèbe étaient à leur maître dans le même genre 
de propriété. Quelques Barbares s'étaient partagés la 
terre , et y avaient cantonné leurs troupeaux d'hom- 
mes, non pour y vivre ou l'habiter en paix, mais pour 
s'entre-assailUr et s'entre-dévorer. Moins avilie encore 
par la férocité que par la servitude , le morne repos de ' 
l'esclavage était le temps où la nature humaine recevait 
le plus d'outrages. Qu'étaient devenus ces hommes 
impatiens du )oug, ces fiers Germains qui bravèrent 
la puissance de Rome , et furent plutôt détruits qu'en- 
chaînés ? Et c'était au milieu de cette confusion, dans 
ce pays presque envahi tout entier, que Gérard avait à 
régner. Pour comble de dépravation et d'anarchie , 
on avait, au nom de la reli^on trahie, accepté des 
droits qu'elle-même avait proscrits. Parmi les richesses 
de l'Église, d'infidèles ministres avaient compté non 
ses enfans, mais des esclaves. 

La nation était oubliée : un seul genre d'hommes 
faisait l'objet de la bienfaisance des princes , et le moyen 
d'acquérir alors tous les biens, fut d'en avoir professé 
le dépouillement. En 1067, Gérard donne le fief 
d'Heinga aux moines d'Eptemach , à cause de leur mo- 
dération et de leur sobriété. Il avait fait de semblables 
dons à ceux de Trêves, à ceux de Bouzonville * fondés 

* A condition d'an uiniTQEsaiiSEpiir.toii i>èTe Gérard, sa mère Gisèle, la 
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par ses ancêtres. La duchesse Hadvide bâtit à Ghatenoy 
un prieuré où elle eut son tombeau. Une multitude 
de monastères furent établis dans ce siècle et dans le 
suivant '. Tout le pays en fut couvert. 
-La chai^ A'advoué, ou de défeoseur des églises, 

femme Hadvide, lui-même et «on Gk Thierri , iprès leur mort. Géoédi^ 
authentique. Daté de Sicrk, le 3' des idei d'avril (it ami) 1067. 

* Chateno;, 1069. Xhiécourt, 109I. Saiut-Pierremout, 1096. Breiiil, i<ig«. 
SaÏDt-Léon de Toul , coua l'évique Fit>oa, 1094. Belval, 1107. Cliaumouzey , 
ii3a. Hérival, m». Saint-Nicolas de Port, 109g. Slulsbronn, ii35. Chir- 
lieu, II 59. Riival, 1140. Mureaax, irSo. Kao^val, ii5o. Belchamp , 1086, 
Seaiipré, ii3o. Maulewille, 1140. Frejstroff, ii3i. Antre)', iiSd, eie. Mais 
l'esprit d'intérêt succédait drji à celui de pénileace. Les monastères n'étaient 
plus fondés que par les seigneurs , qui les dotaient ricbement : ils l'avaient été 
autrefals par des laiots, qui cherchaient ta pauvreté et la solilade. Les déserti 
de la Yosge avaient été une Thébaide remplie de solitaires, disciples de saiot 
Colomban. Loisque ce saint arriva d'Irlande , sur la fin du siiiènie siècle , et qu'il 
entra dans la Yosge par les vallées méridionales, Luieuil où il s'arrêta, était une 
teiTe lout-à-lait sauvage ; une épaisse forél j recouvrait les ruines d'une grande 
ville. Les solitaires ne cherchaient que les déserts les plus profonds et les plus 
ébignés de tout commerce des hommes. Telles étaient la monlagna d'Havend, 
où les saints Amé et Somaric fondèrent leur monastère sous U discipline de 
Haim Eustaise, la montagne voisine où se retira saint Arnou ; la colUne d'Épinal 
où l'évèque de Heli , saint Goeric , vint mener la vie érémilique ; une des vallées 
méridionales on saint Déicole fonda Lure; les monlagnet escarpées i l'orient, 
où s'arrêta saint Émeri (saint Amarin] ; le val de Galilée où s'élahlit saint Dié 
(Oéodat); Moyeumoutier, fondé par saint Ujrdulphe, archevêque de Trêves; 
Senones, refiige de saint Guudelherl, (du temps de Brunefaaul); sainte Odile, 
sur la haute montagne de ce nom , etc. La fondation des grands chapitres date 
de la même époque: nous avons parlé de KemiremonI; Ëpinal fut fondé eo 
970 par Thierry, évêque de Meli; Bouiières, en 936, par saint Gauielia, 
évêque de Toul ; Poussaf , par le pape Léon IX. Ces'quatre diapitres étaient 
composés de dames qui devaient faire preuve de haute noblesse. Originaire- 
ment réfuliers, ils ont été sécularisés. Sainl-Dié fiit d'abord un mmaslère ap- 
pelé Joininres, blti en 660 par saint Déodat, évêque de Nevers. Chitdéric II, 
roi d'Anstrasie, lui donna en propriété un terrain de plus de vingt [lieues de 
cin^l, qu'on appela le Vid; et le remplit de moines. En gSo, le tODI tiil 
im chapitre Mculitf , inmidiateneut soumis mi Saint-Siège. 
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était un titre idont la -piété des princes s'honcvait, ou 
un moyen qu'employait leur politique pour rentrer en 
partage de domaines trop aliénés. Gérard était voué de 
l'abbaye de Moyenmoutier; en o^tte qualité , il lui en- 
leva quinze cent quinze familles de serfs pour se les ap- 
proprier, comme le prouve un rescrit de l'empereur 
Henry IV, donné aux instances de l'abbé, pour arrêter 
les entreprises duToué. Gérard était aussi voué deSainl;- 
Dié , de Saint-Pierre de Metz, de Sajnt-Evre, de Saint-Mi- 
hiel t de BouzonviUe et de Remiremont. Un accord entre. 
Gérard et Ode, abbesse de Remiremont, établit lesdroita 
réciproques de la garde de cette abbaye : ce fnt pour en. 
protéger les terres contre les courses des aventuriers, 
qu'il.' bâtit une tour à l'embouchure de la Yoli^ne 
dans la Mosdie. 

Les princes se vouaient à la défense des monastères, les 
particuliers à. leur service. Une dame nommée Erman- 
garde , se voue à Saint-Dié , elle et sa postérité , obligeant 
tous ses descendans de porter à la fête du Saint , pour 
offrande , les hommes deux deniers , et les fenunes un 
denier; elle engage son serment eii coupant une boucle 
de ses cheveux et la mettant sur l'autel. 

Les habitations s'étaient rassemblées autour des 
Monastères. Telle fut l'origine d'Épinal, de Saint-Bié, 
de Remiremont, transporté depuis peu de la monta- 
gne au bord de la Moselle. Âmance était une ville 
forte et importante; Yaudémont, un lieu habité dès 
le temps des Ropiains. Metz, Toul et Verdun, au 
milieu des troubles et de la faiblesse du gouvernement 
des ducs amovibles, s'étaient rendues villes libres, 
relevantes de l'Empire; se gouvernaient en républi- 
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ques , dans un continuel effort contre la puissance de 
leurs évêques , tantôt opprimans et tantôt opprimés. 
Nancy existait à peine, quoique Gertnide, duchesse 
deLorraine soit qualifiée duchesse de Nancy, en 1060. 

Chatenoy fut la résidence ordinaire des premiers 
ducs de Lorraine. On y a trouvé divers monumens 
de leur séjour, et l'on voyait encore au commencement 
de ce siècle , quelques ruines du château de Gérard 
d'Alsace. Plusieurs lieux, maintenant déserts, furent 
alors habités, à en ji^r par des débris trouvés au 
milieu d'épaisses forêts. Ces villes, ou* plutôt ces 
bourgades isolées, éparses au milieu de la solitude, 
étaient sans communication et sans commerce. On ne 
voyait de route que les restes des voies romaines. Il y 
avait peu de culture ; des forêts couvraient la moitié du 
pays *. Peu d'hommes habitaient cette terre sauvage, 
où ils ne se rencontraient que pour se combattre. 

L'empire enfut disputéà Gérard d'Alsace, Afin de le 
lui ravir, le lâche Godefroy,le meurtrier d'Albert d'Al- 
sace , vint camper sous les murs de Verdun , dont Fré- 
déric, duc de la Basse-Lorraine était comte. Pendant 
que celui-ci ravageait les Ardennes , par voie de repré- 
sailles, Godefroy attaqua Gérard, le fit prisonnier et le 
retint pendant un an dans les fers : tout fut pacifié 
par l'entremise du pape Léon IX , cousin de Gérard 
d'Alsace, auparavant Brunon, évêque deToul, qui 
fut élu pour succéder à Damas, dans cette même as- 
semblée de Worms , que l'Empereur tint à la prière 
des Komains , et où Gérard reçut l'investitiu^ de son 

* Dam toiu les titres de fbiulatioiis , on donne le droit d'ab&ure lei fo- 



bï Google 



GÉRARD D'ALSACE- 45 

duché. Telle est la brièveté et la pénurie de détaUs où 
les annales du temps nous réduisent. 

Les finances du premier duc de Lorraine , n'étaient 
que les revenus d'assez grandes possessions dans le 
Saintois , la Lorraine allemande , et de quelques do- 
maines en Alsace et dans l'archevêché de Trêves, 
qui lui appartenaient comme partie de l'héritage de 
la puissante maison d'Alsace; tout le reste était à ses 
feudataires. 11 serait difficile de fixer le de^;ré de sou 
autorité dans ses états. Il n'y trouva établie que la loi 
du plus fort. Quant à ses droits , il jouissait incontesta- 
blement de tous ceux de la souveraineté. Les ducs amo- 
vibles n'avaient eu que la nomination des charges, 
l'administration de la iustice, et l'intendance des fi- 
nances : ils ne pouvaient imposer des tributs ni faire 
des lois , sans la participation du souverain. Gérard 
réunit en lui tous ces droits. Il puMia des ordonnances; 
leur voix ne put être entendue. Ce fut l'occasion de 
rebellions nouvelles : comme il marchât pour les dis- 
siper, il mourut, âgé de trente-deux ans. 

Dans un état peuplé de petits despotes, régna- n'é;- 
tait que lutter et combattre. Tous en voyant une nou- 
velle souveraineté se former , montrîùent une égale 
audace à y prétendre: aussi, occupé sanscesseà répri- 
mer leurs excès, à subjuguer leur indépendance, Gé- 
rard d'Alsace, avec un esprit ardent et fier, ne put rien 
faire qui fût digne de mémoire. Il reçut de l'Empereur 
des secours de troupes; s'unit avec Amc^u , comte de 
Toul, contre Louis, comte de Monçon, l'un de ses plus 
audacieux ennemis ; fit sa p£Ûx avec lui à l'assemblée de 
Cologne , y prit d'inutiles mesures pour arrêter la fureur 
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des guerres particulières ; aida l'évêque de Toul , Udon , 
à détruire les biigands à qui le château de Vaucouleurs 
servait de retraite ; reprit le château de Vicherey sur 
Rollo de Rollainville, célèbre aventurier, et ne cessa 
d'avoir les armes à la main , pour réprimer les brigan- 
dages d'une noblesse audacieuse , inquiète de ses succès , 
irritée de son pouvoir, qui le poursuivit de sa haine, 
et qu'on accusé , non -sans raison , d'avoir attenté à ses 
jours. Mais l'histoire l'en a vengé , et sans avoir à ra- 
conter de lui de hauts faits , elle le reconnaît pour un 
prince magnanime et courageux , digne et glorieux 
père de tant de héros sortis de son sang. 

Gérard d'Alsace, ainsi appelé, en raison de son ori- 
gine, est désigné dans beaucoup d'anciennes chroni- 
ques , sous les noms de Gérard de Chatmoy et de 
Flandre j probablement à cause du bourg qu'il habi- 
tait , et de la maison de Flandre à laquelle il s'était uni 
par son mariage. Le titre de marckis qu'il portait, ve- 
nmt d'Adalbert son aïeul *. 

* Le nom de MarcbU {marchio) était déjà fart ancien aa onzième liède; 
ks prsniers Ana l'avaient porté. DcTcnu un umple litrq d'ilhutralioa, il était 
daos l'ori^ne une charge de l'État. Il marquait le MmmandeoteDt, ou le aoia 
de la sûreté publique et du libre passade dans un pajs ou une ville, Umlirnihai 
de différens étais :nMr«i (id est), Iramitus, traclus. En effet, la Lorraine 
était une grande marche enn« le» rojaumes de France, d'Allemagne et de 
Bourgogne. Un poëte da temps de Peny I, ckante le Taillant duc de Lorraine, 
JUarchii taire les troU royauma. La reine Emma , Tctne du roi L«lhairB, éorit 
à sa mère Adeléîde, qu'eUcm le trouver à Reminmont, aux confint da roraumet 
(u^î confimam regnorum est. Gerbert, epbL 75). La ville située à la marche 
de la Lnraineet du BacToii,fot nommée Commanhia (Commerd). La juris- 
dittiao de manjûi s'étendit en la personne de nos ducs, [diu loin qoe lesdniils 
même du souTerain. Cest en vertu du premier titre, qu'on leui voit exata uim 
autorité sur les villes épisaipalet,et jouir de plusieurs prérogatiTei dans touta 
les terres entre la Meuse et le RhÎD , qui étaient les bornes de leur narcAùdr. 
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Thîerri le vaillant, fils atné de Gérard d'Alsace, prend 
possession du duché de Lorraine en 1070, par droit de suo- 
cession. Dans une lettre à Pascal II , il se nomme : Dei vàse- 
ricordiâ Lolharingiet Dux et Marchio. Femme i Gertrude, 
héritière de Flandres, fille da comte Robert le Frison. En- 
fans: Simon qui succéda à son père; Itiierri, seigneur de 
Bitche , et comte de Flandres, du chef de Gertrude sa mère ; 
Gérard, qui eut pour apanage les terres de aa mabon en 
Alsace ; Henri , grand prévât de St. Dié , élu éréque de Toul 
après la mort de Ricuin ; Hara , abbesse de Bouxières ; 
Frooica, abbesse de Bemiremont. 

Thierri le vaillant meurt le 3 janvier 1115, et reçoit la sé- 
pulture à Cbatenoy. Thierri I*' son second fils, épouse Suné- 
childe fille de Robert II , comte de Flandres , dont il eut : 
Thierri II , comte de Flandres , en 1 1 3 8 , et LanreUe ou Lau- 
rence, qui contracta trois mariages. Thierri I, après sonnuion 
avec Sunechilde ; cède à Simon I , son frère , le comté et le 
château de Bitche qui devient, dès-lors, partie intégrante du 
duché de Lorraine. En 1116, il va en Italie, accompagné de 
Gérard son troisième frère, et engage à l'abbaye de Bouzon- 
ville , pour la somme de trente màfcs d'argent , la terre de 
Lutzveiller, ainsi que huit maisons, corufoc'a j avec les fa- 
milles qui les habitaient. Tliierri II , élu comte de Flandres 
par la noblesse du pays, marche contre Guillaume Cliton, 
fils de Robert duc de Normandie, qui avait usurpé Ses droits. 
Ihieni est battu malgré le secours que lui prête le roi d'An- 
gleterre ;' Cliton le |>oursiiit, l'asàége dans Alost, mais one 
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Oècke l'ayant blessé mortellement, Thierri II reste, en 1138, 
paisible possesseur du comté de Flandres. Ce prince alla 
quatre fois en Palestine, s'y distingua par sa valeur, et mou- 
rut le n janvier 1168, laissant six eofans de son mariage 
avec Sibîlle, fille de Foulque d'Anjou , comte de Jérusalem. 
Sibille prit le voile en Palestine. Plùlippe, second fils de 
Thierri II, le même qui obtint la régence pendant la minorité 
de Philippe -Auguste, succéda à son père et mourut au siège 
d'Acre, en 1191, laissant le comté de Flandres, par défaut 
d'héritiers mâles, à son beau -frère Baudouin V, comte de 
Hainaut. 

En 1081, Hermaa, comte de Salm en Ardennes, fils 
de Gislibert , l'un de ces anciens et fameux comtes de Luxem- 
bourg , est élu roi des Romains. I^ plus jeune de ses fils , 
nommé Uerman comme lui, s'établit dans les Vosges, et 
forme la tige des comtes de Salm. Leur noblesse était si 
distinguée, qu'on a eu lieu de croire qu'ils avaient place 
sous le dais du duc aux assises, où on les nommait les 
haiils- hommes. Jean, comte de Salm, premier rhingrave, 
reçut l'investiture de l'eqgpereur Maximilicn, en 1495. Ferdi- 
nand II, en 1623, créa les comtes de Salm , princes de l'Em- 
pire, en la personne de Philippe-Othon, rhingrave. Christine, 
filleet héritière de Paul, comte de Salm, épousa en 1507^ 
François de Lorraine, et fut mère de Charles IV et du prince 
Nicolas-François. Ainsi le sang de Salm se mêlant ^ pour la 
troisième fois, à celui de Lorraine , prt^duisit cette nombreuse 
et glorieuse poslérilé qui , de nos jours règne sur la. plus belle 
moitié de l'Earope. La maison régnante de Salm-Salm s'e^t 
continuée par les descendans du comte Nicolas , fits puioé de 
.Tean VIL Enrichie des plus hautes alliances, fertile en princes 
' bons et généreux , souvent alliée , toujours ami« de celle de 
Lorraine , cette illustre maison fitune partie de la gloire et du 
bonheur de ta province.. La mpitîé du pays de Salm fu^ unie 
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au duché de Lorraine dis te mariage de Christine : ce partage, 
réglé en dernier ressort , en 1751 ^ donna au prince toutle 
pays aO'deU de la rivière de Plaine ; et ]a partie située en 
de<^ , retenant le nom de comté , fiit annexée à la Lorraioe. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Gérard I , fib de Gérard d'Alsace. L'empereur Henri IV 
érige Vaudémont en comté, en 1 07 1 ; il y unit la plus grande 
partie du Saintois , que le duc cède à son frère. Cette souve- 
raineté était indépendante. La coatume commençait ainsi : 
Art. 1. £« comté de Faadémont ett province souveraine, à 
ptart, dùlmcU et liparie det duchés de Lorraine et Barrais. 
Le château de Vaudémont, situé sur une montagne isolée ao 
milieu de la plaine de la Lorraine , très fort autrefois , est an- 
jourdlini rainé. II n'y reste qu'une très grosse tour canrée , 
tour de Brunebaut, dont l'angle fut démoli en 1635 , par 
ordre de Louis XIII. On voit encore en ce lieu des mars de 
seize pieds d'épaisseur. Dans les niiiies, on a trouvé quantité 
de boulets de pierre , des médailles , des armures , des tom- 
beaux , des urnes, qui prouvent que dès le temps des Ro- 
mains, ce lieu était une forteresse. A l'autre extrémité de la 
même montagne qui forme une espèce de croissant , est un 
lien nommé Sion-Sermita , où l'on découvre encore chaque 
jour des objets d'antiquité romaine. 

Tbierri H. Thierri III, chassé pour ses excès. Renaud I. 
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lO'jo — L'éducation de Thierrî fut confiée à Adal- 
beron III, évéque de Metz; et il reçut de ce prélat la 
fermeté d'esprit, la modération, l'amour de la justice 
et de l'ordre , qui formèrent son caractère. Le courage 
avec lequel il combattit avecl'empereur Henri lY contre 
les Saxons rebelles, lui acquit le surnom de Vaillant. 
Sa générosité , sa franchise , la grandeur d'âme avec 
laquelle il pardonna à ses ennemis vaincus , lui eussent 
mérité cduî de magnanime dans un siècle qui eût su 
mieux apprécier les vertus. 

Thierri n'eut besoin ni de l'agrément de l'Empereur , 
ni de son investiture pour jouir du duché de Lorraine, 
et n'attendit ni l'un ni l'autre. Il y entra par droit de 
succession. C'était une conséquence nécessaire de la 
constitution que lui avait donnée l'Empereur lui-même 
en le rendant héréditaire. Nul monument ne prouve 
non plus que Thierri en ait fait hommage : c'est dérai- 
sonner que de dire, comme quelques écrivains, qu'il 
dut être feudataire de l'Empire, parce que les ducs 
de Lorraine l'avaient été long-temps avant lui : ces 
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ducs amovibles et simples gouTeroeurs , étaient encore 
moins que des feudataires. Quant à ce qu'on ajoute, que 
les ducs héréditaires parurent aux diètes , contribuèrent 
aux dépenses des États d'Allemagne, durent rendre â 
l'Empereur le service de guerre, l'histoire prouve que 
cette vassalité n'avait rapport qu'à quelques fiefs que les 
ducs tenaient de l'Empire, et non pas à une dépendance 
du duché même, dont ils ne firent jamais hommage; 
comme il parut de la manière la plus authentique , à 
la diète de Worms en i497* ( V- règne de René II. ] 

Eadvîde , duchesse régente , étîint morte , peu de 
temps après que Thierrî eût commencé de ceindre 
la couronne ducale, les vassaux que Gérard d'Alsace 
n'avait pu réduire, crurent insulter impunément à la 
jeunesse de son fils privée d'appui ; mais sa prudence 
et son courage aurmontèreat , à la longue , leurs efforts 
combinés. 

Le premier ennemi qu'U eut à repousser , fut Louis , 
comte de Montferrat. Sophie , sa femme , était fille 
de Fridéric II, duc eimovible avant Gérard d'Alsace. 
Louis faisait valoir, les armes à la main, ce prétendu 
droit sur la Lorraine. Thieiri le repoussa , et la mé- 
diation de l'Empereur qui prononça en sa faveur, 
acheva de détruire les prétentions du comte. Tandis 
que Thierri défendait une partie de ses États, l'autre 
demeurait exposée à de continuels ravages. Il assembla 
de nouveau des troupes , et après avoir réduit quel- 
ques rebelles, alla mettre le si^ devant le château 
d'Épinal , où il donna un grand exemple de modéra- 
tion et d'humanité. Satisfait d'avoir réduit des bri- 
gands qui, sous la conduite de Tidric, leur chef, lui 
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avaient présenté le combat au pied de leurs muniîUes , 
il épargna le sang de la multitude réfugiée dans la 
ville , ne voulut point abuser de sa conquête , et se re- 
tira au château d'Arches , qu'il avait fait bâtir à trente 
stades (deux lieues) , pour arrêter les courses de ce côté. 

ThierrI croyait avoir vaincu tous ses ennemis : il 
en retrouva un dans son frère Gérard, à qui la terre de 
Vaudémont et le château de Savigny, Castrum Staiia- . 
cum, étaient échus en apanage. Non content d'un lot 
qui rendait sa richesse et sa puissance inférieures â 
celles de son frère , Gérard se révolte contre la velouté 
paternelle, et, brigand heureux, désole toute là pro- 
vince soumise à Thierri. Plusieurs viOes , plusieurs 
cfa^eaux , parmi lesquels on cite ceux d'Épinal et de 
Denneuvre, éprouvent les désastreux efièts de son 
ambition : les églises , les monastères n'en sont même 
pas à l'abri, et les habitans en fuite- ne savent où trou- 
ver un refuge. Louis, fils du comte de Monçon et de 
Bar, jeune et intéressante victime, se voit enlevé avec 
vidence, traîné dans les cachots, et ne recouvre la 
liberté qu'après l'avoir payée d'une forte rançon. 

Gérard venait de délivrer, par sa valeur, la ville 
de Toul , des habitans de Conmiercy qui l'assiégeaient , 
lorsque, trouvant sans doute que le théâtre de ses ra- 
pines était trop circonsarit, il quitta la Lorraine pour 
se jeter sur les terres de Humbert, duc de Bourgogne. 
Hais Ce prince s'étant emparé de Gérard, le couvrit 
de chaînes , et le traita avec une rigueur regardée 
comme le juste retour de celles qu'il avait exercées. 
Le généreux Thierri, réconcilié depub peu avec 8<hi 
frère, par l'entr^nise de l'Empereur, qw ^vait ériflé 
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en comté la terre de Taudémont, n'épargna rien ponr 
lui faire rendre la liberté : il n'y parvint qu'en 1 089 ; 
encore Gérard fut-il obligé de payer une sonune d'ai^ 
gent considérable, et de donner Châtel-sur-Moselle en 
échange de Suniacum que Gérard d'Alsace avait enlevé 
jadis aux ducs de Bout^ogne. L'infortune avait instruit 
le comte de Vaudémont ; il se montra juste et mo- 
déré , autant qu'il avait paru bouillant et téméraire. 
Telle fut l'origine de cette maison de Vaudémont , dont 
la précieuse descendance conserva celle de Lorraine, et 
ne fit plus qu'un avec elle, lorsque René II succéda à 
la famille d'Anjou , après les troubles et les infortunes 
qu'éprouva la Lorraine, sous les r^nes de trois 
princes étrangers. 

Ici commencent d'autres troubles, dont la Lor- 
raine , avec toute l'Europe , ressentît long-temps les 
effets. A l'occasion de la grande querelle des investi- 
tures, Grégoire VU assemble un concile à Kome, mais 
il y porte le rigorisme d'un ambitieux plutôt que la 
sévérité sainte d'un pontife ; origine des haines entre 
l'Empereur et le Pape , et de leurs mutuels atten- 
tats. 

Grégoire était inflexible. Henri ne savait point céder , 
et moins encore au moment où il vit sa glmre rehaus- 
sée par une grande victoire remportée sur les Saxons. 
C'est cdle où Thierrt combattit avec tant de valeur. 
Un poète parlant de cette expédition, s'exprime en 
ces termes: «Avec l'Empereur était le vaillant Thicrri, 
conduisant une troupe de la plus belle cavalerie et 
des plus courageux hommes d'armes. > Grégoire lut- 
tait avec ces foudres spirituels dont l'abus était d'au- 
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tant plus coupaMe que Tusage en était phu eacré; 
Thierri et ses états , le comté de Bar , les évéchés de 
Toul et de Yerdun forent enveloppés dans l'excianmu- 
nication lancée contre l'Empire. ■ Les ducs et les rob , 
ëcmaît Gr^ire à l'éiéque de Metz , en cette occasion, 
tirent leur origine de quelques barbares , qu&l'cn^eU , 
la rapine, laperâdie, l'homicide, que tous les vices et 
tous les crimes , et le démon premier prince du monde 
ont élevés sur leurs pareils et investis d'une puissance 
aveugle..... Les apôtres, qulen peut douter, 'sont les 
P^<es et les maîtres des fidèles, des, princes et des 
rois. > Les reproches adressés par le pontife romain 
aux princes de son siècle, ne sont certainement pas 
immérités; mais la doctrine funestequ'il en faisait dé- 
couler , ne tendait à rien moins qu'à confondre la cen- 
sure ecclésiastique avec la dégradation politique, et à 
bouleversa- 1^ empires en détruisant l'autorité des 
puissances séculaires. 

L'^npereur Henri IV, justemeskt indigné d'une telle 
aadace, marchait de son côté à la tête du schiane, 
et faisait déclarer au concile de Worms, en 1076, 
Grégoire Vil coupable de plusieurs crimes , et déchu 
du souverain pontificat. Condamné lui-même à l'a^ 
semblée de Tibur , on le vit l'année suivante aux pieds 
du Pape mendier son absolution dans l'attitude la plus 
humble , l'obteuir à force de bassesses , et chercher en- 
suite à racheter sa honte, en provoquant de nouveaux 
troubles dans l'Oise. 

1077. — La destinée de Thierri était d'être frappé 
des censures religieuses : Hériman , évéque de Metz , 
en armes pour le pape , l'attaqua , fut battu , l'excMn- 



bï Google 



34 HISTOIRE DE rORHAINE. 

inuiiia de nouveau ; mais conmK ce moyea commen- 
çait à perdre beaucoup de sa puissance, Ttûari Con- 
tmua ses ravages sur les teires de révèché, et chassa 
même Hériman de son siège. Il parait cependant xfne 
le duc de Lorraine fut quelque teiâps réconcilié avec 
la cour de Rome; Trêve inutile à cette époque de dé- 
sordres, puisque d'autres excès l'ont suivie de part et 
d'autre. L'I^pereur nomma Thierri vicaire de l'Em- 
pire, soit pour récompenser, soit pour s'attacher da- 
vantage un allié si fidèle. 

La donation de la comtesse Hathilde*, vmt alors 
porter au plus haut point la puissance temporelle de 
Roïne; et de ce Centre du monde partit l'impulsitm 
qui agita tout le douâème siècle. Herre l'hermite pa- 
rut au concile de Glermont, et dès qu'il eut c<Hn- 
mencé â prêcher la croisade , toutes les voix s'écrièrent : 
Diex volt ! Dieu le veut. Trois cent mille personnes de 
tout âge et de tout état s'enrôlèrent pour passer en 
P^estiné ". Plusieurs Lorrains prirent la croix , en- 
tr'autres Renard , comte de Toul , et Pierre son frère. 

* LecoœlédeBri<7,oùelleBTÙt faodéeniogGrablMfedeSuot-PkiTaidrail, 
aiosi que Slauy el Mouza, qui faUaienI pvlie de son riche héritage, furent 
recurâllii par les héritiers de Sophie de Ber.xi tiiQte,Miu que U cour de Rome 



** Les armoirie) (nreul iaventéei au temps de la premiÉre croiiade. Cbacun 
prit des marques distinctives pour élreTemmiu dans les combats, caries casques 
dont les gauriers se coarraleot U tête, empêchaient qu'on ne les vît au visage. 
L'écn de U maison de Lorraine fut d'or, à la bande de gueules , chargée de trois 
alérions ( aigloDS ) d'argent. Ils paraissent, pour U pronîère fois, dans un sceau 
de Fenj de Bitche. On y joignit dans la mite le« armes d'Anjou, de Jérusalem, 
de Maplei et de Sicile, de Bar, deOuetdres, etc., à mesure qne les ducs de Lor- 
raÎDe ac[|uircnl des prétealiaos et des droits sur ces diftlËrens pajrs. Pour sup. 
ports des armes de Lorraine, leducBaoul prit deux aiglet. 
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Godefroy de Bouillon, duc de laBasse-Lonpioe, dout 
la jeunease avait été s^alée par des actions d'une va- 
leur intrépide j fut Le chef de cette expéditicm fameuse. 
Le Tasse a inunortalîsé la gloire de la première croi- 
sade ; mais sa muse charmante , qui eu a peint l'hé- 
roïsme en a voilé les horreurs. En approchant de 
la Lorraine, les croisés commencèrent leurs excès. Us 
avaient juré d'exterminer les Juifs : une infinité de ces 
fanatiques furent massacrés. A Trêves, on vit de 
malheureuses mères enfoncer un poignard dans le sein 
de leurs enfans , et se précipiter ensuite dans la Mo- 
selle; -des familles entières aimèrent mieux mourir 
que de renoncer à leur culte; d'autres, plus nombreu- 
ses, réfutées dans le palais archi-épiscopal, seul re- 
fuge qui leur restât , se firent toutes chrétiennes et 
apostasièrent toutes l'année suivante. A Worms , les 
Juifs, pressés par leurs bourreaux de recevoir le bap- 
tême, demandent un moment pour délibérer, entrent 
dans un édifice, et se tuent l'un l'aube. A SjMre, un 
bon et généreux évéque les sauve de la m<Hl: : sa 
piété touchante en convertit un grand nombre. 

Un désordre scandaleux existait alors dans Tadmi- 
nistration ecclésiastique , et rendait tous les règlemens 
illusoires : Piboa évéque de Toul consulte Urbain 
II sur différens artides : le pape lui répond qu'il 
veut qu'on donne gratis les dignités des é^^ises cathé- 
drales; qu'on éloigne des ordres sacrés les clercs qui 
usent du mariage au-dessus du sous-diaconat; les bi- 
games et ceux qui ont épousé des veuves ; qu'on en. 
éloigne aussi les enfans des prêtres, à moins qu'ils 
n'ai^it vécu lembtement dans des monastères. Il con- 
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dut en disant à Pibon , ■ Que ta multitude det ektatt 
tqui aboient contre vous, n'effraie point vos eketeux 
■ blancs. Celui ijai vous soutient est plus fort qm celui 
• qui anime vos adversaires. * 

1 096 — Thierri avait pris la croix ; mais la faiblesse 
de sa complexion iie lui permettant pas de passer en 
Terre-Sainte , Pibon , évêque de Toul , et Gérard , évo- 
que d'Albane, légat du Saint-Siège en Lorraine , le re- 
levèrent de son vceu, à cont^tion qu'il enverrait ea 
Palestine quatre chevaliers et un arbalétrier. C'était te 
plus sûr moyen de se réconcilier avec l'ËgUse; aussr» 
depuis lors , la papauté parut-elle ea paix avec le duc 
de Lorraine. Les querelles de ce prince ne l'empêchè- 
rent pas , au reste , de faire beaucoup de bien aux 
principales abbayes de la province dont il était voué. 
Celles de Saint-Dié, de Chanmouzey, du Val-de-Liè- 
vre, de Saint-Léon de Toul , de Saint-Mansuy^ de 
Saint-Èvre , de Boùxières , de Bouzonville , et le prieuré 
de Notre-Dame de Nancy qu'il avait fondé, se ressen- 
tirent particulièrement de ses bienfaits. 

Le règne de Thieiri nous offre un exemple remar- 
quable, et le premier, de la forme des Jugemens en 
Lorrame. La cause était entre Joscelin et l'abbé Séhère. 

Les seigneurs s'étant assemblés autour du duc , on 
cita les parties. Joscelin ne comparut point ; on en- 
tendit son accusateur ; Séhère se plaignit d'être trou- 
blé par lui dans le légitime établissement de son 
abbaye de Chaumouzey , fondée depuis peu par Thier- 
ri, seigneur de cette terre, frère de Joscelin. On ap- 
pela les témoins de la donation de Thierri : ils se 
Révèrent , tous hommes libres , car les serfs n'étaient pas 
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reçus en témoignage. Les Seigneurs jugèrent que le 
duc devait confirmer la donation, et le fief fut ai^ugé 
à Séhère. 

Les ducs de Ltoraine ajoutaient alors à leur m»n 
celui de duc de Metz, titre presque purement hoBori^ 
flque , dont <hi ignore rorigine , et qui devint souvent 
par la suite la cause de sanglantes dissensions; Thierri 
avait aussi la qualité de marchis. Comme Nancy n'était 
encore qu'un château , ou une maison de campa^e , 
villa , appartenant en propre aux descendans d'O- 
delric , frère de Gérard d'Alsace , Thierri tenait sa cour 
à Châtenoy. Ce prince hardi » impétueux , vaillant, fut 
ctâment dans la victoire. Il eut l'âme sensible et franche; 
il fut fidèle ami, et reçut à sa mort les regrets de toute 
l'Âustrasie. 

Liés à la Lorraine , non seulement par des rapports 
de voisinage , mais aussi par des relations administra- 
tives et religieuses , les Évêchés de Metz, Toul et Ver- 
dun devaient se ressentir des désordres qui ont troublé 
le règne de Gérard d'Alsace et de Thierri le vaillant. 
A Metz, après la mort du sage Adalberon, arrivée en 
io^2,onvitle8iégeépiscopal envahi pendant quarante 
aimées par plusieurs évêques à la fois , dont les uns 
étaient élus canoniquement, tandis que les autres gou- 
vernaient le diocèse par la force des armes et la volonté 
de l'Empereur. . Las enfin d'un tel état de choses , les 
Messins secouèrent le joiig temporel des évêques, et 
se fonuèrent en république. Udon, digne successeur 
du pape Léon IX à l'évêché de Toul, dirigea son église 
avec autant de sagesse que de fermeté. Aidé de la no- 
blesse, il déposa même Amou, comte de Toul, quis'était 
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rendu coupable de violeaces, bannit Albéric, fib du 
comte, qui avait pénétré, à mains armées dans la 
ville, pour veng^ l'affront fait à son père, et ne lui 
rendit, parla suite, les fiefs et le titl% qu'il possé- 
dait , qu'après avoir imposé des limites à son autorité. 
L'administration de Pibon , depuis 1 069 jusqu'en 
1 107, Ait également favorable aux Touloia; car, quoi- 
que ce prélat, accusé de simonie et d'adultère par le 
custode de son église , se soit jeté dans le schisme des 
investitures, pour n'avoir point à se disculper devant 
la cour de Rome , il paraît qu'il se fit aimer du peuple 
et du clergé. Peu de prélats ont fondé autant de mo- 
nastères , et montré un si grand zèle pour l'exécution 
des croisades. Rappeler l'épiscopat de Thierrî-le-Grand 
( 1 046}, c'est signaler l'époque la plus fatale de l'histoire 
du Verdunois. Godefroi-4e-Barbu , duc de la Basse- 
Lorraine , irrité de ce que Thîerri lui conteste les droits 
qu'il tenait de ses ancêtres au comté de Yerdun , se 
ligue avec Baudouin , comte de Flandres , pénètre dans 
Verdun , y met le feu , brûle l'église Notre-Dame où se 
trouvait renfermé le trésM* des chartes, et répand 
dans toute la province la désolation et la mort. Thierri, 
dans l'impuissance de lui résister, vaincu d'ailleurs 
par les bienfaits du comte , le laissa jouir paisiblement 
des prérogatives qu'il avait reconquises, et attendit 
une meilleure occasion pour faire une nouvelle levée 
de boucliers. Le décès de Godefroi^e-Bossu, fils et 
successeur de Godefroi-le-Barbu , la diagrâce dans 
laquelle Godedroî de Bouillon leur héritier , venait de 
tomber, parurent favorables à Thierri. II prend aussi- 
tôt le parti d'Albert , c<Hnte de Namur, à qui l'empe- 



bï Google 



THIEUKI I. SS 

reur Henri IV avait donné en fief le duché de Basse- 
Lorraine, et envoie toutes ses troupes au si^ du 
château de Bouillon , demeure ordinaire de Godefroi. 
Mais ce dernier triomphe par son courage, et donne 
l'ordre à Henry, comte de Grandpré, de ravager les 
terres de l'évêché de Verdun; il élève ensuite un fort 
à Stenay, pour tenir sous sa dépendance cette partie 
des domaines de Thierri. L'évêque assiège la forteresse. 
Godefroi suivi de ses deux frères , vole à son secours. 
On se bat de part et d'autre avec une rare intrépi-- 
lUté; plusieurs guerriers, immortalisés depuis par les 
vers du Tasse, .figurent dans les deux camps, et 
signent , après des prodiges de valeur, un traité dont 
tout l'avantage demeure à Godefroi de Bouillon. Le 
même évéque eut encore à repousser les Iwigandages 
de Uanassé, comte de Réthel , des comtes de Clermont , 
de Rîtoul, comte de Grépy, et d'AIo, seigneur du 
châteaa de Bun. Ces deux derniers mirent le feu à 
la ville de Verdun qui fut , par conséquent, incendiée 
trois fois en peu d'années. Thierri exerça, dit-on, de 
grandes libéralités pour éteindre la misère que ces 
lattes sanglantes devaient provoquer. Peut-être eût-il 
dépendu de lui de rendre toutrà-fait le calme, et le 
bonheur à son évéché , mais sa liaison intime avec 
Vempereur Henry IV, lui fit épousa sa querelle cmitre 
le Pape , et il persécuta n^m» les ecclésiastiques du 
diocèse, qui refusùent d'entrer dans le schisipe des 
investitures. Richer de Metz,, wecesseur de Thierri, 
se détacha comme lui de la cotir de Eome, au cpm- 
mencement de son é^^sfKxpat, 9e réconcilia ensuite 
avec le Pape , et rétablit la paix au sein de la province. 
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Ce fut â lui que Godefroi de Bouillon vendit les terres 
de Stenay et de Mousey, pour faire le voyage de Pa- 
lestine. 11 rasa la forteresse de Montfaucon qu'il avait 
bâtie sur les terres de l'évêché , et permit à Richer de 
disposer du titre de comte de Verdun, objet de tant 
de discordes sous l'évêque Thierri. Ces avantages, 
joints à la répression de plusieurs seigneurs, tels que 
le sire de Grandpré , et Dudon de Clermont en Ar- 
goone, qui faisaient de fréquens dégâts dans le Ver- 
dunois, firent bénir l'administration pacifique de 
Richer. 

Â la vue de tous ces désordres occasionnés par l'am- 
bition, l'hypocrisie et l'ignorance, on conçoit à quelle 
triste destinée la littérature et les arts devaient se trou- 
ver réduits. Les livres , devenus fort rares , coûtaient 
tm pris inunense ; peu de particuliers pouvaient s'en 
procurer. Les écoles se soutenaient par la munificence 
des prélats amis des lettres , plus que par l'émulation 
des clercs qui les fréquentaient. Aussi, un évêque 
illétré venait-il à succéder à un homme instruit , il 
n'en fallait par davantage pour que toute la province 
se ressentit long-temps de l'ignorance de son chef spi- 
rituel. Heureusement, les écoles de Gorze, de Saint-Ar- 
nould, deHetz, de Toul et de Verdun, fonnaient 
chaque jour quelques hommes instruits qui entrete- 
nairait le goût des bonnes études. 

Celles de Metz jouissaient surtout d'une grande ré- 
putation, et faisaimt le plus bel éloge de l'adminis- 
tration éclairée d'Adalb«t>n III, qui avait rendu sa ville 
épiscopale le fioitre des liuni^es de la province *. 
* A ceH« ^oque bnUaicnl à Metz Sigebert de Gemblouit; Pantiu, princier 
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Les arts , expression matérieUe du génie de l'époque, 
prirent bien peu de déreloppement en Lorraine au on- 
dème siècle. Il faut toutefois excepter l'architectu», 
car les princes et les évéques exécutèrent des travaux 
fort considérables. La cathédrale de Metz, l'une des 
plus belles du royaume , fondée en 1014, par l'évéque 
Thierri; le mausolée de ce prélat, exécuté avec une 
rare magnificence ; l'abbaye de Saint-Martin-les-Metz; 
la cathédrale et les principaux édifices de Verdun ; le 
château de Saint-Mihiel ; plus de cinquante grands mo- 
nastères, une quantité d'églises, mille constructions 
enfin, d'un genre riche et majestueux, prouvent 
qu'en Lorraine , le goût commençait à faire justice de 
la grossière et monotone bizarrerie du moyen âge. 

de la catbéârsle; Walon, «bbédeSaint-Arnould puis écoUtradeCorte; Bidurd 
d'AUwnOi Éréque client du Saint-Si^, etpliuieun aulro. Lcspepei UodIX 
d Etienne IX, le cardinal HnmbeK, letértque* de Tonl Udoo et Pibon, l'ar- 
cfaldiacre de Verdon Hermeofroj, Grànbalde, abbé de Saint-Manni]' de Tout , 
Béieliu et Hnnalde , directemi des écolea de la même ville; les cbroniqueim 
Guibert, Hogoea deHavigny etSéhèredeCbaamotuefMiit t peu prèa lei Hais 
pmoimagM da onziàme tièdCt qû du» hm coftlries , «e joient montrés diguw 
duMHnoiir de riuMÛN. 
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Simon I*' commence à régner en 1115. Epouse : Adélaïde , 
fille de Gérard comte de Querfort, sœur del'empereurLothaire 
II. En/atu : 1" Maihîea qui succéda à son père ; 3° Robert de 
Florenges(prè3'IliionTille), chef de la maison de Ce nom, fon- 
due après la septiémegénération dans la maison deLénonconrt; 
3" Adalbëron , moine de Clairraux ; i" Gantier , sei^eur de 
Geil>éTiUer; £" Adélaïde, qui épousa Renaud comte de Bourgo- 
gne, et tut mère de Béatrix, femme de Frédéric-Barberonsse et 
aïeule des empereurs de la maison de Souabe ] S^Helvide, ma- 
riée à Frédéric IV, comte de Toul ; 7°, 8°Benhe et Adelioe, qui 
prirent le Toile avec leur mère. — Simon , décédé en 11 38, à 
Stoltzbronn, y fut enterré. — Sous son ràgne, eDl)28,Ferri, 
fils de Henry II comte de Salm , eut la seigneurie de Blâment. 
Sa postérité y a subsisté jusqu'au quinzième siècle , époque à 
laquelle Olry de Blâmont , éréque de Toul , dernier comte 
de cette maison, et descendant par sa mère Isabelle, du comte 
de Taudémont , céda le comté de Blâmont au duc René son 
nereo. 

COMTES DE VADDÉMONT. 

Gérard 1°, mort vers 1120. — Épouu : Hadvide dUas- 
bonrg , nièce du pape Léon IX. Etions : Hugues I", suc- 
3 
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cesseur de Gérard et Gertrade. Gérard épouaa Adelîne de 
Lorraine , fille du dac Simon ; ât le voyage de la terre sainte 
en 1 147 , et fut chevalier du temple, Gertrude se maria avec 
Godefroi 11, baron de Joinville , seigneur vaillant et fort cé- 
lèbre à l'époque o6 il vécut. Gérard 1" et Hadvide ont été 
inhnmés dans le cloître de Belval. 
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Élevé sur le trône de Lorraine immédiatement après 
la mort de son père , Simon , dont l'éducation avait 
été dirigée par Annuntius , parî^t avoir apporté dans 
sa coBduite , cet esprit de modération et de sagesse , 
qui fait à la fois la sauvegarde des princes et la pros- 
périté des peuples. Les commeDceoiens de son règne 
furent heureux , c'est au moins ce qu'il faut conclure 
du silence de l'histoire , toujours prompte à enregis- 
trer les circonstances fatales à l'humanité. Cependant, 
elle nous montre, à la diète de Spire (i 127), l'évéque 
de Toul, son frère, et toute la noblesse lorraine, tra- 
vaiUant avec d'autres princes à pacifier l'empire d'Alle- 
magne agité par Conrard de Souabe, qui prétendait 
à la couronne. 

1 i3o. — Simon venait de réprimer les tentatives 
hostiles de Théodoric d'Imbercour, châtelain de Bar, 
ennemi juré des ecclésiastiques et de l'évéque de Toul , 
quiravaitexcommunié;lorsqu'AdalberondeMontreuJl 
vint tout-à-<oup troubler le calme dont jouissait la 
province. (ii5i) Élu à l'archevêché de Trêves, il 
usurpe aussitôt le titre de duc de Xorraine , sç ligue avec 
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Etienne, évéque de Metz, Renaut, comte de Bar, Gode- 
froi, comte de Louvain; sejettedansla haute Lorraine à 
la tête de dix mille hommes , et déclare la guerre à 
Simon , sous prétexte de dégâts commis par son père 
sur les terres des églises. À cette nouvelle , le duc de 
Lorraine , accompagné du duc de Bavière, des comtes 
Palatin et de Salm , ses alliés , court au-devant de l'en- 
nemi qu'U trouve campé sous les murs de Sierck; le 
bat en deux batailles rangées , près de Makeren et de 
Château-Jule , et l'oblige à demander la paix. Elle se 
fit par l'entremise de l'empereur Lothaire II, beau- 
frère de Simon; mais ce dernier rompit le traité peu de 
tonps après et s'empara de plusieurs places fronti^«s 
de l'archerèché. Adalberon lève aussitôt une armée dont 
il confie le commandement à Geofiroi le jeune , comte 
de Faulquemont, qui met en déroute , près de Frouard, 
les soldats l<aTains. Simon et le comte de Salm bles- 
sés, se sauvent au château de Nancy, où le comte de 
Faidquemont les poursuit et les assiège. Mais l'empe- 
reur ayant envoyé à son beau-frère un renfort de huit 
mille hommes , Geofiroi se retira sur les terres de Trê- 
ves , qui furent de nouveau ravagées par les troupes 
l<»Taines. L'archevêque sentant sa faiblesse , excom- 
munia le duc. Simon , qui terrassait son adversaire les 
armes à la main , fut abattu par le foudre spirituel. 
Mais le prélat abusa de ce genre de victoire que la 
piété du prince lui laissait ranporter : s'étant trouvés 
ensemble à la cour de l'Empereur , h jour de Pâques, 
l'archevêque le fit sortir de l'église au moment où 
Ton allait chanter l'évangile. Outré de cet afiiront; le 
duc jura d'en tirer veogeauce. Le pape Innocent IX 
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s'efforça de l'apîûaer, lui donna son absolution, et 
le réconcilia avec l'archevêque. L'érèque de Liège 
était opprimé par le duc de Brabant; pour rentrer 
tout-à-fait en grâce , Simon lui porta du secours. II 
fut aussi l'un des signataires du traité de paix conclu 
à Rethd en 1 1 14) entre son frère l'évêque de Toul, 
et Frédéric , comte de la même église , qui étaient 
en guerre depuis quatre ans. , 

Ce prince, redev^iu paisible possesseur de son du- 
ché, fit beaucoup d'oeuvres de piété. Il eut long-temps 
à sa cour saint Norbert et saint Bernartl ,. fonda en leur 
faveur l'abbaye de Stulzbronn et celle de Samte-Ma- 
rie-aux-Bois , transférée depuis à Pont-à-Mousson , et 
posséda, comme son père, la voûrie d'un grand nom- 
bre de monastères. 

Ce fut dans le voyage que l'illustre abbé de Claire 
vaux fit «i Lorraine pour réconcilier Conrard avec 
l'empereur Lothaire, qu'il toucha de repentir le coeur 
de la duchesse AdéMde , éprise du comte de Salm. 
Cette princesse, l'une des femmes les plus remarquables 
de son temps par son esprit, ses connaissances et ses 
charmes, prit le voile quelques années après la mort 
de son époux , dans l'abbaye du Tart en Boui^ogne. 

Une campagne glorieuse devait termina la. carrière 
de Simon. Il servait en qualité de vicaire de l'Empire 
(lieutenant-général) dans l'armée que Lothairefit mar- 
cher contre Roger , roi de Sicile , qui voulait établir 
l'anti-pape Anaclet sur le trône de saint Pierre. Simon 
repoussa Roger jusqu'au fond de la Calabre, et con- 
tribua à la prise de Melphl. Ce fut son dernier exploit. 
Tandis que Lothaire expirait à Trente , sur la fin de 
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l'an ii37, SmonrevenaitenLorrainepourymouriTjle 
19 d'awil 11 38. 

Ce prince fit sa demeare ordinaire à Nancy. II 
allait souvent à Bitdie , se livrer aux plaisirs de la 
chasse et de la pêche. Dans les dernières années de sa 
vie, Stulzbroim était le pieux s^our où il se rendait 
de préférence. 

A l'avènement de Simon I" , la querelle des inves- 
titures durait encore et continuait d'agiter presque 
toute la Lorraine. Henri V, succédant à l'Empereur 
son père, en 1106, avait hérité de sa haine contre 
l'Eglise. Venu à Metz avec une suite nombreuse, il y 
reçut les hommages de Kichard, comte de Grant^ré, 
que le clei^ de Verdun venait d'élire évéque, et partit 
quelques jours après pour Verdun, d'où il alla lui- 
même combattre et vaincre Dudon , sire de Clermoot 
en Âi^nne, l'un des plus implacables ennemis de Ki- 
diard. L'Empereur était accompagna d'une cour bril- 
lante et fut l'objet de superbes fêtes. Mais , à peine 
avait-û repris le chemin de l'Allemagne, que le nou- 
veau prélat demeura exposé aux anathêmes de la cour 
de Rome et aux intrigues toujours crobsantes des en- 
nemis qu'U s'était attirés en épousant la cause d'Henri V. 
Ce fut an mihen de ces tristes discussions qu'Etienne 
dé Bar, évêque de Metz, frère de Renaud I", comte 
de Bar , assiégea le château de Dieulewart, ceux de Va- 
timontetdeThiaucourt, les prit etles ruina, Richard, 
à qui ces forteresses appartenaient , rebâtit le château 
de Dieulewart, et dépouilla Renaud du comté de Verdun, 
pour le punir de ne lui avoir point porté le secours quH 
était en droit d'exiger. Cette sentence, prononcée dans 
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une assemUée de sdgneurs à laquelle Renaud avait refii' 
sédecomparaltre, lui Ëtprendre les armes, et attaquer le 
comte de Luxembourg que Aichard avait mis à sa jdace. 
Battu sur tous les points par les troupes réunies de l'é-^ 
Têque, du comte de Luxembout^ et de l'empereur d'Al- 
lemagne, poursuivi de châteaux en châteaux , assiégé 
dans le fort de Bar, Rraïaud perdit tout ce qu'il possédait, 
et fut obligé , après une réastance opiniâtre , de se livrer 
entre les mains de Henri V. Le château de Monçon te- 
naitencore. L'épouse du comte, Gisèle, fiUedu premier 
comte de Vaudémont , y était enfermée , et les habi-> 
tans s'efforçaient de défendre ce dernier boulevard de 
leur pays:L'Empa:«ur irrité de sa résistance, fit élever 
un gibet, et menaça, sil'on-ne se rendait, d'y faire at- 
tacher le prince. La nuit même , la comtesse accoucha 
d'un fils. Leshabitans lui prêtèrent serment de fidélité,, 
reparurent le laidemain sur les remparts avec une nou- 
velle intrépidité , et crièrent à l'armée de l'Empereur en 
appellant le comte , avec un courage féroce : Ttm fiU 
nom cmnmande : Sauve CÉtat , et laisse-nous vaina-e. 
L'Empereur eut la barbarie de condamna Renaud au 
supplice ; mais fl en fut arraché par les princes de l'ar- 
mée. 

Ces petites guerres, pendant lesqudlea tout le pays 
était au pilkige , achevèrent d'imter les esprits contre 
Richard, qui partit pour la terre sainte et mourut en 
Italie. Henri de Vinton , successeur de ce prélat , d'a- 
bord schisroatique comme lui , puis réconcilié avec la 
cour de Rome, "et poursuivi par la haine d'Henry V, 
ne pouvant pénéfcrer dam Verdun, se retire à Hatton- 
châtel, et implore le secours du comte de Bar, qui 
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nourrissait toujours , depuis ses iiisuccès, la secrète 
envie de ressaisir le comté de Verdun. Ces deux ambi- 
tieux ligués ensemble, mettent aussitôt sur pied une 
puissante armée, marchent sur Yerdun, l'enlèvent, 
y font un carnage horriUe pendant toute une nuit , et 
profitent des ténèbres pour l'incendia-. La bouigeoisîe 
vaincue, mais non soumise, pose les armes le lende- 
main , et court implorer le secours de l'Empereur, qui 
charge Henri , comte de Grandpré , de déUvrer cette 
ville infortunée du joug sous lequel elle gémit. Qud- 
ques bouigeois , à l'aide de fausses clés en ouvrent les 
portes à leurs libérateurs, et l'évéque surpris au milieu 
de la nuit , n'a que le temps de fuir et de traverser la 
Meuse à la nage , pour chercher im asile prèê du comte 
de Bar. Renaud qui s'était retiré pour mettre son pays 
à couvert, ne reculant pas devant la responsabilité 
grave qu'il avait assumée sur sa tête, marche de nou- 
veau contre Verdun, attaque le comte de Grandpré, 
le met en fuite, et se présente devant la ville dont les 
bourgeois lui ferment les portes. Fendant qu'il la cer- 
nait , le comte s'échappe , parcourt la Flandre , et 
amène de bonnes troupes , à la tête desquelles il dé- 
livre Verdun , ravage le Barrois , et force son ennemi à 
s'engager dans une bataille entre l'Aire et la Meuse. 
Renaud la perd. Obligé de se jeter dans Clermont, 
il s'y défend avec valeur, bat le pays, suivi d'une 
troupe de bandits qu'il avait à sa solde , et fait pendant 
quelques mois une guerre de partisans à laquelle Henri 
de Grandpré met fin par la prise du château de Cler- 
mont. Renaud, dans l'impossibilité de tenir davan- 
tage , demande la paix en 1 1 34 , et l'obtient à des con- 
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ditioDs avantageuses, par l'entremise de Frédéric, 
comte de Tool. Il fut conTenu , i * que Renaud jouirait 
du comté de Yerduu; a" qu'il y aurait une amnistie 
en Caveur des bourgeois ; 3° que le c<»nte de Grandpré 
aurait pour dommages et intérêts, le bien de tous ses 
prisonniers. Hem'i rétabli sur le siège épiscopal , se 
montra reccmnaissant envers son allié. IMuicéda^ à 
titre d'indemnités , pour les pertes qu'il avait essuyées, 
la ville et le château de Dun , ainsi que plusieurs terres 
considérables qui rendirent le comte de Bar plus riche 
et plus puissant que jamais. C'était servir l'amitié, et 
se donner à soi-même des garanties pour l'avenir. 
Aussi l'évéque se croyant en sûreté, se livra à la dé- 
bauche et à mille débordemens qui euss^it provoqué 
sa déposition, s'il ne l'avdt prévenue en rendant lui- 
même le bâton pastoral, (i 139) Ursin, vieillard inca- 
pable lui succède, et le comte Renaud , toujours avide 
de guerres et de pillages , profite d'un voyage que fait 
le prélat à la cour de Lothaire , pour se rendre maître 
absolu de Verdun. En peu de jours il rasa les jardins 
de l'évëché , situés sur une éminence, et bâtit à leur 
place une forteresse d'où il dominait la ville, et qui a 
conservé jusqu'à nos jours le nom de tour du Voué. 
Pdndre en cette drconstance la situation calamiteuse 
de Verdim, ce serait réunir «a un tableau, tout ce 
que l'arlàtraire a d'odieux. Urûn, trop faiUe pour 
réûster, aima mieux se dépouiller d'une di^ité dont 
ne 'pouvait soutenir le poids. On mit à sa place 
Adalberon de Chlny, qm eut la gloire de rendre la paix 
à son diocèse. Après d'inutiles supplications faites an 
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comte de Bar pour l'engager à démolir sa forteresse , 
ou au moins à réprimer les violences et les rapines, 
des troupes qu'il y tenait renfermées , Adalberon 
voyant bien que la force seule pouTait résister à la force, 
se ménagea des intelligences parmi la garnison du 
comte» s'empara de la tour à la tête du clergé et de la 
boui^oisîe , et y arbcnra les bannières de la viei^ , 
patrone de son église. Renaud , plein de fureur, ac- 
court à la tête d'une armée , et déiîe les Yerdunois au 
combat. Ceux-ci trop faibles pour tenir campagne , 
restent dans la ville, et Renaud la cerne, en plaçant 
dans les château d'Âmbly, de Vatronville et de Rosat, 
de bonnes troupes qui fourrageaient le pays et inter- 
rompaient les communications. Adalberon faisait des 
sorties ; dans une d'elles il s'empara de Bosat qui nui- 
sait beaucoup à la ville , y mit le feu , et en emmena 
la garnison prisonnière. Renaud piqué au vif, réclama 
le secours de Simon , duc de Lorraine , et de plusieurs 
autres seigneurs. Ib se rendirent tous à Ambly, et 
marchaient d^à contre Verdun , lorsque des raisons 
particulières , dont les chroniques font honneiu* â la 
Yiei^, les détachèrent de la ligue, et laissèrent le 
comte de Bar livré à ses propres ressources. Il négo- 
cia pour rentrer dans la tour du Voué, ou pour y 
mettre un de ses parens; mais Adalberon demeura 
inâexiUe , et rasa le fort , afin de prévenir toute ten- 
t^ive ultérieure. I«s matériaux servirent à la construc- 
tion de murailles qu'il éleva autour de la ville. Cet acte 
de fermeté acheva de jeter le découragement dans l'âme 
du comte Renaud. Tombé malade en même temps , 
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il implora la paix , qui fut conclue en 1 1 54 , par l'inter- 
médiaire d'Etienne , évêque de Metz , après trois années 
de troubles et d'hostilités. Adalberon s'engagea à payer 
au comte Renaud une grosse somme d'argent, et à lui 
céder les fiefs de Clermont, de Ham et de Vienne, qui 
dépendaient de son évêché. Il marcha ensuite contre 
!e château d'Ambly , qui servait encore de repaire à 
une troupe de brigands , les emmena prisonniers, et 
mit le feu au château. Cette expédition fut suivie de 
sept années de paix pendant lesquelles Kenaud , de- 
meuré le fidèle allié d'Adalberon, porta dans d'autres 
provinces la fougue martiale dont il était tourmenté. 
On cite , entr'autres , son expédition dans le duché de 
Bouillon, dont il occupa le château jusqu'en ïi^a, 
époque à laquelle l'évêqûe de Liège, à qui cette forte- 
resse appartenait, la reprit de vive force sur le crante 
de Bar, en animant ses troupes au combat par la pré- 
sence du corps de sùnt Lambert, patron du diocèse. 
L'emploi d'un tel moyen , labarum d'une nourelle 
espèce , pdnt le siècle d'un seul trait. 

L'Oise de Toul , livrée en même temps à deux cdm- 
pétiteurs , ne fut pas non plus exempte de trouMea , 
jusqu'à ce que la réctmciliation de Henry V et du Pape", 
opérée en 1122, eût faitcesser, pour quelques années, 
les désordres dont la France et l'Allemagne avaient à 
gémir. L'élection de Henri de Lorraine à cet évêché , fut 
d'ailleurs très avantageuse au diocèse , en raison de 
l'autorité que lui donnaient ses alliances avec plusieurs 
sonrerains de l'Europe , qui ne cessèrent de l'appuyer 
dans ses démêlés avec les seigneurs du voisinage. 
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Les Messins , comme nous l'avons d^à dit , avaient 
profité des dissensions de l'église , pour se constituer 
en répuUique. Henry Y dont ils partageaient le schisme, 
les aidait de son puissant patronage , et leurs évêques 
dépouillés n'exerçaient pas la moindre influence. La 
paix conclue entre le sacerdoce et l'Empire , permit 
-cependant à Etienne de Bar, de recouvrer une partie 
des biens enlevés à ses prédécesseurs , mais les Messins 
ne cédaient que pied à pied , attendant une occasion 
favorable pour ressaisir ce qu'ils abandonnaient. 

On a TU quelle était sous Gérard d'Alsace et sous 
Thierri , la forme des jugemens en Lorraine. Au com- 
mencement du douzième siècle , il n'y avait pas encore 
de tribunal bien fixepour les afiâiresciviles; ons'adres- 
sait presque pour toutes aux juges ecclésiastiques. 
Les évéques tenaient leurs synodes deux fois l'année : 
paschalis et automnalis synodus. On y terminait les 
différens ; on y confirmait les fondations des mo- 
nastères ; on y prononçait l'excommunicarïon contre 
les pécheurs publics et les usurpateurs des biens 
ecclésiastiques. Dans l'intervalle des sinodes , les offi- 
cîaux , les archidiacres et les doyens ruraux condui- 
saient les affaires. Innocent II, dans un séjour qu'il 
fit en Lorraine sous le règne de Simon I, ordonna par une 
buUe , que les causes ecclésiastiques se termineraieut 
cttjutlibet sœcularis potestatU timoré postposito; parois 
rrauarquables qui entraînaient une suite de consé- 
quences. La cour de Rome a toujours prétcaidu que 
la Lorraine était j>ays d'obédience , et que les, décrets 
y devaient être înviolablemeDt obswvés. Malgré ces 
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prétentions , auxquelles les ducs de Lorraine se sont 
toujours opposés, on a suivi en Lorraine un droit 
coutumier, transmis d'ancienneté, qui faisait encore, 
il y a quarante ans , le fond de notre jurisprudence 
canonique, et qu'on pourrait appeler les Ubertét de 
FégUse aastrasienne. 
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CHRONOLOGIE. 



Mathieu 1 règne en 1139. Epouse: Berthe , fille de Frîdé- 
rie doc de Suabe, et sœur de l'empereur Barberousse ; dé- 
cédée à Chatenoy et enterrée à Clairlieu en 1195. Enfans: 
1° Simon II, duc de Lorraine; 2" Fridéric ou Perri, sei- 
gneur de Bîtche, désigné pour régner après lui ; Z" Malbien, 
comte de Ton! , par Béatrice son épouse , tige dus maisons 
lorraines de Fontenoy et de Coussey ; 4° Tbierri élu éréque 
de Metz; 5" Alix, épouse de Hugues III, duc de Bourgogne, 
et mère d'Eudes III, dont l'arrière petite-fiUe Béatrix, 
héritière de Bourbon , fut mariée au comte de Clermont , fils 
de saint Louis , tige de la maison de Bourbon ; 6° Judith , 
mariée à Etienne , comte d'Aussone ; 1" Sophie , qui épousa 
Henri, duc de Limboui^. Mathieu meurt à l'abbaye de Clair- 
lieu, le 14 mai 1176. Sous son règne, Dreux ou Drogon de 
Nancey, tige de la maison de Lénoncourt , et que l'on croit 
descendant d'OdeIric, frère de Gérard d'Alsace, était séné- 
chal de Lorraine. 11 échangea avec Mathieu, contre Ro- 
sières et autres terres, sa ville {viUam) de Nancy. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Hugues I, 1165. — Gérard II, fils de Hugues, eut pour 
femme Atlclde dame de Nogent. Ils entreprirent en 1188, 
le voyage de Saint- Jacques, et firent en partant de grandes 
donations anx monastères. 
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COMTES DE BAR. 



Renant I" , mort en 1 1 49 . En/ans : I " Hugues , son soo- 
c«sseDr, mort en 1165. 2''Thîerri, ëvéque de Metz, en 1163; 
3° Renant II , soccessear de Ho^es , épouse Agnès de Cham- 
pagne , qui toi apporte la ch&telleme de Ligny ; 4° Une fille 
mariée à Albert , comte de Chiny , neren d'Adalberon , éréqoe 
de Verdun H«iri l". 
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. une guerre qui ne pouvait qu'être -fort désavanta- 
geuse à tous deux. 

Le même Renaud , devenu , comme nous l'avons 
marqué , l'allié d'Adalberon , après'en avoir été le plus 
implacable ennemi , eut l'honneur de contribuer par 
ses conseils et le courage de son fils Hugues I", à 
mettre un terme aux ravages que tes seigneurs de 
Baleicourt et de Grandpré excitèrent jusqu'en 1 143 
sur les terres de l'évêché de Verdun. Ce fut aussi lui 
qui força Robert , seigneur de Conflans , à demander 
la paix. Quelques années après , sentant sa fin appro- 
cher, il partagea ses domaines entre ses enfans, vécut 
en ermite au château de Mousson, et y mourut en 
i i49 ) après un règne de 44 f""** 

Ces hostilités n'empêchaient pas le duc Mathieu de 
prendre part aux grandes affaires de l'Europe , et à 
celles beaucoup moins importantes des monastères de 
la province. La première année de son règne, il se 
rendit à une diète célèbre tenue'â Strasbourg , afin de 
discuter avec l'empereur Conrad les intérêts de l'Al- 
lemagne. 11 s'occupa de remplir les pieuses intentions 
de son père en faveur de plusieurs abbayes , en enri- 
chit d'autres de ses libéralités particulières , fonda 
l'abbaye d'Étanche, ce qui n'empêcha pas l'interdiction 
lancée sur son duché par le pape Eugène III, à propos 
de violences réelles ou prétendues exercées par Simon I 
et Mathieu , contre l'église de Remiremont. Le même 
pontife , obligé de se réfugier en France , vint en 1 147, 
chercher un asile à Yerdun, dont il consacra la su- 
perbe cathédrale fondée par Adalberon. 

1147. La seconde croisade, préchée par saint 
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B^^ard.avec un . prodigieux succès, entreprise par 
Louis-le-Jeune , en expiation du siège de Vitry, sus- 
pendit pour quelques années, l'effet des menaces du 
souverain pontife. Mathieu, selon les chroniques, prit 
la croix et passa en Palestine , accompagné de Hugues I, 
comte de Vaudémont, d'Etienne évêque de Metz, 
d'un grand nombre de chevaliers et de Henri de Lor- 
raine , évêque de Toul, qui marchait à la tête des trou- 
pes levées dans son diocèse. L'empereur Conrad s'était 
ioint au roi de France avec des forces considérables. 
Tous ces princes se donnèrent rendez-vous à Metz. 
Réunis à Ptolémaïde, après une heureuse traversée, 
ils délibérèrent sur les opérations d'une campagne 
commencée sous les auspices les plus favorables. Elle 
fut sans effet; les exploits de nos princes et de notre 
noblesse, alors si vaillante, devinrent inutiles, et, 
en moins de deux années , l'Orient dévora près de 
six cent mille combattans. Ces malheurs si soudains 
furent attribués aux trahisons des Grecs ; mais ne suffit- 
il pas , pour les expliquer, des hasards mêmes d'une 
guerre lointaine portée sur des plages inconnues, 
par une multitude téméraire et indisciplinée. Les ma- 
-ladie? inséparables d'un ciel brûlant, ne pouvaient 
manquer d'être de puissans auxiliaires au glaive des 
infidèles. 

1 i5i. La Lorraine , dont l'interdiction durait 
encore, tourmentée d'une famine affreuse, pendant 
laquelle l'évêquc de Toul, aussi brave guerrier que 
prélat charitable , vendit ses meubles afin de soulager 
les malheureux, commençait à maudire le prince que 
.dans ses préjugés religieux elle devait considérer 
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ç^DQie la sourc« d^ maux qui l'accablaient. Ce fut 
probablement pour mettre un terme aux murmures 
de son peuple , que Mathieu consentit à subir la sen- 
tence de l'archevêque de Trêves assisté de ses suffragans 
de Meti!, Toul et Verdun, nommés d'office par le Pape, 
pour examiner les griefs de l'abbesse de Remiremont 
et les prétentions du duc de Lorraine. Mathieu , con- 
damné, promit satisfaction, et reçut l'absolution pour 
lui et ses états; mais bientôt après, de nouvelles con- 
testations eurent lieu, le pape Adrien IV réprimanda 
If) duc incorrigible, et il ne fallut rien moins que 
l'e;ntremise de Conrad II pour mettre fin à ce diffé- 
rend. La lettre de Conrad est un des derniers actes de 
son administration. Il fut remplacé par Frédéric Bar- 
berousse, dont Mathieu avait épousé la sœur (i i52). 
Depuis lors , te duc de Lorraine jouit d'une grande 
considération à la cour d'Allemagne, et entretint avec 
l'Empereur des rapports suivis d'amitié. 11 prit part à 
toutes ses affaires , l'accompagna dans presque teutes 
ses expéditions, aussi reçut-il, en retour, une pro- 
tection puissante dont l'eflicacité rejaillit sur toute la 
province. 

1 155. — Depuis quelque temps, les seigneurs voi- 
sins de la ville de Metz, à la tête desquels se trouvent 
Renaud II , dit le Jeune , comte de Bar , ravageaient 
son territoire et faisaient partout d'horribles dégâts. 
Les Messins, las de ces incursions, marchèrent contre 
eux. Mais surpris dans un défilé entre la Moselle o\ 
Bouï.ièrefrxsous-Froidmont , 7 kilomètres de Pont-â 
Mousson , ils perdirent en moins d'une heure , plus de 
deux mille hommes, tués ou précipités dans larîvière. 
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Cet insuccès, loin de refroidir, ranima au contraire le 
courage des Messins. Ils se préparaient à en tirer ven- 
geance , lorsque l'illustre saint Bernard , à la prière de 
l'archevêque de Trêves, se rendit entre les deux ar- 
mées qui étaient déjà en présence, et fut assez heureux 
pour obtaiir d'elles , que la paix serait conclue. 

1 164> L'année suivante, de grands démêlés éclatè- 
rent entre le duc de Lorraine et l'évêque de TouL 
Un |fôrt que Mathieu avait élevé à Gondreville en fut 
Tobjeti L'évêque lui ordonna de l'abandonner. Le due 
n'en fit rien, fut excommunié, s'en irrita davantage et 
s'ettlpara des biens de l'église. Mais le tape ayant cen- 
suré sa conduite , il plia , répara ses torts , et , pour tes 
expier, entreprit le pèlerinage de saint Jacques, qu'une 
maladie dont U fut atteint à Cluny , ne lui permit pas 
d'achever. Il y guérit, disent les cht-onlques, par la 
force de sa foi aux prières des religieux. Le don de 
plusieurs terres et des aumônes considérables suivaient 
ce prétendu miracle. Il se lia ensuite avec Etienne de 
BfHf'pour faire le siège de Saverne, ou plutôt Saarwer- 
den. Après s'en être rendus maîtres, ils en rasèrent les 
fcM-tifîcations et firent conduire le comte de Saverrte 
dans la forteresse de Lucelboui^. Cette conquête fut 
suivie de la prise du château d'Épinal, dont le vbué 
s'était emparé; Etienne donna cette voûrie au Duc , en 
reconnaissance des sévices qu'il en avait reçus; et Ma- 
thieu, de «on côté, fit présent à l'église de Meti du 
fief qu'il possédait à Vie. Le même évêque s'empara, 
après ud bloous d'une année, du château de PieiTe- 
Percée^ poSKSsion des comtes de S^iii, servàut de 
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retraite à une troupe de bandits , qui dévalisaient les 
voyageurs et commettaient mille excès. 

Mathieu avait assisté, eu 1 1 52 , à l'assemblée d'Aix- 
ia-Chapelle, où se tenaient les états d'Allemagne; l'an- 
née suivante il était à Trêves avec l'Empereur et l'évê- 
que Etienne de Bar ; deux ans plus tiu-d , il accompagna 
son oncle Henri de Lorraine à la diète de CcJniar , pour 
délibérer avec Frédéric Barberousse sur les affaires de 
l'Église. Le duc Mathieu et l'évêque de Toul assistèrent 
encore en 1 1 56 aux fêtes magnifiques que la ville de 
Trêves donna à l'Empereur, et firent ensuite partie des 
conférences de Vorms, relatives à la guerre d'Italie, 
entreprise la même aimée. Mathieu y suivit son beau- 
frère, combattit à ses côtés et fut présent à la cérémo- 
nie de son couronnement fait à Kome le 1 8 juin 1 1 57. 

1160. La mort du pape Adrien lY devint la cause 
d'un nouveau schisme. Deux papes furent élus , Alexan- 
dre III et Victor in. L'Empereur, le duc de Lorraine, 
les prélats d'Allemagne, ceux des trois évéchés, se dé- 
clarèrent contre Alexandre , et l'on vit régner tous les 
maux inséparables de semblables divisions. Ce fut pour 
y mettre un terme , que Frédéric Barberousse convo- 
qua une assemblée en 1 162. La lettre qu'il écrivit en 
cette occasion au duc de Lorraine , mérite d'être citée : 

■ Sensiblement touchés des maux qui affligent l'église 

• de Dieu par leschisme nous avons résolu de nous 

« assembler avec notre parent et bien aimé Louis , roi de 
« France, pour le 4 des calendes de septembre, surla 

■ Saône, et d'y célébrer un Concile, dans lequelle 

' Pape Victor soit reconnu pasteur de l'Église univer- 
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* selle. Mais comme une œuvre de (%tte importance 
« ne peut ni ne doit s'accomplir sans votre présence, 
« nousvous avertissons etvous exhortons, par la foi que 
« vous devez à l'Empire, à l'église de Dieu et à votre 
» âme , de vous trouver un jour avant que celui mar- 
( que, dansla ville deBesançon, pour venir avec nous 
« au Concile. ■ L'assemblée se tint à Dôle ; mais contre 
l'intention de Frédéric, Alexandre fut reconnu pape. 
Les chapitres de Saint-DIé et de Remiremont étaient 
demeurés seuls fermement attachés à Alexandre IIL 
Mathieu avait, en conséquence, usurpé presque tous 
leurs biens. Il les restitua dès que l'église et l'Empire 
furent en paix , et termina ces querelles comme elles se 
terminaient le plus souvent alors , en donnant de nou- 
veaux biens à Remiremont et à Saint-Dié. 

Plus de concorde eût laissé veiller à la sûreté de l'É- 
tat : des troupes de brigands et d'aventuriers, nommés 
Cotteraux et Boubancours, désolaient les provinces de 
deçà les Alpes. Une assemblée fameuse eut lieu à Vau- 
couleurs ; on résolut de les exterminer , et l'Empereur 
donna potu* garant de sa parole le duc de Lorraine , et 
le roi de France, Henri comte de Champagne. 

Mathieu , dans les dernières années de sa vie , fJus 
occupé de l'autre monde' que des intérêts de son peu- 
ple , dépensa en aumônes ou en fondations pieuses , les 
revenus de ses états; il fit plus que réparer les torts 
qu'il avait fûts à certabs monastères : les maisons rdi- 
gieuses furent comblées de ses bienfaits , et l'illustre - 
abbaye de Clairlieu lui dut sa naissance. Une maladie 
de langueur l'ayantattaqué à Nancy, en 1 176, année 
fameuse par la peste qui désola le pays Messin , il vou- 
lut £tre transport^ à Clairlieu où il mourut le i/| mal, 
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imtooré de ta famille et des religieux da monastère. 
Dans le dernier siècle , on y voyait encore son tombeau 
ot^é de peintures et présentant sa pompe funèbre, 
cérémonie qui avait été dirigée par l'évéque de Toul, 
Pierre de Brixey. 

A l'époque du décès de ce prince , l'église de Metz, 
successivement dirigée par Thierri de Bar, homme 
instruit, mais qui eut l'audace de mettre la ville en 
interdit; par Frédéric de Pluvoise, que son attache- 
ment â la cour de Kome fît chassa*^ avait pour 
préiat Thierri IV, créature de l'Empire, fils de Ma- 
thieu ; et à l'intronisation duquel le duc ton père avait 
fait don à l'église de Metz , du château de Sierck et de 
l'avocatie d'Ëpinal. Ce don, disent les chroniques , se 
fit solennellement sur le grand autel de Monseigneur 
saint Etienne , en présence de toute la cour de Mets çt 
de celle de Lorraine" i ce qui n'empêcha cependant pas 
le souverain Pontife de refuser sa sanction à l'élu du 
peuple mésûn. Le comté de Yerdun, enlevé par l'évé- 
que Adalberon, àla junsdiction des princes de Bar, se 
trouvait administré pîur quatre magistrats pris annud- 
lement dans le cca'ps de la bourgeoisie; mesure d'ordre 
public fort rémarquaUe , mais qui fut dans la suite 
(i 175), le suietd'unegufflre de plusieurs années entre 
' le comte de Bar Henri I" , bous la régence de la prin- 
cesse Agnès, sa mère, et l'évéque Arnou de Chiny. 

Ge fut soua le r^ne de Mathieu , que les templiers 
s'établil^nt en Lorraine et dans le pays messin. 

* Plus fard, le domaioe utile du ctitlËAD de &etA,feadiM cattride êiftkt 
hUtnjiam Riérit^e de» doc* de SorrtiM; n*ii Iw Mifoode t|et> «dDMT- 
vtnM Us allribuliMK ttodala de la le^elirte. 
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Simon II , fils nîtké du duc Mathieu , succède à son père , 
l'an 1 1 7 6 . Il fit sa résidence ordinaire au château de Gondre- 
TÎlle. La duchesse sa mère habitait celui de Châtenoy. Epouse : 
Ide, fille du comte de Vienne, de laquelle Smon n'eut point 
d'enfans. 3for; l'an 1207 dans l'abbaye de Stulzbronn. Ferri 
de Biche son frère , désiré son successeur , mort la même 
année que lui , avait épousé Ludomille , fille de Vinceslas-le- 
Vieux , roi de Pologne, dont il eut : 1 *> Ferri II , qui régna dès 
le temps de la retraite de Simon , et du vivant même de son 
père, d'où vient que Frideric de Bitche n'est point compté gé- 
néralement dans la suite chronologique des ducs de Lorraine; 
2* Thierri d'Enfer, tige de la maison du Châtelet ; 3» Philippe 
de Lorrame, seigneur de Gerbéviller; 4" Mathieu , évéque de 
Toul ; 5° Agathe , abbesse de Remiremont ; 6° Judith , com- 
tesse de Salm , par Henry son époux ; 7° Henry-le-Lomhard , 
tige de la maison de Hayon. 

COMTES DE YAUDÉMONT. 

Gérard II, 1190. Geoflroi de Vaudémont, l'un de ses Gis, 
est nommé seignear de Deailly. Cette terre , qui était entrée 
dans 1b maison de Vaudémont en la personne dIJIno, ou 
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Olry, fils du comte Hugues 1", et qui fut un apauage des 
cadets, avait auparavant ses seigneurs particuliers, dont le 
premier monument parait en 1044. Elle tirait son nom d'un 
château en ruines , situé entre Darne; et Bleurville, La terre 
de Deuilly passa , au quinzième siècle, par succession fémi- 
nine , à la maison d'Haraucourt , et par la même voie , deux 
générations après , dans celle, du Châtelet. Hugues 11 , fils du 
précédent, épousa Gertrude de Bourgogne. Il se trouva en 
1147, à la grande bataille de Tibériade, où Salsdin défit 
l'armée chrétienne. La date de sa mort est incertaine. 

COMTES DE BAR. 

Henri 1", fils de Renaud II, mon en 11 91 au siège d'Acre, 
dans l'armée de Philippe- Auguste. ThiébautI", frère de 
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1 1 76. Les droits de primogéniture , source trop fé- ■ 
condede divisions dans les familles , ensanglantèrent lefl 
marches du trône sur lequel Simon venait de s'asseoir: 
dirigé par sa mère et par Tévêque Pierre de Brixey , à 
peine avaît-U rempli religieusement les dernières vo- 
lontés paternelles, que son frère Frédéric ou Ferri de 
Lorraine , mécontent d'un partage qui ne lui donnait 
en propriété que ]a terre de Bitche , prit les armes«t 
ravagea les terres de Simon. Mais ayant été défait à Lay, 
territoire d'Amance , dans un combat où périrent près- ' 
que toutes ses troupes, il négocra et obtint, dit-on, 
les seigneuries de Vienne, Conche, Meufcbâteau et 
Châtenoy. 

Peu après ce traité d'alliance, Ferri marcha à la 
tète de douze cents hommes, contre quelques s^gneurs 
allemands qui avaient fait des courses en'Loiraine; 
il les battit aux environs de Roilîch, sur la Moselle, 
pendant que Simon, de son côté, faisait pendre à 
Nancy un capitaine Toulois, chef de voleurs très entre- 
prenant, qui dé'valisaît les voyageurs et portait ungrand' 
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préjndice an commerce de la LorraiDc. Mais une guerre 
autrement importante fut bientôt sur le point d'éclater 
«ntre les deux frères. Soit que Feiri eûtà se plaindre 
de Simon, soit qu'une ambition démesurée, un ca- 
ractère jaloux le poussassent à entreprendre de nou- 
velles hostilités, il quitta la cour de Lorraine en 1 1 7S , 
et partit pour la Flandre, implorer la médiation de 
Philippe d'Alsace, son cousin. Ce prince, assisté de 
Pierre de Brixey et de la duchesse Berthe , veuve de 
Mathieu, fit d'inutiles démarches en faveur de Ferri. 
' Simon d^neura inflexible jusqu'à ce que, Philippe 
ayant accordé des troupes à son protégé pour soute- 
ur des réclamations qui lui paraissaient justes , le dnc 
de Lorraine , dans la crûnte d'une gUâl« dont te té- 
stiltat pouvait lui être fatal, conMutit à de nouveatllc 
arrangemeos. La paix fut conclue à Riblémont. Fên^ 
entra en jouissance de plusieurs fiefs considéttibles ^ du 
ch&teau da Gerbériller, de tout ce qui appartenait bu 
duc d^uis Mtitz jusqu'à Trêves, sauf quelques hotn- 
mages et certaines Tëdevances, et fut déclaré hét-ifl^ 
de la couronne de Lorraine , si son frère Venait à t&ou- 
rir sEuis enfuis. Les vaSAàttx fireût terfUeiit de le recon- 
naître. Ferri, de «m côté, rendit à Simoti le (Châ- 
teau de Bruyères qu'il lui avait enlevé. 

Cette réooncUbtion aMurait à Ferri un apdtuige 
aiMSToste, pour qu'il laissât son frère r^er en pais, 
et pour qu'il y vtettt lui-même , mais son ambition n'é- 
tait pas eDCore satisfaite. I)ésireut de s'agrftndii:' , il fit 
de contmuelles idcuTdions sur les dotOainé» dei Mi" 
garun voisins , ravagea; tong-ttimps àVeo impunité les 
ttfnes de l'ucheréchd de Ttéve» , admiulslré par Ai^ 
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nold, prélat dont les mceurs étaient douces, et les ha- 
bitudes paisibles. L'archevêque, après avoir épuisé 
Vainement toutes les voies de douceur, prit les armes, 
appela à son secours Thiébaut I", comte de Bar , qui 
attaqua Ferri de Bitche, retranché avec son fils prèsde 
Sirsberg ou Eirprich, château situé sur une hauteur 
au confluent de la Sarre et de la Nied. Ces deux princes 
furent obligés de se rendre. Thibaut ne les relâcha 
qu'à condition que Ferri de Bitcherendrait Sirsbei^à 
l'archevêque, et qu'il renoncerait à ses prétentions sur 
le château de Neubourg. Ceci se passait dans la der- 
nière décade du XII' siècle. 

Au commencement du règne de Simon II , un prince 
*de la maison de Lorraine commandait la France avec 
gloire , et protégeait la jeunesse de son roi. Philippe 
de Flandre dont nous venons dé parier, fils du comte 
Thierri, avait, avec la tutelle de Philippe-Auguste, 
la régence du royaume. La renommée de sa sagesse la 
lui avait fait déférer. L'ambition seule ne permit pas à 
la reine mère d'applaudir à ce juste choix. Dans son 
mécontentement, elle se retira vers les comtes de Cham- 
pagne ses frères, les excita à la révolte, et appela le roi 
d'Angleterre à leur secours. Le régent n'attehdit pas 
que les Anglais eussent passé la mer : il marcha accom- 
pagné de son pupille , attaqua le comte de Sancerre , 
qui fut battu, s'entiiit, mais reparut bientôt avec le 
comte de Blois , le rpi d'Angleterre et les débris de son 
armée. Le comte de Flandre, seul contr'eux, leur en 
imposa : ils demandèrent une conférence, qui aboutit 
à l'accommodement de la reine mère avec son fils. 

• Cependant, sûr de sa supériorité , le régent , avant 
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même que la guerre fût finie, avait lait cél^reràBa- 
paume, les noces de sa uièce Elisabeth de Hainaut avec 
le jeune roi. En faveur de ce mariage il céda à la France 
la partie occjdentale de la Flandre , appelée depuis le 
comté d'Artois , et stipula la réunion à la couronne, du 
comté de Yermandois , qu'il possédait du chef de sa 
femme Isabelle. 

• Ainsi, le royaume sauvé par sa valeur et sa pru- 
dence , s'accrut de sa libéralité. La France fut son hé- 
ritière : sa postérité périt toute après lui, et s'éteignit 
presque sous ses yeux. Mathieu d'Alsace son frère, ne 
laissa de Marie héritière de Boulogne , que deux filles, 
dont l'aînée transmit ce comté à Mathilde, qui le porta 
en mariage au comte de Clermont. FhUippe lui-même 
mourut au siège d'Acre en Palestine, où il avait ac- 
compagné le Roi, ne laissant aucun enfant de ses deux 
mariages avec Isabelle de Vennandois et Mathilde de 
Portugal. Le reste de sa succession passa à Marguerite 
sa sœur, femme de Baudoin V, comte de Hainaut, et 
mère de Baudoin et de Henry, tous deux emperem-sde 
Constantinople , d'Yolande, femme de Pierre deCour- 
tenay, et d'Isabelle, mariée à Philippe-Auguste. 

■ Telles furent les brillantes , mais rapides destinées 
de cette mmson des comtes de Flandre-Lorraine. Deux 
générations les terminèrent en soixante ans , depuis 
que cette succession fut ouverte aux enfans de Ger- 
trude de Flandre, épouse du duc Thîerri, et que son 
fils puiné, Thierri d'Alsace, s'en fut mis en possession. 
La gloire du héros , et l'honneur de tant d'illustres al- 
liances, restèrent du'moins à la Lorraine, et servirent 
à la consoler des maux qu'elle soufirait alors. » 



:ectv Google 



SIMON II. «8 

Les aonales du temps ne so|d remplies que d'ex- 
communications portées contre les seigneurs quiavaient 
des démêlés avec les Eglises. Cet usage profane d'ar- 
mes saintes, fait voir, dans son excès même, quelle était 
leur force à une époque de fanatisme et d'ignorance, 

Mathieu de Lorraine, frère de Simon, fut comte 
de Toul par son mariage avec Béatrix sa cousine , fille 
du comte Frédéric et de Helvide de Lorraine : il 
voulut rentrer dans quelques droits dont avaient joui 
ses prédécesseurs ; les chanoines de Toiil s'y opposè- 
rent, mirent des troupes en campagne; mais elles ne 
tinrent guère devant celles du duc de Lorraine, venu 
au secours de Mathieu. Alors les chanoines firent usage 
de leurs armes spirituelles. Chaque jour, au son des 
cloches , ils excommuniaient Mathieu. Mathieu les lais- 
sait sonner, et ravageait leurs terres. l'Evêque ofirit sa 
médiation, et réconcilia les deux partis. Le traité fut 
passé en présence de Simon II , de Henri comte de Bar, 
de Simon de Saarbruck , damoiseau de Commercy et 
de plusieurs autres seigneurs. 

Le même prélat désirait depuis long-temps relever 
la forteresse de Liverdun , l'un des principaux rem- 
parts du Toulois , qui avait été ruinée pendant les 
guerres précédentes. Mais l'évêque de Verdun qui en 
craignait le voisinage à cause de son château de Dieule- 
ward, et le duc de Lorraine, en raison de son château 
de Nancy* s'opposaient à l'exécution de ce projet. Il fut 
enfin définitivement arrêté. L'évêque de Verdun se 
laissa fléchir à condition que Liverdun ne servirait ja- 

* Les chiteaux de Coodé, de l'Avint-^arde et de Frouard n'eiblaient pat 
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mais d'asile aux transiuges de son diocèse , et Simon 
céda en raison des liens de reconnaissance et d'anûtié 
qui l'unissaient à Pierre de Brixey. 

liât. — A peine cette affaire était -elle conclue, 
qu'Arnou de Chiny * qui occupait alors le siège de Ver- 
dun, implora le secours du duc de Lorraine pour ré- 
primer les dégâts commis sur leg terres de son diocèse 
par le seigneur de Sainte-Menehould. Simon s'arma 
volontiers et pressa avec vigueur la forteresse ennemie; 
mais l'évéque ayant été tué d'une flèche , on abandonna 
cette entreprise. Le duc de Lorraine , pour ne pas 
laisser dans l'inaction les troupes qu'il avait emmenées 
avec lui, les donna à Thiëbaut I" , comte de Bar, qui 
les lui avait demandées, afin de faire valoir ses droits 
sur les comtés de Namur et de Luxemboxu^ , qu'il pré- 
tendait posséder en raison de son mariage avec Ermen- 
8on, fiUe unique du prince auquel appartenaient ces sei- 
gneuries. Aprèsbien des hostilités de part et d'autre, les 
deux comtes signèrent la paix. On assure que Simon 
en fut le négociateur. Son équité lui avait acquis une 
si grande réputation, qu'-ons'en rapportfdt volontiers à 
lui dans les affaires les plus importantes. 

L'un des derniers exploits du duc de Lorraine fut 
de combattre les Messins qui s'étaient jetés sur ses 
états, où ils exerçaient des ravages. Après quelques 
insuccès de peu d'importance, Simon leur présenta la 
bataille dans la plaine de Boulay, et les mit en fuite. 
Il assiégea ensuite les débris de leurs troupes qui s'é- 
taient retranchés dans Freistroff, les y força, détruisit 
la ville, et ramena à Nancy son armée chargée d'un 
riche butin. 
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L'indépendaace féroce que produisaient ces guerres 
intestioes, était portée au plus haut point. Prenait-il 
fantaisie à des troupes de gens armés, de se déclarer 
ennemis à tout venant j ils cueillaient quelques rameaux, 
et particulièrement des tiges de la plante nommée 
Gands-Notre-Dame, et les élevaient en l'air : cette cé- 
rémonie barbare était une dénonciation de guerre , 
après laquelle ils attaquaient et insultaient indifférem- 
ment tous ceux qu'ils rencontraient. Le duc Simon , 
pour réprimer ces atrocités, ôta le port d'armes à tous 
ses sujets , hors le cas d'une guerre légitime. Il modéra 
aussi le luxe de la noblesse , mit un frein à la licence de 
ses troupes , ordonna que les blasphémateurs, fussent 
précipités dans ia rivière , et chassa les Juifs, soupçon- 
nés ou convaincus de s'être moqués des cérémonies de 
l'église. Il ne traita pas avec moins de rigueur des ba- 
ladins qui parcouraient la province, en jouant des farces 
et des momerieSf dont le goût commençait à se répan- 
dre en Lorraine. Telles sont les mesures d'ordre pu- 
blic qui valurent â Simon le privilège de passer 
pour un des hommes les plus équitables de l'époque. 
Cependant, malgré cette réputation de sagesse et les 
dons multipliés dont il combla presque tous les mo- 
nastères de ses états, il se vit tout-à-coup menacé 
d'interdit par l'archevêque de ïrèves, en raison d'une 
plainte adressée au Souverain Pontife par l'abbesse de 
Remiremont. L'affaire avait été envoyée de Rome à 
Trêves, et l'archevêque usait de l'influence trop puis- 
sante que lui donnùt son caractère sur l'esprit de Si- 
mou. L'évéque de Toul mit fin à ce différent. La même 
année ( 1 1 94) , notre duc donna une indenmitéde cent - 
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sols, somme alors considérable, aux chanoines de Saint- 
Dié, dont U avait dissipé les biens et brûlé l'église. 

L'anîircbie du gouvernement féodal , les attentats 
des seigneurs , les félonies des vassaux, les brigan- 
dages qui désolaient toutes les provinces , l'oppres- 
sion des innocens et des faibles, avaient excité une 
juste indignation dans les grands cœurs. Ce fut pour 
y mettre un terme , qu'après le règne de Charleroagne 
la chevalerie prit naissance. Rien de plus noble que la 
dignité de chevalier : aucun autre âge que cet âge des 
nations du nord, n'ofire un caractère d'hommes 
aussi généreux. L'équité, la franchise, la fidèle ten- 
dresse étaient la loi des chevaliers. Punir le crime était 
leur devoir; suivre l'honneur était kurvœu; défendre 
l'innocence était leur gloire. Sans faire corps et sans 
8*u nir autrement que par l'amitié et la générosité , ils 
étaient partout respectés; et ils sont un exemplede plus 
que,parmilespeuples,qudque dépravés que pubsent 
être le gouvernement et les mœurs, l'ordre d'hommes 
le plus puissant est toujours celui qui, s'attachant à la 
justice et à la bonté, s'empare de ces principes im- 
muables d'ascaidant et de persuasion, et de ces nobles 
essais d'ordre social qui ont captivé de tout temps, 
l'intérêt et l'admiration du monde. On vit en Lorraine, 
sous le règne de Simon, quelques chevaliers semblables 
aux anciens preux , dont la mission était une mission de 
gloire et d'humanité, mais qui, entraînés parle fana- 
tisme de l'époque , allèrent en foule briser une lance 
inutile contre les remparts des infidèles. 

1187 — A la voix de saint Eemard , éloquente dans 
nnsièdeoùla pensée et les diannes de la parole étaient 
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tout-â-fait inconnus, la Lorrabie et le pays messin se 
lerèrent comme un seul homme. On vît ces mêmes 
provinces, quarante ans plus tard, se préparer avec 
enthousiasme à une troisième croisade , fournir des 
Boldats d'élite à l'empereur Frédéric , qui meurt de la 
mort d'Alexandre, sur les bords du Cydnus, et mêler 
le sang lorrain au sang de tant de braves ensevelis sous 
les murs de Jérusalem I Heureux les peuples , si ce dé- 
lire de conquêtes, si ces expéditions lointaines avaient 
pu les préserver des guerres intestines, des brigan- 
dages auxquels ils furent exposés , mais l'ambition dea 
princes et des prélats , la smf de l'or , plus encore que 
celle de la gloire, le fanatisme , hideux produit de l'i- 
gnorance, soulevèrent les uns contre les autres presque 
tous ceux qui, dans nos provinces se partageaient 
alors la suprême autorité. Si l'on ajoute à ces brigan- 
dages politiques les querelles religieuses dont nous 
parlerons* plus loin, la famine, la peste, la maladie 
connue sous le nom de feu de sùnt Antoine, qui dé- 
solaient le pays messin en 1198, et une partie de la 
Lorraine, on se fera, une épouvantable Idée de la situa- 
tion de nos ancêtres au 12* siècle. 



* L'éréqae de'Toul, Pierre de Brixey, Heai7 I", comte de Bar, Henry, comte 
de Salm, Gobertd'Apreœont, Charles et Régnier de Montreuil, el plusieurs lU' 
très seigneurs de marque, prirent la croix en iiSg. Le comte deBar etrér^que 
de Toul moarorent dans rette expidîlion. En i igS, Bcrtram, éréque de Meli , 
qui «fait prècbé la fraiiade d«iu ion diocèse avec un grand niccèi, donna la 
camail, le bourdon et \a malelte i quinze ecclésiastiques, mit le bkWt an main i 
IrcDte-deui bourgeois, et ceignit l'épèe i doue chevaliers messins i{ui partireat 
poar laFalestiue. En 119S, Eudes de Yaudéntont, évèque de Toul, prit auifih 
cnû «I iMKimt ptndml la wjft. 
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1 3o5 — Las sans doute d'un tel état de choses , Si- 
mon quitte le gouvernement , le cède à son frère Ferry 
de Bitche, qui n'en hérite pas lui-même , ^t le livre 
ans mains de Ferry son fils. 

Simon vécut pendant deux ans à Stulzbronn, dans 
les exercices de la vie religieuse. Il eut les vertus d*im 
cénobite, après avoir eu celles d'un prince. Plein de 
zèle pour la justice , il la fit régner autour de lui, et la - 
rendit lui-même. Souvent ses voisins remirent à sou 
jugement leurs plus .importantes affaires : tant était 
grande la réputation de son équité. Il avait employé 
la fin de son règne à recueillir et à rédiger les anciens 
usages et les ordonnances de ses prédécesseurs. Ce 
précieux code est entièrement perdu*. Il fut brûlé, 
^t-on, peu de temps après, par quelques gentils- 
hommes Lorrains, ennemis des lois. 

Les démêlés de Frédéric Barberousse avec la cour 
de Kome, agitèrent encore la Lorraine sous le règne 
de Simon IL Ce fut en raison de ce schisme que l'ar- 
chevêché de Trêves, livré aux prétentions de deux' 
puissans compétiteurs , dont l'un était soutenu par 
l'Empire, tandis que l'autre tenait ses pouvoirs du Pape, 
devint le théâtre de troubles et d'intrigues auxquels 
nos provinces prirent une part assez active. L'élu de 
Rome, obligé de fuir son diocèse, se présenta devant 

"TttDslM plulbeiux et lei ptas andens monnmïiu du pajs ont eu le Divine 
Mitt. La ridie duamllerM d« la lille d'Amaoce a été «nuumée par let flam- 
mei.LeducdeltourgogBeaj'aol pm Hancf, empoTtilcIrésoT des ehftrlrci. On 
avait déjà enlsTé de celui de la Molhe (ix coffres de) meilleun tilrei, quand lé 
maréchal de Créqui acheva de le vider, et emporta en même temps les rt^tres 
det chambres des complei de b Lorraine et du Barroii. 
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Toul , aBn d'être plus à portée de Trêves. Pierre de 
Brixey, les chanoines, les bourçeois refusèreot de le 
recevoir. Il courut se réfugier à Metz, dont l'évéque 
Bertram lui ouvrit volontiers lei portes , à la recom- 
mandation de Thiébaut comte de Bar. Betiré ensuite à 
Saint-Pierremont, puis en Champagne, Folmarelrappa 
d'excommunication ceux qui lui résistaient, jusqu'à 
ce qu'Urbain III l'ayant déclaré son légat pour réfor^ 
mer les églises de Beims , de Trêves , de la Lorraine et 
des trois évêchés, il assenibla un coociie à Mouzon ^t 
1 1 86 pour remplir son mandat apostolique. Bertram 
s'y trouva, mais les évêques de Toul et de Terdun ne 
répontUreot point à cet appel; i.ussi Pierre de Brixey 
fut-il excommunié, et Henri de Castres, successeur 
d'Amou de Chiny, déposé par le légat. Cette résis- 
tance aux volontés de l'Empereur se conciliait mal 
avec la dignité de sa couronne. Il résolut de la faire 
cesser. Folmare eut l'ordre de quitter la France; Ro- 
dolphe, son compétiteur , soutenu par les troupes al- 
lemandes, s'imposa au clergé Trévirois, heureux de 
l'accepter pour éviter de plus grands maux ; et Ber- 
tram privé de ses biens, chassé de Metz par un offi- 
cier de l'Empereiu', n'y rentra qu'après la mort du 
monarque dont il avait méconnu l'autorité. 

Ces désordres finissaient à peine, que d'autres con- 
teatatioDS relatives à la princerie del'église de Toul, pos- 
sédée par un parent du duc île Lorraine, amenèrent 
l'intervention armée de ce prince qui fit la guerre aux 
chaiioines-, jusqu'à ce que le pape eût réglé le difiiâ- 
rend. Verdun n'était pas plus tranquille. L'évéque Al- 
bert de Hirgis, l'élu d'un parti, Robert deGrandpré, 
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choisi par un autre et soutenu par trois familles puis- 
santes, alliées des comtes de Grandpré, causèrent 
de sanglantes divisions qui durèrent plus de vingt an- 
nées, et pendant lesquelles la campagne suis culture , le 
commerce aux abob, la bourgeoisie soulevée, les églises 
désertes, les magbtrats sans autorité, les eicès impunis 
présentèrent l'image d'une confusion dont la barbare 
ignorance du moyen âge peut seule donner l'idée. On 
vit Albert, retiré dans son château de Chamy, rava- 
ger long-tempa le diocèse occupé par son compétiteur, 
et se saisir , les armes à la main , d'un siège où ne de- 
vraient jamais s'asseoir que la justice, la modération et 
la paix. Il en descendit cependant plus d'une fois en- 
core pour repousser les tentatives de Kobert de Grîmd- 
pré , qui , las de ses insuccès, résolut de se défaire par 
trahison d'un ennemi qu'il ne pouvait vaincre. Soua 
prétexte de conclure la paix, Albert de Hir^ fut attiré 
dans une conférence où l'un des officiers de Robert le 
perça desonépée. Ainsi fut terminée par un crime, une 
guerre civile qui n'avait été qu'une série de spoliations, 
de brigandages et de misères. Le clergé et le peuple de 
Verdun choisirent dans la famille de Grandpré , un 
nouveau prélat qui, en butte aux persécutions des amis 
d'Albert de Hii^, fut presque aussitôt obligé de quitter 
la villeet de reconquérir par les armes les oroits qui lui 
étaient contestés. Soutenu par l'empire, poursuivi par 
quelques chanoines, une sentence du consistoire 'le 
contraignit, après huit années de troubles , à remettre 
son évéché entre les mains du chapitre , qui élut Jean 
d'Apremont en 1216. 
' Les statuts d'Eudes de Vaudémont, publiés en 1 192 
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dans un synode général du (Uocèse de Toul^ contre les 
nobles qui déTalUaieot les églises et les monastères, 
contre les hérétiques Vaudois, qu'il ordonne de con- 
duire pieds et mains liés dans les prisons épiscopaleS; 
la croisade * contre les Albigeois , que Thiébaut comte 
de Bar se laissa imposer (iso5) pour eipier la ruinede 
la ville et du château de Yic ; sont de nouvelles preuves 
de la puissance et de l'abus que la religion faisait alors 
de ses armes. 

Le pays Messin, livré aux embarras inséparables 
d'une constitution naissante, aux oscillations qu'é- 
prouvent les pouvoirs , tant qu'ils n'ont pas reçu la 
sanction de l'expérience et du temps , attendait qu'une 
maiu ferme , qu'un esprit éclairé vtut fixer les attribu- 
tions réciproques de la magistrature civile et de la mft- 
gistrature ecclésiastique. Le corps de la noblesse et la 
roture nouvdlement émancipée, avaient souvent de 
vifs débats auxquels prenaient part comme arbitres, 
le duc de Lorraine, le comte de Bar ou les autres 
princes du voisinage. Enfin, la Ucence était telle, qu'à 
Metz, en Lorraine, dans les trois évêchés, on termi- 
nait la plupart des querdles judiciaires à coups de 
mains ^ c'est-à-dire par des combats slngidiers, livrés 
dans la cour du palais épîscopa!, ou devant l'hôtel-de- 
vîlle, en pvéscnce des officiers de l'évéque, qui ju- 
geaient les championset punissaient le vaincu par nue 
amende ou la mutilai ion d'un membre. Bertram, évé- 
que de Metz depuis 1180, jusqu'en 121a, parvint à 

* Il s'y reodil inivi d« ton fiU Henri, du c«aM Hcari da Graudjirt cl d'uB> 
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arrêter l'usage d'une jurisprudence aussi absurde que" 
barbare. Il rendit annuelles les fonctions de Maître 
Échevin, qui jusqu'alors étaient à vie; changea le 
mode d'élection pour cet emploi qu'il subordonna aux 
suffragesde six personnes choisies dans le clei^é, et qu'il 
fixa au ai mars, à moins de décès, auquel cas, les 
électeurs devaient nommer dans la huitaine un nouveau 
maître Kcheviu , qui pouvait indifiëremment être de 
condition noble ou roturière. Bertram institua aussi 
le tribunal des Treizes, véritables tribuns du peuple, 
conseillers du Maître Lchevin , chargés de la police et 
des intérêts de la république. Enfin, le serment sub- 
stitué aux combats singuliers, l'usage des actes au- 
thentiques et par écrit pour les ventes , les contrats , 
les promesses, actes dont la conservation fut con- 
fiée dans chaque paroisse à deux prud'hommes nommés 
amans, choisis par le penple , etc. , firent considérer Ber- 
tram comme le premier législateur du pays Messin. 
On lui reprocha avec raison d'avoir cherché à tirer 
l'autorité des mains de la noblesse et du peuple- pour 
la faire rentrer dans l'administration épiscopale; mais 
ces tentatives n'eurent point de suite, car lés Messins 
résistèrent toujours avec courage à quiconque voulut 
envahir le domaine de liberté qu'ils avaiept conquis; 
liberté d'autant plus précieuse, que la servitude était 
encore très commune en Lorraine , dans les onzième 
et douzième siècles. Les esclaves avaient cependant iin 
pécule dont ils pouvaient disposer ; mais leur corps 
était au seigneur. Il les échangeait, les donnait, les 
laissait par testament, ou les dévouait au service des 
églises. Lorsque le voleur serf étranger subissait une 
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coufiscation , il pouvait racheter sa vie, sans jouir 
pour cela de sa persoiuie qui appartenait à son maî- 
tre; Les seigneurs ecclésiastiques et Jaïcs jouissaient, 
comme on voit, d'une autorité presque sans bornes; 
< ib disposaieutàTolonté des personnes et des biens de 
leurs sujets, et leur commandaient le haut et le bas, 
le plus ou le moins, expressions propres aUx chartes du 
temps. Les seigneurs temporels ne permettaient pas à 
leurs sujets serfs de se retirer, ni de prendre l'habit re- 
ligieux dans les monastères , sans leur permission. Il 
fallait des privilèges particuliers du papte ou des évé- 
ques pour les retenir dans le cloître. L'entrecours et 
les fonnariages subsistaient dans tous le pays ; l'entre- 
cours était le traité entre deux seigneurs, en vertu 
duquel les sujets de chacun d'eux ne pouvaient aller 
s'établir sur les terres de l'autre , sans le consentement 
réciproque des deux seigneurs ; par le formariage , on 
était soumis à la même servitude pour se marier avec 
les sujets d'un antre seigneur. A la vérité, quelques 
princes consentaient mutuellement à la suppression de 
ces droits, mais c'était à des conditions si dures, qu'il 
fallait être hîen malheureux d'ailleurs pour les ac- ' 
cepter. En général , le's mariés appartenaient au sei- 
gneur dans les terres duquel le mariage était con- 
sommé , quand même dans la suite ils auraient fixé 
leur demeure dans une autre seigneurie^ quelquefois 
les enfans mâles étaient sujets du seigneur du père, et 
les filles sujettes du seigneur de la mère. » 

Telle fut en Lorraine la physionomie politique du 
douzième siècle, époque d'anarchie, de féodalité, d'i- 
gnwance et d'esclavage, mais remarquatde par le 
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mouTement Bocial qui s'opéra dans tes maasea eaco- 
péennes. Les institutions de Bertram et de Simon II, 
étaient bien faites pour améliorer la condition du peu- 
ple; mais les hostilités continuelles auxquelles no9 
provinces sa trouvaient exposéss, diminuèrent de beau- 
coup les avantages qne l'onen eût retirés. Aumoins le 
premier pas fut fait , et les mesures législatives de Ber- 
tram, en rendant obligatoire l'usage de l'écriture , alors 
si négligée , hâterait d'une manière sensible les progrès 
de la civilisation parmi nous. L'influence de quelques 
hommes amis des lettres , avait d'ailleurs mwitenu le 
goût des études dans certaines maisons religieuseSj, 
tdles que l'abbaye de Gorze, de Saint-Arnould, de Saint- 
Martin et de Saint-Sauveur de Metz. L'histoire a con- 
servé les noms de Falco, écolÂtre où maître des écoles 
de Saint-Sauveur; de Gauthier, autre écolâtre célèbre 
tiré de Nomeny, par le chapitre de Metz, et mis à. la 
tête des^ classes qui se faisaient à la cathédrale. Notu 
voyons, ven le m^ne temps, brillera l'abbaye de 
Saint-Yannes de Vcidun, Laurent de Lièga, auteur 
d'une histoire des évêques de cette ville et de$ abbés de 
Saint-Vannes; Cunon, abbé du même monastère; et 
à l'abbaye de Stavélo, Wichbald, lorrain de naissance, 
vice-chancelier de l'Empire en 1 1 58. Ânnuntius, pro- 
fesseur de Simon I"; Dreux ou Drogon, de Nancy, 
chef de la maison de Lénoncourt; Antoine de Pavie, 
célèbre abbé de Senones; Richerius, religieux chroni- 
queur du même couvent; Guillaume, doyen de l'é- 
glise de Verdun , passaient aussi pour des personnes 
fort instruites. Laurent de Liège fait un éloge pom- 
peux de ce mteie Guillaume , auteur d'uu ouvrage sur 
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les miracles de la Vierge. Il le compare à Ptolémée 
Pfailadelphe et à Eusèbe de Pamphile , pour le soin et 
le goût qu'îl.montrait à rassembler des livres, à les faire 
transcrire, et par sa manière aimable de recevoir les 
étrangers de distinction. Malheureusement^ les clercs 
naettaîait obstacle, j)ar leur ignorance ^t leur sordîde 
avarice, aux vues éclairées de GuiUaume. 

Du temps de l'évêque Eudes de Vaudémont, les 
écoles de Tout jetaient encore un vifédat, sous la di- 
rection de Ripert, archidiacre et chancelier de la 
même église. Une ordonnance d'Eudes accorde une 
prébende de chanoine aux trois premiers maîtres des 
écoles de Toul, après l'écoUtre, et donne aux profes- 
seur» qui n'enseignaient que les humanités, le privil^e 
de pouvoir parvenir aux dernières prébendes dont 
jomssaientalorsles vicaires. Ce futverslaméme époque 
qu'Odoard, chef des réalistes, enseigna dans l'église 
de Toul, -traînant à sa suite un grand nombre de dis- 
ciples et d'auditeurs. Mais ces. études barbares et pé- 
dantesques, cet art d'obscurcir et de contrarier, cette 
vaine scunce des chimères , dont les ténèbres se sont 
étendues jusques sur nos jours, étaientalora une partie 
des calamités de la nature humaine. 

Au commencement du douzième siècle , l'église de 
Metz se trouva dignement représentée par Théotgère et 
par Etienne de Bar, sous l'épiscopat duquel vécut 
comme princier, l'illustre Adalberon de Moosterol ou 
Montreuil, élevé depuis à l'archiépiscopat de Trêves. 
Le monastère de Gorze était sous la direction de Théo-' 
doire, qui fut dans la suite évéque, cardinal et légatdu 
Saint-Siège. Celui de Saint-Martin comptait plusieurs 
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personnes auxquelles le droit public, la théologie, les let- 
tres, n'étaient pas étrangers, et qui avtûent pour guide 
Richer, leur abbé depuis 1 1 3o , et l'un des. hommes les 
plus remarquables de l'époque. La vie de saint Mar- 
tin, qu'il a écrite en vers latins , est, disent les auteurs 
de la grande Histoire de Metz , un monument de ses 
talens et de sa piété. Cet ouvrage , resté manuscrit , et 
dont nous ignorons la destinée , formait un volume 
10-4' de 86 pages. L'auteur débutait par une pièce de 
plus de 160 vers élégiaqijes, suivie d'une autre en 
vers héroïques, adressée à Bertram. La vie de saint 
Martin, qui faisait le corps de l'ouvrage , était écrite en 
vers libres et rimes. Richer a aussi composé en prose 
la P^ie rfç saint Sigebaud , trente-sixième évêque de 
Metz. Elle est demeurée manuscrite. 

Pour achever la récapitdlationdes travaux littéraires 
que le douzième siède vit éclore dans nos contrées , 
nous citerons la chronique des évêques de Metz, im- 
primée dans le spicilège de D. L. Dachery , ainsi que 
les ouvrages de Gauthier de Mes , de Jean Hébers, 
moine de Haute-Seille , et de Hugues Métellus; poésies 
écrites en langue romance, qui ont joui d'une grande 
réputation ". 

Vers la fin du douzième siècle, et ce fut probable- 

* GauUlier a composé le Mappemonde, ty le fil mai'ilre Gauthier de lUés en 
Lorrene, an tris-holn philosophe. 

Héberl ou Hébere, a traduit le Dolopalhos ou Homan des sept sages; onvrage 
singulier et biiaire, mais qui peut se gloHûer d'une des plus heureiues deatinées 
^'auGun livre ail jamais obtenue. Le mtaie auteur a fait le ■coniaa des sept loges. 

Hugues Métellus, chanoine de Saial-Léon de Toul, ville où il est aé, a écrit 
des pitres aux plus illustres po'sonaagcs de sou teoips, ainsi que le poème de 
Gariit le tohèraiu et divers aulres ouvrages. 
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ment déjà l'un des effets des croisades, les laïcs, jus- 
qu'alors abrutis par la plus profonde ignorance, com- 
raencèrent à se rendre les lettres familières. Ils ne 
voulurent plus du monopole scientifique que les 
moines exploitaient à leur avantage , et l'on vît à Metz 
unesociété de personnes instruites, traduire en fran- 
çais les livres saints, tels que les Évangiles, les Épîtres 
de saint Paul, le Psautier, les livres moraux , etc., qui 
devinrent pour les fidèles un objet particulier d'études 
et même de discussions , car on se réunissait en assem- 
blées secrètes pour conférer et prêcher. L'itistruction 
se répandit bientôt dans toutes les classes, même parmi 
les femmes. l'es prêtres furent méprisés, taxés d'igno- 
rance. L'Évêque s'en plaignit au pape Innocent IV; 
mais, loin de blâmer le désir d'entendre les saintes écri- 
tures et d'en tirer des sujets d'exhortation , le pape écrivît 
en 1199, une lettre fort sage au peuple messin, pour 
l'engager à revenir à ses pasteurs , à leur conserver plus 
derespect, etàserappder qu'encore que la science soit 
très nécessaire aux prêtres, ceux, qui leursont supérieurs 
en mérite, doivent honorer en eux le caractère sacerdo- 
tal. Cependant il, ordonna une enquête sur les traduc- 
teurs en question, sur leur croyance et leur but. Le 
duc de Lorraine fut moins modéré que le Pape ; il dé- 
fendit les assemblées clandestines qui commençaient 
à avoir lieu dans ses états , et fit en même temps , 
comme nous l'avons déjà marqué, un édit dé pros- 
cription Contre les joueurs de farces et de momeries. 
Ce fut pour les faire cesser entièrement, et répondre au 
besoin de spectacles , qui devenait de j our en ) our plus 
vif dans la société, que des moines écrivirent et repré- 
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seotèrent eux-mêmes ces mystèret dont la descriptioq 
remplit les annales lorraines des quatorrâème et quin- 
zième siècles. 

Le père le Long regarde la Tersion de l'Écriture faite à 
llet2CommeIapremièreqniaitpaTu en langue romance; 
mais les auteurs de l'Histoire littéraire de France , prou- 
vent que le moine Grémoald, en avait fait une , un siècle 
auparavant. Celle que Pierre Yaldo , riche marchîuid 
de Lyon et chef des Yaudois on Alb^eois , fit composer 
â Étknned'EriEa, en i i8d, eut encore une plus grande 
réputaticn. Nous n'avons nulle connaissance de la Bible 
que Bertram déféra au Souverain Pontife : elle lui pa- 
rut sans doute entachée d'hérésie manichéenne. Ce- 
pendant les troubles qu'elle causa, ne prirent à Metz 
aucun caractère bien sérieux. On y élevait autel contre 
autel , chaire contre chaire ; on discutait dans les rues, 
sur les places publiques ; l'évêque prêchant dans son 
église , s'écriait en montrant du doigt les hérétiques : 
J'aperçoisau milieu devous tes ministres dudiabte, cesont 
les mêmes que j'ai vus à Montpellier, cîc.,., et recevait, en 
retour, de grossières injures, qui changement lesanc- 
tuaire delareligionenunearèned^disputesetde scan- 
daleux débats. En 1 200 , on envoya à Metz quelques ab- 
bà qui brûlèrent en public les livres condîunnés par la 
cour de Rome , et se livrèrent avec succès à la réfuta- 
tion des hérésiarques albigeois. H ne paratt pas cepen- 
dant, qu'ils aient complètement réussi, car il fallut 
qu'en 1 2 1 1 , un disciple de Saint-Bernard vintprêcberà 
Metzet à Verdun, pour y éteindre les dissidens religieux 
dont tes demièrçs traces s'évanouirent six ans après. 

Ces versions qu'on a regardées comme le germe du 
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schisme de Luther, qui excitèrent au commencranent 
du treizième siècle, chez les Vandoiset les Albigeois, 
des disputes sanglantes, des persécutions et des mas- 
sacres, furent sévèrement interdites en 1246, par le 
concile de Béziers. On défendit expressément auxltrïcs 
de tire les livres de théologie , et ce ne fut que trois 
siècles après , que le concile de Bologne, transféré de- 
puis à Trente, ordonna de traduire les Saints-Çères en 
langue vulgaire. 

Il parait qu'une fois introduite dans le pays messin 
et dans la Lorraine , la langue romance devint, malgré 
l'opposition du clergé, non seulement celle de la so- 
ciété, mais encore la langue dans laquelle se rédigè- 
rent les actes publics. Le plus ancien qui nous Teste est 
de 1183; il est relatif aux dîmes d'Àmelange. Ceux 
d'une époque postérieure sont nunbreux. 

On s'étonnera sans doute que Metz, vi.led'Àllema- 
gne, £Ùt été une des premières à traduire en français les 
livres saints et à les écrire dans cette langue ; ma's , 
quoique située sur les frontières de la Germanie, elle 
n'en a pris ni les usages ni l'idiome. Ce fut de tous 
temps une sorte de colonie française, placée sur la 
lisière des possessions de l'empereur d'Allemagne. 
Toutefois, l'établissement de la langue française ne'fit 
pas renoncer à l'usage de la langue latine, qui se con- 
serva dans les monastères. Il nous reste quelques sta- 
tuts écrits en cette langue , et dont l'origine remonte au 
douzième et au treizième siècles. 

Les arts présentaiait alors un aspect bien pâle. Pour 
les soutenir dans leur état de mauvais goût , l'aident 
manquait aux églises ainsi qu'aux maisons religieuses, 
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ruinées parles croisades. Le monopole des inetulgences, 
^ploitti dans le siècle précédent, en faveur de cons- 
truptions gigantesques , le fut au douzième pour en- 
tretenir et spldcr les myriades d'esclaves armés qu'on 
envoyait en Orient. Les travaux de la cathédrale de 
Metz et de Toul demeurèrent suspendus. H en fut de 
même de beaucoup d'autres bâtimens. Le palais et les 
fortifications nouvelles, élevées à Conflans par Thier- 
ri III, évêque de Metz, le chœur de la cathédrale de 
Verdunpavéenmosaïque par l'év êque Albert de Hirgis, 
où îl fut représenté en habit pontifical, sont les seuls 
monumens remarquables dont parle l'histoire du 
temps. 
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Ferry II, fils de Frid^ric de Bitche, règne dès l'an 1205 : 
il meurt à Nancy en 1213, et reçoit la sépulture à Stulz- 
bronn. Epouse : Agnès, autrement Théomacète , fille dtt 
comte de Bar, morte en 1236 ; enterrée à Beaupré. En/ans: 
1° Thiébaut qui succéda à son père; 3° Mathieu^ qui régna 
aussi sous lé nom de Mathieu llj 3° Jacques éréque de Metz , 
grand et vertueux prélat; 4° Renaut, seigneur deBitche; 5° Aclis 
qui épousa le comte deKibourg; 6° Laurette, mariée à Simon 
de Saarbruck. Renaut de Bitdie épousa Elbabetb de Castres , 
héritière du comte Henry. C'est pour ta seconde fois que la 
maison de Castres prend sa source dans celle de Lorraine. Le 
fils du second de nos ducs , Thierri comte de Flandre , le fut 
aussi de Castres. Le premier monument oii paraisse la ville de 
Castres, estnne donation qu'enfaît l'empereur Othon en 960. 
Depuis , on ne la retrouve plus dans l'histoire. Mais , par une 
multitude d'indices , on ne peut douter que Castres, située 
sur la Blise , entre Deux-Ponts , Saarbruck et Saarwerdcn , 
fief de l'évéché de Metz, ne soit la ville de Bliscastel. Sesanciens 
comtes se nommèrent indifféremment Cornes deCastris , ou 
Conus CasuUênsis. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 
Ho^rou in,^fil8 d« Hugues IL 
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COMTES DE BAR. 



Thiëbaot f eut plasieurs femmes. Il se croisa en 1311 
coDtre les Albigeois ; fonda les collégiales de Ligny et de 
Sainte-Croix de Pont- à-Mousson; prit le château de Clennont 
en 1204 , et unit le Clenuontois au Barrois. 
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On est généralement partagé d'avis sur le successeur 
immédiat de Simon II. Les uns désignent Ferri de 
Bitche; les autres veulent qu'il ait cédé ses droits àson 
fib , du vivant même de Simon. Albéric , auteur con- 
temporain, dit positivement que Thiébaut, comte de 
Bar , contribua beaucoup par son adresse et ses solli- 
citations, à faire passer le duché à Ferri son gendre, 
en faveur duquel Ferri de Bitche se serait dépouillé de 
l'héritage ducal. Mais, s'il est vrai que Ferri de Bitche 
n'ait point régné, comment expliquer le titre de duc 
que lui donnaient des actes publics passés de son temps, 
surtout lorsqu'on sait qu'il n'eut pendant bien des an- 
nées que la qualité de seigneur de Bitche? Nous pen- 
sons que ce prince a réellement régné , au commen- 
cement de la retraite de son frère à l'abbaye de Slulz- 
broùn, mais quebientôt il descendit du trône en faveur 
de Ferri H , qualifié duc de Lorraine , dans des actes 
de 1 âo6. Ferri de Bitche mourut peu après et reçut la 
sépulture à Stulzbronn. Ce fut dans un sceau de ce 
prince, tiré d'un titre original de l'abbaye précitée , 
qu'on distingue pour la première fois des atérions ou 
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aiglons tels que les ducs âe Lorraine en ont portés de- 
puis dans leurs armes. 

1202 — Feiri II n'était pas encore sur le trône, 
qu'une méûntelligence éclajta entre lui et le comte de 
Bar , son beau-père. Ils firent un accord par lequel 
Ferrî s'engagea à aider le comte Thîébaut dans toutes 
ses.querdies, et à renoncer, s'il y manquait, aux villes 
d'Amance, de Longwy, de Stenay,qui formaient 
l'héritage de son épouse, ainsi qu'à plusieurs fiefs dé- • 
pendans de la Lorraine. Thîébaut promit, de son côté, 
d'aider son gendre à se mainleoir en possession du 
duché, à condition toutefois qu'il ne ferait aucune 
tentative pour recouvrer Châtenoy et Gondre^e, apa- 
nages de Mathieu et de Frédéric de Lorraine, comtes 
de Toul, avec lesquels Thiébaut avait conclu un 
traité d'alliance. 

L'union du comte de Bar et du duc de Lorraine ne 
fut pas de longue durée. Le comte., mécontent de l'al- 
liance de son gendre avec B^ram évèque de Metz, 
rassembla une grosse armée, ruina la ville de Vie, 
' d'où il enunena cent bourgeois qu'il renferma dans des 
forteresses; détruisit ensuite le château de Preny', et 
fit de grands dégâts dans la Lorraine. La campagne 
suivante, Ferry par représailles, désola les terres de 
l'abbaye de Gorze, dont le comte Thiébaut était pro- 
tecteur. Mais celui-ci ayant surpris Ferri, le fit pri- 
sonnier avec ses deux frères , Philippe de Gerbéviller 
et Thierri d'Enfer. 

*Ce(t duDon ilec« pasteîiDp<irUDtqu«l«9prînoe]deIanuiieadeLoiniDi 
■nient prii leur m Je gucm : friajr , Pria/. On k liuit iur U aaitde-gturn 
(aiiiionr«.gaaTe) groue cloche du cUlcau. 
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Ces princes fimnt sept mois captift» et le comte 
iexiT fit la loi cal leur donnant la paii. Z^es châteaux de 
Longwy, de Stesay, d'Amance furent aisnrés en pro- 
pre à la ddchease ÛUe du ooiute de Sar. Ferri se sou- 
mit à démolir celui de Rûmont; à payer deux mille 
Diarcs d'argent, et le comte et ses vassaux ^rdèreutlei 
places qu'ils tenaient au commencement de la guexre. 

Ferri fut mis eo liberté : mais le comte retenait ses 
frères. Pour les racheter, il fallut lui livrer les trois châ- 
teaux que noua avons nommés , recevoir ses garnisons 
dans ceux dé Chàtenoy et de Sierk. Les ohevalîers de 
Lorrûne se rendirent pleiges et garans du traité , s'o- 
bligeant , si le duc j manquait , à poster en C hommage 
du œmte, avec tous leurs hommes et tous leurs bien»' 

1 208 — Ainsi le comte de Bar s'établissait au coeift 
de la Lorraine. Des expéditions étrangères la dâtvrè* 
rent de son despotisme; Thiâ>aut étant allé , cc«nme 
nous l'avons déjà dit, à la crcHsade contre les Albigeois. 

iai3 — L'empereur Othon étant excommunié- patf 
Innocent III , les All^nands élurent FVéd^K:, fils de 
Tempereur Henri YI , et cousin du duc de Lorraine. 
Le nouvel Empereur rencontra Ferri en Alsace , lui oF* 
frit trois mille marcs d'argent pour qn'U lui prêtât Ma 
troupeSj'etilsserendirentenseBiUe devant Hagu^wu, 
qn'occupait le Bdgnenr deLoémber^. Frédéric, suivi 
de son armée, descendit vers la Basse-Allemagne dont 
11 espà-ait ga^er la noblesse, et Ferri qui avait investi 
H^uenau , escalada ses murailles et s'en raidit maître, 
n la remit aux troupes impériales et demeura en poi- 
leKion de celle de Rosheim , dont l'Empoeuff l'avait 
nanti, pour la somme [admise. 
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Plus faeareux dans cette gn^re étrangère que lors- 
qu'il défendait ses propres états cootre le comte de 
Bar, Ferri revînt triomphant dans sa capitale.. En pas- 
sant par Saint-Dié au retour de cette expédition, il fut 
touché de l'état de ruine dans lequel il trouva cette 
ville. Depuis un grand inCendie qui l'avait presque en- 
tièrement détruite en 1 1 55 , elle n'avait pu se rétablir. 
Ferrienvoya cinquante familles la repeupler. 

Frédéric venait d'être couronné empereur à Aix-la- 
Chapelle, lorsqu'il se rendît à Toul, puis à Rigoy-la- 
Salle près de Vaucouleurs, où Conrad, évéque de 
Metz, lui ménageait une entrevue avec Philippe-Au- 
guste , roi de France. Philippe n'ayant py se trouver à 
cette assemblée, sonfib qui régna depub sous le nom 
de Louis YIII, s'y rendit accompagné d'un grand nom* 
bre de seigneurs. Le duc de Lorraine et Renaud de 
Sentis, évêquedcToul, présens à Vaucouleurs, repré- 
sentèrent vivement tout ce qu'avait souffert pendant 
le schisme ta ville de Toul , exposée aux ravages des 
deux, partis et de leurs alliés. La paix, objet principal 
de l'entrevue , fut renouvelée entre l'Allemagne et la 
France; Fréd^c et Louis se jurèrent une amitié éter- 
n^e , mais il ne parait pas qu'on ait statué quelque 
chose eu faveur de la Lorraine et des trois évêchés. 
Cette assemblée mémorable eut lieu le 1 1 novembre. 
On y célélwa des joutes et des tournois. Frédéric, Louis 
et les seigneurs de leur suite se firent peindre dans 
l'église, et le viOage conserva depuis le nom de Ri- 
gniacuf ad aulam regiam.' 

Ce fut aussi vers 1212, que Ferri II fit la gueire à 
Henri, comte de SeJm, son beau-frère, pour l'obli- 



:ectv Google 



FEBHI I ET FE&RI II. ST 

ger à rendre les biens qu'il avait pris à l'abbaye de 5e- 
noneq ; mais il pîiralt que ces hostilités n'eurent point 
de suite , puisque les historiens de l'époque n'en rap- 
portent aucune particularité. 

Ferri avait eu , de même que ses prédécesseurs, des 
altercations arec l'abbaye dé Kemiremont. I) fit sa 
paix en laio; promit de respecter les franchises du 
monastère et de la boni^eoisie ; de laisser à la ville ses 
murailles , et d'arrêter les travaux qu'il avait entrepris 
pour élever une forteresse sur la colline qui domine la 
Moselle. Après avoir confirmé quelques donations 
faites aux églises , réglé les devoirs de leurs avoués, ac- 
cordé divers privilèges et joui d'une heureuse paix 
pendant plusieurs mois, Ferri mourut à Nancy le lo 
octobre 1 2 1 3 , et fut porté à Stnlzbronn où il reçut 
la sépulture entre son oncle et son père. 
Yoil à le peu de faits que nous a légués l'histoire. 
De chroniques intâessées vantent la bienfaisance de 
Ferri II; elles exaltent ses libéralités et ses dons: éloge 
équivoque pour un prince, fâcheux suffrage trop 
indécis entre le blâqie et la louange. 
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Thiébaot I" succède en 1113 au doc Ferrj son père. 
i!^iu«.-Gertrude, Elle unique d'Albert, comte de Dsbo ou 
Basbourgtde Metz et de Moha.llûébaut meurt en 1S20 : on 
Venterre à StuUzbronn. Erard de Ville avait sous ce régne le 
litre de Ueatenani-général du duché de Lorraine. 

COMTES DE VAUBÉMONT. 

Ha^es III. En 1216 il fit hommage-lige àHenry comte 
de Bar , pour le diâtean de Fong. Voici les termes de cet 
hommage , qui donneront une idée du langage de ce temps. 
■ Nos Hugues, cuens de Vandaimont, faizons savoir à toz, 
que tenons de l'honorable seigneur Henry cuens de Bair , et 
de ceulx qui après lui seront cuens de Bair , tenons , devons 
tenir en fief et hommaige-ligement , tôt ceu que nous avons 
en notre dit comté de Vaudaîmont en hommes, en femmes, 
en maigniéz , en terres , en tréfond, en pié etc. Ce tôt fait l'an 
ke li milliars corroit par m. et ce. et seize. » Hugues III , 
décédé en 1235 , avait feit son testament la même année et 
partagé ses éuts entre ses trob fils , Hugues IV , Geoffroi et 
Gérard. Hugues, l'ainé, eut Vandémont, Châtel-snr-MoselIe, 
Chaligny, Vïtry et VandeLainville i Geoffroi, tout ce qui pro- 
Tenait de sa mère , à l'ezc^tion dUmphe, Saint-Christophe , 
ChaiieTière,VnidincoiiTt et Arcy, domaines importans, qui 
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formèrent itm les terres de BoTaînconit et deBoiirgt^ine, le 

lot de Gérard. Le comte de Bar fut présent à ce partagée. 

COMTES DE BAR. 
Henry II , &U du comte Thiébaut. 
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Au moyen âge, l'art de régner n'étant que l'art'de 
combattre etde vaincre, Thiébaut en avait commencé 
l'étude au milieu des camps où , jeune encore, il sui- 
vit Philippe-Auguste avec les autres seigneurs attachés 
à la bannière de France. Ses premières armes parîùs- 
sent avoir été faites en 1209, dans l'Ost d'Auvergne, 
contre le comte et les mécréans d'Alby , puis contre ce- 
lui de Boul<^e qu'il attaqua, à la tête de deux cents 
lances équipées à ses frais. Gueirler aussi brave sur 
le champ de batiiille qu'aimable et courtois chevalier 
près des d^nes, le prince lorrain se parait à la fcns 
des lauriers de Mars et des emblèmes de l'amour, 
captivant la beauté par les attraits de sa figure, la 
majesté de sa taille et l'éclat de son courage. Parmi 
taot de princesses jalouses de s'attacher l'un des plus 
brillans chevaliers de l'époque , Gertrude , fille d'Al- 
bert, comte de Dasboui^; et de Metz;, sut le fixer. 
n l'épousa en , 1 2û6. Ferri II , en considération d'one 
alliance qui comblait ses vœux, rendit au comte le 
château de Thiacourt, à condition qu'après sa mort, 
ee domaine reviendrait à sa belle-fille Gertrude, pour 
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rentrer , à défaut de postérité , dan» la succession des 
ducs de Lcnraine. Albert n'en )ouît pas long-temps. 
Il mourut en laii, et Thiébauf reçut en héritage 
le comté de Dasboui^, alors très considérable, deux 
années avant d'être monté sur le trône ducal de son 
père. Il portût en outre, depuis son mariage, le 
titre émanent de vicaire de l'Empire, que lui avait 
accordé Frédéric II , et iouissait du privilège accordé 
i Mathieu 1", son aïeul, par Frédéric Barberousse, 
de porter l'aide romaine dans ses bannières. 

iai5 — A la mort de Ferri II, l'Empereur s'em- 
para de la terre de Boaheim (Alsace) que le duc de 
Lorriine lui avait engagée l'asuée précédente. C'en 
fitt assez pour que Thiébaut, rompant tout-à-coup 
les liens de reconnaissance et d'amitié qui l'unissaient 
à Frédéric, prit une attitude hostile contre un de» 
plus puissoDS mtmarques de l'Europe, Décidé à re- 
Iffeodre Rosheim, il divisa ses troupes, envoya de- 
vant lui un corps d'ùuEanterte sous le ctHnmandemeait 
de Lambîrin d'OurcheS , grand-maître de aa maison, 
atâc ordre de d«neUm couvert , dans la vallée d« 
la Bruche, et de l'ftttendre. Il tarda. Les troupes 
M danandaient qu'à c<»nbattre; Lamhirtn écoutant 
plus Cet élan de vadeur que la prudence , les ctmdui* 
•it droit à Rosheim diuit il s'^opara sans coiqi férir .'Les 
habttans épouvantés se réfugièrent dans l'église et 
dane le cimetière, pour s'y défendre; et le& Lorrains, 
K croyant maîtres de leurs enuemis , s'abandonnèrent 
an pillage et à la boisson ,' avec un désordre qui roo* 
dit le courajps aux vanicus. Réunis à la hâte par im 
des leurs. Us s'^anceat avec impétuosité fUr dei 
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hommes accablés de sommeU, ou Doyés dans ta dé- 
bauche, et ea font un faoniUe massacre. Le peu 
qui s'échappa s'enfuit vers les montagnes. Le duc 
les franchissait à la tête de la cavalerie , lorsque 
Lambirin lui annonça son triomphe et sa débite. 
Transporté de colère , Thîébaut porta le fer et la 
flamme dans une grande partie de l'Alsace ; mais ces 
excès , loin de lui rendre Kosheim , achevèrent d'ai- 
grir l'esprit des campagnes, et rendirent plus re- 
doutable la vengeance de l'Empereur , dont les em- 
barras de cour, la querelle de deux prëtendans et l'a- 
narchie où se trouvait l'Europe, retarda l'eBèt*. 

i2i4 — Philippe-Auguste faisait la guerre à Jean- 
Sans-Terre : l'Empereur Othon s'était avancé en 
Flandre avec une armée formidable pour défendre 
le roi d'Angleterre , son parent et son ami. Le duc 
de Lorraine le joignit avec un corps de troupes con- 
sidérable. Guillaume-le-Breton, poète de l'époque, 
décrit cette expédition dans les termes suivaus : ■ Le 

• duc fait venir ses Lorrains; ils parlent deux langues, 

■ ( l'allemand et le français ) ; ils s'expriment avec sim- 

■ plicité, mais leur conduite montre de la sagacité 

■ et de la prudence. Ils habitent le fertile pays qu'aiv 

• rose la Moselle, et qui s'étend entre l'Allemagne et 

■ la France , qudques milles deçà la Meuse. » 

Les deux armées, ivres de gloire, brûlaient d'en 
venir aux tnaïns; elles se trouvaient en présence, te 
37 juillet, près du pont de Bouyines, entre Lille et 

*Olt0BlT«FréJérie II«ïii«ntiU minwépoquï le titre d'empereur d'AI- 
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Touniay. Mais c'était un dimaoche, et les [»^ugéi reli- 
gieux s'opposaient à ce que le SiUig humain coulât dans 
un. j our consacré au Seigneur. L'impétuosité l'emporte : 
Philippe-Auguste est attaqué : on se bat de part et 
d'autre, arec un courage et une opiniâtreté dont 
rhistoù« donne peu d'exemples. Enfin, malgré des 

. prodiges de valeur de la part du duc de Lorraine et 
de ses troupes , Othon est vaincu et abaudonne le 
champ de bataille, où trente mille de ses soldats 
gisent sur la poussière. Le comte de Bar , qui, deux 
années auparavant, avait offert son alliance au roii 
d'An^eterre , à condition qu'il rentrerait en posses- 
sion de fiefs et de terres dont il l'avait gratifié , y com- 
pris les arrérages , brillait à la tête de la noblesse 
rangée soua les bannières de Philippe-Auguste : preuve 
certaine que le prince de Bar n'avait pu s'entendre 
avec Jean-Sans-Peur, bien que ce souverain l'eût in- 

. vite d'une manière fort gracieuse à se rendre près de 
lui et â épouser sa querelle. Le roi d'Angleterre s'en 
repentit, car on vit, â la bataille de Bouvines, le 
jeune comte de Bar , émule de Philippe-Auguste , 
combattre à ses côtés avec une valeur étonnante , et 
devenir l'admiration de ses frères d'armes. 

Le 30 décembre de la.même année, le duc de Lor- 
raine , qui s'était retiré dans ses états , depuis l'échec 
éprouvé par Othon, vint à Metz, et y conclut avec l'évê- 
que Conrad , un traité d'afliance offensive et défennve, 
dont furent néanmoins exceptés l'empereur Frédéric, 
l'archevêque de Trêves , et le duc de Bar , tous pré- 
seus à Metz, et trop redou,taIdes pour que les deux nou- 
veaux alliés se crussent des forces suffisantes à leur 
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opposer* en cas de méaintelUgence de part ou d'antre. 

Ce fut vers le même temps, que le comte de Bar 
prit et ruina le château de Rïste , dans le diocèse de 
Metz , en rai^n des dommages qu'il causait à cette 
Tille. On ignore les circonstances d'une guerre qui pa- 
rait avoir eu peu de retentissement eu Lorraine. 

1216 — Thiébaiit, sûrdu côté de Metz, venait de faù:e 
quelques arrangemens avantageux avec Etienne, comte 
de Boui^ogne, et croyait pouvoir compter sur la fidélité 
de plusieurs alliés. Persuadé que le moment étiùtfa- 
Torabte pour reprendre Bosheim, dansim moment sur- 
tout , où les hostilités ayant cessé entre la comtesse de 
Champagne et Érard de Brienne, qu'ij avait secouru de- 
puis 1 ai3, lui permettait dedbposer de toutes les forces 
de son duché, il profita de l'absence de l'Empereur, 
au-delà du Bhio , et pénétra dans l'Alsace. Il s'empara 
facUement de Rosheim dénué de moyens de défense, 
et fit d'immenses dégâts aus environs. Mais bientôt 
l'Empereur parut avec une nombreuse armée , dé- 
cidé à se venger sur la Lorraine , de la double insulte 
qu'il avait essuyée. Thiébaut ne pouvant tenir cam- 
pagne , s'enferma dans la vil|le d'Âmance. Frédéric l'y 
assiégea,' et manda au comte de Bar et à Blanche, 
comtesse de Champagne , de l'y venir trouver aveo 
leurs troupes. Ils vbrent coucher à Nancy, où ils 
mirent le feu, le matin, en sortant. Thiébaut, aban- 
donné de ses alliés , alla se jetei aux genoux de l'Em- 
pereur , qui le retint prisonnier , et l'onmena en 
Allemagne , après l'avoir obligé à remettre sous la 
mouvance de Champagne plusieurs terres de son du- 
ché , et à s'engager par sennent et par acte authoi- 
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tiqiie, signé le 1 3 juin iaî8, A unir «es finrces à eellet 
de la ctHntesse pour achever de vaincre Emrd de 
firienne , son ancien allié. D'autres dispositioni humi- 
liantes furent encore prises par ket Tainqueurs. Tbié- 
baut, en gage de ses promesses, remit pour cinq ans 
le boui^ de Chàtenoy entre les -mains du duc de 
Boni^ogne, et deux autres fîefs considéraMes entre 
celles de la comtesse de Champagne. L'Empereur, 
l'archevêque de Trêves et l'évëquede Metz, soascrivi- 
reut aux clauses du trîtité. 

L'infortuné duc de Lorraine, conduit 'i Wurtiboai^ 
où résidât alors Frédéric , n'ayant que quatre gen- 
tils-hommes pour suite , et ne pouvant paraître à la 
cour, autrement accompagné que par un page qui 
portait son manteau, eut au moins la consolation 
si rare , de posséder un ami fidèle dans la personne 
de Conrad, évéque de Metz. Ce prélat fit, par ses 
instances , ce que l'archevêque de Trêves aveùt înuti- 
lemmt tenté : il obtint la liberté de son ami pour nne 
rançon considérable (douze cent ]ivres forte monnaie) 
dont il se renditgarant (1319). A ce prix, il fut per- 
mis à Thiébaut de revoir la Lorraine : mais Frédéric 
avait des armes perfides pour l'atteindre dans ce fatal 
retour : on le fit suivre .par une courtisanne , à la- 
quelle il s'était malheureusement livré , et qui le 
joignant au-flelà du Rhin , lui donna un breuvage em- 
pdsoDné. Le duc ptHtait. la mort dans son sein , 
lorsqu'il rentra dans ma pays , où il traîna }usr 
qu'en laso , une vie languissante. 

Les princes voinm de la Lorraine, et qui •voysàeoi. 
av€c envie la puissance toujours croissante de ce do- 
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ché, avaient profité de l'état d'esclavage de Thi^ut, 
pour se consolider et s'agrandir à ses dépms. Ainsi, 
la comtesse de Champagne fortifia le château de 
Monté-Clair , situé sur les confins de l'évéchë de 
Toul; Henri, comte de Bar, fit de même à l'égard 
du château de Fong, près de Toul , malgré les vires 
représentations de Gérard, dont la ville épiscopale pou- 
vait souffrir d'un tel voisinage, et rasa celui de Staïay, 
qui appartenait au duc de Lorraine: hostilités mfâmes' 
envers un prince' désarmé, privé momentanément de 
sa couronne, mais qui n'eurent pas de suites , puisqû'i 
son retour d'Allemagne, Thîébaut eut la mt^aniinité 
de tendre la main aU comte de Bar. 

Impétueux, plein d'honneur et de courage', niais 
ambitieux, irascible; trop passionné pour se cotn^ 
mander à soi-même, mais tr(^ ami de la justifié pôiir 
ne pas regretter des excès indép^idaDs d'une volboté 
mobile et d'un caractère léger; ami des plaisirs autant 
que de la ^oire, assemblage bizarre de ^rtus et de 
d^ants , Thiébaut posséda toutes les qualités qu'on 
admire chez un héros , jointes à toutes lés imperfec- 
tions qui les rendent inutiles au bonheur ' de l'hu- 
manité. Avec l'âme d'un brillant chevalier, il n'eut 
nea. de ce qu'on aime à rencontrer chez tes princes- ^ 
aussi la peinture de son moral doime-t-elle le secret 
de ses fautes et de ses infortunes. 

Thiébaut ne puait pas avoir été aussi {nmligne que 
ses prédécesseurs envers les maisons religieuses. Cepei^ 
dant, il fit une donation considérable à l'église de 
Saint-Dié , ctmclut un traité avantageux à l'abbaye de 
Reœiremont, aiBsi qu'aux habitans du Val-d'Ajol , et 
7 
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accorda , CD 1917, aux TempUers établis en Lorraine, 
certains privilèges, au nombre desquels se trouve l'en- 
gagement singulier de défrayer le grand-maltre de 
l'ordre, quatre bommes et quatre chevaux, quand U 
se rendrait à sa cour. 

La dignité de comte de Metz s'étant éteinte dans la 
personne de Thiébaut, cette viUe rentra eu jouissance de 
tousses droits, etfautorïté de sa noblesse et de ses écbe- 
vins fut considérablement augmentée. Cependant, U œ 
parait pas que celle du Comte y ait janiais été grande : 
il avait moins un domaine qu'un droit de primauté 
et d'honneur; et la seule circonstance où Thiébaut pa- 
raisse l'avoir exercé , est un jugement rendu par lui le 
39 décembre iai4, conjointement avec rtu^hevéque 
de Trêves, et confinné par l'Empereur, en faveur du 
chapitre de la cathédrale, contre des marchands étran- 
gers qui prétendaient çux droits de bourgeoisie *. 



* Le comte otigouTenieur de HeU présldiit à toutes les afTnireB de k ré- 
publique, et f tektit un rang dùtiogué. Il avait un «ertUD nombre de conieil- 
len qu'il duiiiHNÙtel lidMit iMcidileri un gré, pour terminer les proei* de 
peu dlmporluice et juger proiiiionBdleinentlea uilre*. Sonuitraité émanait di- 
rectement du rM, et tau* le* Mignenn locaux devùent l'j Mumetlre. Il leur 
intimait lea ordres du «ntverain, derenail leur arbitre dans les contulationj im- 
portanlei entre aux et kun vsHaox, percerait lei contributioiu royales, com- 
mandait, m eu de guerre, les Iroupeida diitrict, et recelait en retour, le quart 
i% bntin prii lur l'ennemi. Celte charge importante fiit d'abord i vie ; mais , 
MU* le* denuer* rois de laieconda race, les contes, profitant de la kibleue du 
gouTemanenl, rendirent leur diguité héréditaire. Indépendamment des droits 
précités, le comte de Heti jaai»ait de grandes prérogatives, nommait let 
■aire* de Pute-Hnidle, de Port-SaiUis et d'OMtA-Hoidle qui devaient, ^réi 
leur âection, lui donner cbicuD quînie floriiH etunanDeaa d'or. Lni seul pou- 
vait autoTÙer Icajugemens à coup! dt maint. Après tecombat, il recevût Irente- 
deui florins du nmcni et le vainqueur remportait de la lice la cotle d'arme* 
de son advcnaîre. U anlt droit de gtacier le* faux accosaleiir*. Tout individu 
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Thiébant,décédé sans enfaiis, laissa une grande quan- 
tité de dettes qu'il avait contractées pour soutenir la 
guerre contre Frédéric. Les boui^eots de Hetz, en pat^ 
ticuUer, lui avaient prêté des sommes considérables. 
Son épouse, unique héritière des comtés de Dabo, de 
Metz et Moha, recherchée par les princes du voisinage, 
ne rougit point de donner sa main au jeune comte de 
Champagne, fils de la plus implacable ennemie de son 
époux. Il la répudia deux années après, et Gertrude 
passa presque aussitôt entre les bras de Simon, comte 
de Linange, son troisième époux. Ellemouïnt en laaS, 
sansenfans et sans héritiers, source nouvelle de guerres 
entre les prétendans au comté de Dabo. 
11 nous reste peu de chose à ajoutera ce que nous avons 

coimiiicude (élouie perdait sesbiena, même se> enfmu, qui deveMianllaprO' 
pritlé du coiDle. Quand l« juges condunoaieat un crimiael à avoir U télé et 
les [ùeda coupés, ils adjugeaient au comte luie somme arbitraire «ur les bieoida 
eoapable. IIpereeraiteD outre, quatre florins lorsque le crimiael devait être 
no;é.Ce magistrat pouvait conclure la paix, ou hire une trêve avec lei enaemu 
de l'état, les jours de saint Clément , de saint Etienne et de saint Arnou ) il con- 
damnait à la perte d'un membre quiconque venait à rompre cette pai t . Chargé delà 
garde des voies pnbliquet,siron}i commettait quelque vol, il devait en avertir 
l'Empereur sur4e<liamp,iTbioiiville,i Francfort oui Cambrai. IljonisMÛt du 
droit de ban-vin pendant la foire et de plusieurs autres revenu*. Le père Benoit 
Picard a coitfoadn dan* «on liuloire manuscrile de Heti, diée depuis comme 
antorité, les comtes hérédilairei, avec les comtes du palais de l'évéque, qui u'é- 
taient que lea inlendaas et les premier* vassaux ni^lea du prélat. Il j avait une 
troisième eqtèce de comtes, désignés sous le titre de comteiyur^, choisis parmi 
le peuple , pour le représenter dans les assemblées du grand conseil de la cité. 

Ce lut aussiila morldeThiébaul que lurent organisés à Helz \eiparaigei, 
aisocialioas de famillesi qui l'an confia, en partie, le gouvernement de la répu- 
Uique. Il y eut six paralges. Les membres qni les compoiaiei;! n'rnirèrent d'a- 
bord que par dépulés dans le grand coiiieiiie la cité; dans la suite ils occupè- 
rent les premiers emplois. Le plus ancien atour qui en parle , est de 114S. Ils ne 
jouirent pas du pouvoir législatif avant la Un du treizième siide, 
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déjà dit touchant les provinces Toiùnea du duché de 
L<UTaiiie, sous le règne de Thiébaut I". Coorad, qui 
réunissait au titre d'évéque celui de chancelier de l'Em- 
pire, s'occupait beaucoup plus des iotéréts politiques 
de l'Allemagne que du bien-^trc de son diocèse. Il fut 
dé toutes les grandes assemblées, de presque toutes 
les guerres de l'époque. On n'aurait à citer aucun acte 
remarquable de son administration temporelle, s'il n'a- 
vait achevé le château de Vie, commencé par son f«^ 
déoesseur, et environné , pour la première fois , la ville 
de muraiUes. Mathieu , frère de Ferry II , duc de Lor- 
raine , sacré érêque de Toul en 1 200 , ne parut monter 
sur le siège épiscopal que pour dissiper les biens, ide 
son église et se livrer à mille dérèglemens qui le âr«nt 
déposer cinq années plus tard. Retiré à Salnt-Dié dont 
il était grand-prévôt, ses débauches y produisirent un 
tel scandale, que Fory II fit enlever sa maîtresse et 
l'envoya chargée de liens dans la forteresse de Bem- 
stein en Alsace, possédée alors par Thiébaut I", en rai- 
son de son alliance matrimoniale avec l'héritière du 
comté de Dabo. Mathieu , plus irrité que )amais , se 
retira dans le château de Clermont qu'il avait fait bâtir 
en 1 2o5 , et qui servit long-temps de sauvegarde aux 
brigandages qu'il commettait dans le val de Saint-Dié. 
Son père, son frère et pluûeurs autres seigneurs, las 
enfin d'un désordre auquel il n'y avait ni bornes ni 
trêve, ruinèrent le château; mais Mathieu n'était pas 
homme à s'arrêter dans la voie du crime. Nous verrons 
tout-à-l'heure à quel attentat il devait se Uvrer encore. 
Grâce au bienveillant intérêt dont l'entourait son frère 
Ferri II, le Pape avait bien voulu prolonger pen- 
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dant tr<^ années ta vacance du siège de Toul, dans 
l'espoir que Mathieu reTiendrait à des sehtimèDs plus 
dignes d'un prélat ; cette suspension apostolique 
n'ayant servi qu'à l'aigrir, Renaud de Sentis, aidé'de 
la protection du roi de France et du comte de Bar , 
fut élu à sa place. Il se croisa avec Ferfy H contre les 
Albigeois, prit part au siège de Moissac, à la bataille 
de Béliers j et suivît à ce qu'il parait Philippe-Auguste 
dans toutes ses expédition^ du midi de la France. De 
retour à Tout, après avoit* assisté au concile de Van- 
Très , en i a 1 3 , il termina les difficultés qui s'élevèrent 
entre l'ex-évêque Mathieu et Thiébaut I" , au sujet de 
la succession paternelle , en faisant donner à Mathieu 
le Neuf-Château , avec les forteresses de Châtenoy et 
de Frouart, à condition qu'il renoncerait à toutes les 
ligues qu'il avait faites contre son frère. Cet acte de 
justice, applaudi de la noblesse lorraine, fut mal ac- 
cueUli de Thiébaut. Cependant il dissimula sa haine. 
Elle n'éclata que plus tard, â l'occasion d'une alliance 
faite entre Renaud et le comte de Bar contre des bandes 
d'aventuriers armés qui désolaient la province. L'é- 
vêque de Toul, pour mettre un terme à leurs hostilités, 
garnit de troupes les châteaux de Bouveron et de Liver- 
dun. Thiébaut en prit ombrage, et rasa le château de 
Bouveron. Renaud effrayé s'enfuit à Bar où il trans- 
féra le siège de l'officialité. La médiation de l'évéque 
de Metz opéra un accommodement signé en 1 2 1 5 , par 
lequel le duc de Lorraine promit de payer vingt marcs 
d'argent d'indemnité à Renaud de Senlis. 

L'évéque Mathieu, qui vivait retiré au sein des mon- 
tagnes, aussi constant dans sa haine qu'il pouvait l'être 
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dans ses brigandages , atteodait une occasion favorable 
pour se venger de cet illustre prélat. Ayant appris, en 
.1317, qu'il sejendait à Seuones, il lui tendit un piège 
et le fit assassiner. A cette nouvelle, le duc de Loi^ 
raine Thiébautl", transporté d'une juste indignation 
contre son oncle, se rendit à Saint-Dié, le jour de la 
Pentecôte, décidé d'en finir avec lui, et le perça de sa 
lance', près du village de Nompatelize, sur la route de 
Remberviller. Justice indigne de l'humanité, que celle 
qui rend la main d'un prince complice du crime qu'il 
veut punir ! 
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Mathieu H, succède en 1230, à son frère Thiébaut, mort 
aans entsus. Epoiut : Cadierine , fille deValeran, duc de Lim- 
bourg. Elle fut régente pendant la minorité de Ferri son fils, 
jusqu'en 1354. J/orf en ISâlfàNancy, Mathieu est enterréà 
Stuhzbronn. En/aas: l" Ferry 11; 2° Catherine qui épousa 
le comte de Chiny ; S" Catherine, qui épouse Richard, comte 
de Montl>eUiard ; ( Ces princesses reçurent en douaire une 
somme une fois payée, moyennant quoi elles ne pouvaient 
rien réclamer dans l'héritage de leur père) ; 4** Lorre, mariée 
à Jeaa de Bourbon, seigneur de Dampierre, puis à Guillaume 
de Vergy; &" Isabelle, mariée à Heori comte de Vienne. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Hugues III. 1346. Il fit le voyage d'outre-mer en 1237. 
Avant son départ, il donna à l'abbaye de Morimont le Ubrt 
passage sur tous les ponts qu'il avait sur la Moselle; à son 
retour, il entreprit de bâtir une nouvelle ville à Saulxerotes , 
suivant les usages de Beaumont. — Henri I , fils de Hugues. 

COMTES DE BAR. 

Henri 11. lise trouvait à la bataille deBouvines,oùildonn« 
de grandes preuves de valeur; mais ce bouillant courage fut 
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plutôt chez loi un vice qa'one qn&litë. Il ravagea la Lorraine, 
ei dans une seule excursion brbla «oisante-dix villages. Les 
matériaux de l'ancien palais de Savonnières forent employés 
par Thiâwut à bâtir le château de Foag, Il mourut dans la 
Terre-Sainte, en combattant près de Gaza , en X239. 11 avait 
épousé Philippe de Dreux. 
— ThiâMot il , fitii du ^léoédint. 
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1 330 — Les prenùers mouveinens du cœur sont gé- 
nétsJeiD«Eit pour la v«rtu; les [H«mi»3 projets des 
ftiacw SMitpovr la justice ; snaib ilest rare de xen- 
c<Hitl<«- ces âmes fortes qui résistent jeoDies encore 
aux puissans atti^ts de l'ambition et de la volupté. 
Mathieu , chargé & la fUs de l'héritage et àe^ dettes 
d'un frère mort insf^ToCble, par suite de ses expédi- 
tions désastreuses contre l'Empire, s'eqnpressa de fin^ 
mer les plaies financiëres de la Lorraine. Il s'entendit 
à cet égard avec le comte de Çhao^pa^mc* derepp l'é- 
poux de Gerl^ude, et asugpa pour dwure à cette prin- 
cesse tes villes de Nancy et 4e GondreyiUe. La même 
année, il çouclutavec eu;K un tr^é de paix, pr^ve de 
llntention qu'il avait de la m^tenir, et désigna au 
cfunte de Saaverdm les limites d« leurdçuname respec- 
tif, depuis Gârard d'Alsace, afin que le ccante qui était 
dors en guerre arec la noblesse yofSine, ne fit aucun 
ravage sur les trare^ du duché. Mathieu, dès le com- 
mencement de Boa ré^œ, fit une alliance non n^o^ns 
importante que la précédente, avec les Messins, et 
tennina l'année suivante, moyeunant go livres, mon- 
naie de Provins, toitfes les difficultés qu'il avait «toc 
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Guy de Plancy, qui rendit hommage au duc pour le 
fief de Gondrecourt. 

Les douceurs de la paix cessèrent bientôt. Hais on 
vit du moins l'abùssement de plusieurs vassaux trop 
indépendana. Hugues, comte de Lunéville était à leur 
tête. Hs formaient uneli^e nombreuse. Mathieu les 
intimida tous en réduisant leur chef; il le battit , le 
réduisît à l'obéissance, et cette action d'éclat fit res- 
pecter sa jeunesse. Conrad , éréqne de Hetz , lui 
donna j en laaS, l'aTOcatie de Sarreboui^, à con- 
dition qu'O protégerait lesboui^eois de cette ville et 
quH march«ait à leur tète lorsque l'évêque en réda- 
meraît le secours. Peu après , il repoussa les tentatives 
hostiles du siredeRodemach, quiavait ravagé les fron- 
tières de Lorraine du côté de l'archevêché de Trêves , 
et détruisit, vers ia35,le château de Haute-Piarre , 
assis sur un rocher presque inaccessSile , dans le val de 
Senones-Laméme année, Mathieu, satisfait d'avoir con- 
traîntsesplusredoutaUiesennemis à implorer leur grâce, 
pardonna Robert, sire de Haute-Fierrej lui donna 4oo 
livres toulois d'indemnité , et lui permit de relever sa 
forteresse ou d'en bâtir une noui^e. Il signa im traité 
d'alliance offensive et défensive - avec Jean , cf«nte de 
Châlons-sur-Saône, etreçutle fief deBerkem'en Alsace 
avec toutes ses dépendances, des mains de l'évêque 
de Tonl. Eudes de Sorcy, désirait sans doute avoir 
pour allié un prince qui fût à même de le -protégé 
contre les comtes de Bar dont te roi de France auto- 
risa les violens procédés , tant que l'Empereur ne l'eut 
point mis au ban de l'Empire, et contraint à des dé- 
dommagemeoB en faveur du pr^t. Les conférences y 
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relatives se tinrent à Vaucouleors, puis à Touloù Fré- 
déric II et Louis VIII renouvelèrent Talliance jurée 
l'année précédente, entre la France etTAH^nagne (no- 
vembre 1 324 )• 

1225 — La position avantageuse de Mathieu devait 
s'accroître enc(H% par les dispositions testamentaires 
de la princesse Agnès sa mère j et par son union avec 
Catherine , fille de Valeran de Limbourg , qni eut en 
dot trois mille livres , monnaie de Metz , payaUes en 
1326, somme alors très considét'able, pubqu'elle équi- 
valait presqueâ la possession du comté de Luxemhoui^. 
Agnès, qui s'était engagée en I3i4, parunacte solen- 
nel , à ne point se remarier , et à n'avoir d'autre héritier 
que Thiébaut I" , son fils ahlé , lui céda les châteaux 
d'Amance, de Lraigm , de Stenay, qui venaient de ses 
parens, ainsi que la dot que lui avait apportée Ferri II: 
die se réserva simfdementl'usufruit de tousces hiirais,et 
promit d'abandonner en outre au même prince , tout ce 
qui pourrait lui revenir du côté de son frère, le comte 
de Bar, s'il venait à décéder sans enfans. Mais Thiébaut 
mourut avant'sa mère. Rentrée alors dans ses biens, 
elle fit, le 8 juin 1226, un testament par lequel , entre 
autres 'donations particulières , elle légua au duc Ha-' 
Aienises châteaux de Longwi et d'Amance, à'charge 
de laisser la moitié de leurs revenus à Jacques son 
frère, princier de Metz ; le château de Stenay avec ses 
dépendances devint la propriété du prince Renaud , 
antre frère du duc de Lorraine. 

Gefnt vers le même temps, que' Jean d'Apreinbnt, 
successeur de Conrad â l'évédhé de Metz, fit valoir ses 
prétentions au comté de Dabo, comme ancicD fief dé 
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son église. 11 appela ie comte de Bar à 9on secours, prit 
possession des terres de HaiTieBteHi et de Turquestôn , 
des villes de Sarralbe et de Sarreboai^, et des autres 
biens que les comtes de Sarreboui^ avaient possédés 
autr^oia , à titre de fief dé txm érëché. Mais Hugues , 
Micle de Gratniik, empêcha que l'évêque ne ae rendit 
maître du château de Babo, et s'en empara lui-^nême. 
Simon de Linanges ^ demî^ époux de Gertrude , sou- 
tint avec non moins de courage , ses drcûts au riche 
héritage de sa femme. Une guerre assez Icoignes'en sui- 
vit. Presque tous les sdgneurs viàsins y prireait une 
part active. Enfin , le château de Dabo vis-à-vis duquel 
Jean d'Aprem(mt avait âevé une forteresse pour le 
pr^idre par la famine , était sur le point de se rendre, 
Icvsque par une convention signée le ag aoAt 1297 , il 
-fut arrêté que le C4Hnte de Linanges jouirait du comté 
deDabo» à ccniditk>n qu'il épouflerait la nièce du pré- 
lat, dont le douaire snût assigné sur cette se^eurie , 
et que lui et son successeur en feraient hommage aux 
évéques de Metz. 

Irâ évéques de StraabouiÇ et de Liège, réclame- 
rait aussi quelques kmbeanz des riches dépouilles de 
Gertrude. L& premier s'empara des châteaux de (Hr- 
balde et de Verveatéin ; le second unit à wa domaine le 
cMteau de Moha , ma%ré la rési^taitce du duc de Lop' 
raise qui eût ^mé dfi s'en rendre maître. 

i3a&, — Le comte de HixitbcUiavd venait de re*- 
prendre des mains deceprinoe, son château deB^it, 
et de In en faiie' hoilUDa9e4ige, Icnsque liadiieu II 
entaBdansJa ipiati^édwicomtes de Champagne et de- 
Bar,. queKdk8a)mlMitei'd(mt k maria^ de Hitgifes, 
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duc de Bourgogne, avec la fille de Robert, comte de 
Braine, fut la source. Le comte de Champagne, préten- 
dant que ce mariage lui portait préjudice , résolut de 
s'en Tenger sur l'éTêque de Lyon qui l'avait conclu. U 
le fit arrêter et conduire, au nùlieu de la nuit » les yeux 
bandés, de clt^tean en château,, pour te dépayser} mais 
Henri II, comte de. Bar., parvint à le tirer des mains 
de ses ravisseurs, et assuma dèfr-lors siu- sa tête le 
courroux du comte de Cbampa^e. Le duc de Lm^ 
raine n'attendait, de son côté, qu'une occasion favo- 
rable poiu- abaisser l'oigueil d'Henri II, dont la puis- 
sance rivalisait avec la sienne. Il fit un double traité, 
le premier avec Com^, comte de Ryste , qui s'engagea 
entr'autrcs clauses , à commencer la guerre contre le 
comte de Bar, à ne traiter de la paix qu'autant que 
Mathieu II y consentirait, et que les comtes de Castre 
et de Lunéville seraient appelés coBune arbitres, et i 
faire noimnage de Norroy au duc de Lorraine. Il reçut 
de ce prince 35o livres d'indemnité pour les dommages 
qu'avaient éprouvés ses biens, à l'époque de la guerre 
contre Hugues, seigneur de LunéviDe; et bientôt des 
troupes lorraines vinrent occuper le château deRyste. 
Le second trûté fut un acte de confédération passé le 
28 octc^re 1^39, avec le comte de Champagne, par 
lequeJ'Ce prince promit de-déclarer après Noël le comte 
de Bar déchu du nombre de ses vassaux , et d'unir, au 
bout de quarante jours , ses forces à celles de Mathieu , 
reconnu seul ji^ de la paix et de la guerre. 

Henri II , informé de U ligue organisée contre lui , 
se jette aussitôt dans la Lorraine et y brûle soixante- 
dix villages. Mathieu, suivi du comte de Champagne, 
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et de Simon, seigneur de Joinville, usent de repré- 
sailles et fortifient Moutier-eur-Saux, qu'âenri II rase 
la même année. Les Messins, de leur côté, dont ce 
prince avait éprouvé la valeur en 1331 , lorsqu'il vint 
attaquer leur ville avec les comtes de Champagne et 
de Luxembourg, prennent fait et cause pour Mathieu 
leur allié, rompent le pont de Madières et pénètrent 
dans le Barrois, pendant que Philippe de Boulogne, 
général en chef des troupes de Henri II , brûle Ëper- 
oai, Sezanne, Vertu et plusieurs autres forteresses de 
Champagne, assiège la tour de Fianes, et répand au 
loin la terreur et la désolation. Le comte de Champa- 
gne , chassé de village en village, y mettait lui-même 
le feu pour arrêter l'ennemi. On ^ore les détaib et 
la fin de ces dévastations. On sait seulement qu'au 
mois d'août isSo, le comte de Bar consentit à une 
trêve entre lui et le duc de Lorraine, afin de pot^voir, 
l'un et l'autre , prendre part à la guerre que le comte 
de Champagne faisait à ses barons depuis près d'un 
an. 

i33i — Bientôt d'autres hostilités attirèrent toute 
l'attention de Mathieu. Les moines , irrités contre leur 
évèque, s'étaient soulevés et avaient incendié le bourg 
do Cbâtel qui lui appartenait. Jean d'Apr^nonl, obligé 
de fuir, mit en interdit la ville de Metz, et se retira au 
château de Saint-Germ£iin , avec le paraige de Port- 
Sailli , qui lui était demeuré attaché , et que les re- 
belles avaient chassé, après avoir pillé et renversé les 
maisons de cette famille patricienne. Une longue guerre 
s*en suivit. Les Messins, excités par Matfaieu-Ie-Gail- 
lard, leur maître échevin, attaquèrent Saint-Germain. 
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L'ËTéque les repoussa arec vigaeiir; mais craignant de 
9ucc<nnber parla suite, il implora le secours du duc 
de Lorraine et du comte de Bar , qui vinr^it à la tête 
de leurs troupes, mettre le sié^ devant Metz (laôa). 
Après d'inutiles tentatives pour prendre la ville, l'Évê- 
que et ses alli^ abandonnèrent cette entreprise, et le 
comte de Bar , gagné par l'argent des Mesûns , quitta le 
parti de Jean d'Apt^nont pour épouser leurs intérêts. 
Il assiégea les châteaux de Florenges et de Fierrepont, 
le Neuf-Château, ruina plusieurs autres places du do- 
nuûne de l'Évêque « et déclara de nouveau la guerre à 
Mathieu, dont il ravagea les terres. Le duc de Lorraine, 
usant de représailles , brûla la nouvelle ville de P<mt , 
que l'on bâtissait alors près de la forteresse de Mousson , 
attaqua le château de Foug, fut battu sous ses mu- 
railles, et se jeta en désordredans la forteresse de Gon- 
dreville. Obligé de demander la paix , Mathieu l'obtint 
à des conditions assez avantageuses, par l'^itremise 
des comtes de Boult^ne et de Champagne. Le traité 
fut signé à Melun; mais peu après, ces deux princes se 
brouillèrent de nouveau au sujet de l'hommage que 
le comte de Bar refusait au duc de Lorraine, pour 
certaines places qu'il tenait de lui, et par suite des dif- 
férons démêlés qu'ils avaient eus ensemble. Us entrè- 
rent enfin en accommodement au mois d'août ia35, 
et se soumirent à l'arbitrage de Hugues , duc de Bour- 
gogne. 

Mathieu n'ayant plus rien à craindre de l'esprit bel- 
liqueux de son oncle, depuis qu'ils s'étaient liés l'un 
et l'autre par des garanties réciproques, dirigea les 
forces de son duché au secours des Messins qui re- 
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commençaient le siège de Samt-Germatn. Jean d'A- 
premont s'y défendît d'abord avec autant de succès 
que de courage. Plusieurs sorties lui forent avanta- 
geuses. Bans l'une d'elles, le -comte de Linanges et 
quelques aragneurs de marque tombèrent entre ses 
mains; mais la valeur ne supplée pas toujours an 
nombre, et l'évêque de Metz voyait avec inquiétude 
ses ressources diminuer de jour en jour. Il chargea son 
frère Gobert d'Apremont, d'implorer le secours de la 
noblesse française ; mîiis'il ne parait pas que cette dé- 
marche ait eu du succès , car II fut obligé d'aller lui- 
même implorer l'assistance des comtes de Harenstein 
et de Dabo, qui le euinrent avec une nombreuse cava- 
lerie. Déjà ces auiiliaires avaient passé la Moselle, et 
s'apprêtaient à combattre, lorsque Roger, évêtfae de 
Toul , qui avait jusqu'alors essayé vainement de récon- 
cilier les partis , obtint d'eux que la paix serait immé- 
diatement conclue, et que Jean d'Apremont rentrerait 
dans sa ville épiscopale. Les Messins furent ensuite ab- 
sous par ordre de l'archevêque de Trêves, des censures 
ecclésiastiques prononcées contre eux (ia34)> 

Toutes ces guerres désastreuses, au sein desquelles 
gémissait l'humanité, nous ont empêché de parier 
jusqu'à présent des assemblées tenues à Worms , en 
laSi , par le roi Henri, fils de Frédéric ïl ; assemblées 
mémorables dont le duc de Lorraine fit partie , et dans 
lesquelles, entr'autres dispositions, il fut ordonné que 
les républiques ou communautés qui s'étaient formées 
dans les villes au préjudice du droit' des seigneurs, 
aéraient cassées, avec défense d'en faire aucune à l'a- 
venir. Ainsi la législation employait toute sa farce pour 
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opprimer les moindres mouVemens de liberté. On dé- 
cida aussi que nul ne serait contraint d'aller aux foires 
malgré soi ; qu'on n'obligerait personneâ quitter lesToies 
anciennes et battues pour en suivre de nouTelles, dans 
la Tue de faire payer des droits aux passans ; enfin 
qu'il serait généralement défendu d'élever des torts 
ou tout autre édifice sur les terres des églises. 

Nous ne parlerons qu'en passant du partage du 
comté de Saarbrûck que fit Jean d'Apremont, entre 
Geoffroy d'Apremont, son neveu et ses deux belles- 
sœurs , ainsi que d'une infinité de donations et de dé- 
mêlés entre la noblesse, le clergé et la bourgeoisie, 
source perpétuelle de guerres , d'où vainqueurs et 
vaincus sortaient ruinés. Le siège de Lutzelbourg, la 
prise du seigneur de Gérolsec, par Geoffroy, général 
de l'armée épiscopale, sont même des circonstances 
d'un intérêt trop secondaire pour que le burin de 
l'histoire s'occupe à les retracer. D'autres évènemens 
rem uaientalors l'Europe fanatisée. Le goût des croisades 
reprenaitavec une nouvelle ftu«ur. C'était la grande dé- 
votion des princes. Les comtes' de Bar, de Salm, deVau- 
démont, de Linanges^ un ^and nombre de cbanoines 
et de boui^eois prirent la croix à Rome, en 1237, et se 
rendirent en Palestine, dans le cours de l'été de l'année 
\z5g. Presque tous y périrent ou furent pris. Le sei- 
gneur de Réchicourt, chargé de fers, traîna long- 
temps ime vie malheureuse chez les infidèles , et le 
comte de Bar, blessé le i3 novembre, entre Joppé et 
Jérusalem, demeura parmi les morts. Hugues III, 
comte de Vaudémont, qui s'était trouvé à la même af- 
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faire , se défendit avec tant de valeur, qu'il parvint à 
reioindre l'armée. Il demeura encore quelque temps 
en Palestine, et reprit ensuite, avec le peu de Doblessc 
restée de cette expéditioD, le chemin de la Lorraine. 
Mathieu , qui devait aussi faire partie de l'armée diri- 
gée avec si peu de succès contre les Sarrasins, et qui, 
pour des raisons particjilières , demeura dans ses états , 
quoique certains chroniqueurs lui fassent traverser 
cinq fois la mer, échangea, le i5 juillet 1243, le châ- 
teau de Spîsemberg, avec tout ce qu'il possédait entre 
Raon, la Burgonce, Bruyères et Spisembei^, contre 
les châteaux de Lunéville, Gerbéviller et Yalfroicourt, 
qui lui furent cédés par Bue , comte de Lunéville et de 
la Petite-Pierre ; mais , trois ans après , Mathieu ra- 
cheta ses anciens domaines , moyennant une somme de 
trois mille trois cents livres messins , que Hue fut obligé 
de lui abandonner pour avoir lapais; la même année, 
il lui fit, en outre, hommage de la terre de Berkem. 
1245 — L'empereur Frédéric avait été déposé par le 
pape Innocent IV, au concile de Lyon : les princes , 
excités par Mathieu, qui nourrissait une vieille haine 
contre l'assassin de son père, élurent roi des Romains, 
Henri, landgrave de Thuringe. Le duc de Lorraine est 
nommé dans l'acte d'élection, immédiatement après le 
roi de Bohème, et avant les ducs de Brunswick, de 
Suabe , de Limbourg , les comtes de Savoie et de 
Gueidres, preuve de la haute considération dont il 
jouissait. Les chroniques assurent que Mathieu porta 
lui-même les ordres du Pape aux princes d'Allemagne , 
et que, pour s'en venger, Conrad, fils de l'empereur 
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Frédéric II, vint avec une armée, menacer les fron- 
tièrea de la Lorraine. Elles ajoutent, que Ferri , Gis 
de Mathieu , aidé des troupes du roi de France , arrêta 
Conrad, entre Trêves et Makren. 

1248 — Guillaume, comte de Hollande, élu roi des 
Romains, après la mort du landgrave de Thuringe, 
continua d'entretenir des relations amicales avec le duc 
de Lorraine', qui )ura le 25 avrU, à Strasbourg, de- 
vant le légat du Pape , de soutenir eit toute occasion 
le nouveau monarque contre la faction de Frédéric, 
sous peine d'excommunication pour sa personne, et 
d'interdit pour ses états. £n récompense, Mathieu 
fut relevé du vœu qu'il avait fait d'aller en Palestine. 

Les historiens fixent à peu près à la même époque 
l'irruption en Lorraine de l'évêque de Strasboui^, ^ 
du comte de Dabo. Mathieu se trouvait dans la Flan- 
dre, n revient aussitôt , bat ses ennemis au-dessus de 
Remiremont, les poursuit jusqu'à Saveme, prend 
cette ville , tue le gouverneur de la frontière , r^ardé 
comme la cause des hostilités entreprises contre lui, 
et oblige l'évêque et le comte à implorer la pais. 

Cet exploit fut le dernier de Mathieu. Après un 
règne difficile, une vie constamment agitée ; après 
avoir , pendant plus de trente années , porté avec 
honneur la couronne ducale, et pris part à toutes 
les grandes affaires de l'époque, il mourut en i35i , 
laissant le gouvernement de ses états â un fils en bas 
âge, et à une épouse dont le caractère énergique fut 
digne de commander à des hommes. 

La paix régnait en Lorraine. Plus occupé de la 
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maintenir , que d'accroître ses domaines , Mathieu 
c(»npriinait,, par l'éclat de son nom , et par le sou- 
venir de ses aaciemies victoires, les pnnces jaloux 
de sa puissance. Le comte de Bar lui-même, rival 
dangereux , toujours âpre à la curée et toujours 
insoumis, semblait respecter enfin cette bannière 
lorraine qu'il avait vue tant de fois victorieuse ; 
car, depuis 1245, époque à laquelle il contesta au 
duc Mathieu le droit d'assigner le champ de bataille, 
et de juger les duels entre la Meuse et leRhm, pré- 
rogative fort ancienne des ducs de Lorraine , rien n'in- 
dique que ces deux princes aient eu quelque sujet 
de mésintelligence. Il fut alors convenu que le duc 
demeurerait seul en possession de ce qui concerne les 
duels des gentilshommes, et que le comte pourrait 
néanmoins présider à ceux de ses vassaux. Le comte 
de Vaudémont et l'évêque de Verdun élevèrent les 
mêmes prétentions que le prince de Bar; mais Mathieu 
les repoussa. Ainsi dans dés siècles aveugles , le fana- 
tisme et la tyrannie se partagent leurs privilèges bar- 
bares , sans imaginer seulement qu'ils peuvent outra- 
ger la nature. 

Mathieu avait acheté par des bienfaits le droit d'être 
pleuré de l'Eglise : il le fut. 

Les premiers germes de liberté cultivés avec ar- 
deur par des âmes dignes de les posséder; la jalouse 
ambition .d'un prélat désireux de reconquérir l'in- 
fluence qu'avaient perdue ses prédécesseurs sur un 
peuple déjà mûr, donnaient au pays messin, vers le 
DÙlieu du treizième siècle , un aspect d'aisance et de 
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bonheur. Jacques de Lorraine , frère de Mathieu , 
élevé , en 1 2 38 , au siège épiscopal , par la double puis- 
sance du mérite et de la faveur, revêtu de la mitre , 
en présence de son frère , des comtes de Castres , 
de Vaudémont , de Blâmont , de Bar, et d'une 
infinité de seigneurs qui s'étaient rendus à Metz 
pour cette cérémonie, effaça bientôt le souvenir de 
Jean d'Âpremont. Sa fortune considérable , celle de 
la boui^eoisie messine, devenue industrieuse et com- 
merçante depuis un siècle, lui permirent de faire nn 
grand nombre de fondations pieuses, d'accroître les 
revenus de celles qui existaient déjà, et d'opérer beau- 
coup de travaux en architecture. Les villes de Metz, 
de Sarrebourg , de Yic et de Marsal , furent particuliè- 
rement l'objet de ses soins. A Metz, s'établirent les 
cordeliers , les grands carmes , les trinitaires , tes au- 
gustins, les clarîstes ; on y bâtit les deux superbes 
églises des Grands-Carmes et de Saint-Vincent, Sar- 
rebourg , en dédommagement de ce que lui avaient 
fait souffrir les guerres de Philippe II et d'Othon IV , 
fat entouré de murailles , reçut l'autorisation d'avoir 
une banque, et posséda une collégiale où l'on en- 
seignait les belles-lettres. Vie , Marsal , Épinal , Con- 
flaus, Albe, Ârreistein, Turquestein, virent relever et 
augmenter leurs fortifications. Rembervillers fut en- 
touré de murailles flanquées de vingt-quatre grosses 
tours. Le château de Hombourç-L'Évêque , surnommé 
la Guérite du Monde , s'éleva , en même temps , sur la 
cime d'une montagne inaccessible, et rendit plus for- 
midable encore la puissance de Jacques de Lorraine. 
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Ail reste , il ne fallait rien moina que cette attitude 
imposante de la part du prélat , pour le mettre à l'a- 
bri de la haine que lui vouaient les Messins , depuis 
qu'U s'était déclaré avec le duc Mathieu , contre l'em- 
pereur Frédéric II. Guillaui&e de Hollande, en ré- 
compense , le nomma , selon certains manuscrits , 
souverain seigneur de la ville et du pays de Metz, 
titre que les bourgeois ne voulurent point reconnaître, 
et qui rendit Jacques de Lorraine encore plus odieux 
àces fiers républicains. Ib ârent, en i25o, une ligue 
offensive et défensive avec les Toulois , se promettant 
un secours mutuel contre leurs évoques et contre 
Guillaume de Hollande; mais les deux prélats, ap- 
puyés de plusieurs princes , triomphèrent : Toul se 
rendit , et la bourgeoisie de cette ville fut obligée de 
renoncer à son alliance avec les Messins , qui n'en 
demeurèrent pas moins attachés au fils de Frédé- 
ric II , Gonr-ad IV , contre lequel Jacques de Lorraine 
voulut marcher lui-même à la tête de ses troupes. 
C'était alors Roger, seigneur de Marcey-sur-Voise, qui 
administrait le diocèse de Toul, usant tour-à-tour des 
foudres spirituelles et des armes, pour comprimer 
ses ennemb * ; excommuniant une bourgeoisie tur- 
bulente qui voulait être libre, et qui, pour se sous- 
traire au joug épiscopal, acheta, en laSo, cent livres 
toulois , la protection annuelle du duc de Lorraine. 
Henri, comte de Bar, toujours disposé à épouser 
toutes les querelles, quelle que fût leur natm-e, était en- 

* Il elcommimii le duc deLorraÎDe, ea lali, pour l'obliger à mieux traiter 
Ica chanoioei de Saiul-Dié.et ajouta de nouvelles forUficatiaiu à &a ville épia- 
copate, en iiSg. 
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tré, en laaS, dans celle quieut lieu entre Rodolphe de 
Torotteet Henri de Malapète, compétiteurs àTévèché 
de Verdun , devenu vacant par l'élection de Jean 
. d'Apremont au siège de Metz ; mais une entreprise 
audacieuse qui ne lui réussît pas , l'ayant fait tomber 
entre les mains de l'évêque de Châlons-sur-Saône , il 
resta dans les fers, depuis le aS déceqibre i225, jus- 
qu'aux fêtes de la Pentecôte de l'année suivante, époque 
à laquelle on lui donna sa liberté, moyennant sdize 
mUte livres de Provins , rançon considérable , qui le 
rendit plus sage pour quelque temps, mais qui ne le 
corrigea point. A son retour, Henri fit la paix avec Ro- 
dolphe, l'aida même à réduire la ville de Verdun, 
qui lui avait fermé ses portes, et se joignit à l'évêque 
de Toul, Eudes de Sorcy, légat du Pape en cette af- 
faire, pour réconcilier Rodolphe avec les Verdunois. 
La paix semblait définitivemeht rétablie , lorsqu'en 
1327 , les bourgeois dans la tête desquels germaient, 
comme à Metz et à Toul , des principes d'indépen- 
dance, se refusent à reconnaître les officiers de jus- 
tice établis par l'évêque , et prennent les armes pour 
défendre leurs franchises. Dans la crùnte que l'abbaye 
de Saint-Paul, située hors de Verdun, serve de re- 
traite à l'eiinemi, ils en abattent le clocher, occu- 
pent militairement la vOle, et font lever des subsides 
et des tailles sur le clergé, s'inquiétant aussi peu de 
ses privilèges , que les Messins , qui , l'année précé- 
dente, avaient, contre tous les usages reçus, soumis 
les églises et les monastères au droit du tonneu. Ro- 
dolphe voyant bien qu'il n'y a plus de sûreté pour 
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lui dans sa ville épiacopale , se retire au château de 
Chamy, implcM:e le secours de l'évéque de Hetz, de 
plusieurs seigneurs du Tobînage, et vient à leur lête 
former le siège de Verdun , qu'il convertit ensuite en 
blocus. Les bourgeois, pressés par la famine, deman- 
dèrent grâce, et ouvrirent leurs portes à l'évéque. 
Cette soumission ne pouvait être sincère : bient^ on 
les vit, à la diète d' Aix-la-Chapelle , réclamer du roi 
de Germanie , des franchises populaires semblables à 
celles dont jouissaient les Messins. Henri les leur ac- 
corda; mais peu après, les représentations de Ro- 
dolphe firent annuler cette décision. Rentré ainsi 
dans la plénitude de ses prérogatives , Rodolphe les 
exerça avec rigueur, choisit même des étrangers feu- 
dataires , au lieu de boui^eois , pour exercer le vicomte 
de VerduD , et s'isola entièrement de la population. 
Ces mesures , soiuxe -de désordres , de sanglantes que- 
relles, d'une animosité constante, finirent, en 1334 , 
par un contrat, en vertu duquel Rodolphe engagea 
le vicomte aux bourgeois , moyennant une somme de 
deux mille livres de forts de Champagne *. Ceux-ci 
consentirent, de leur côté, à en laisser l'exercice aux 
trois familles les plus riches de la ville , les d'Assez , 
les Forte-d'Azenne et les d'Estouf. La paix , si difficile 
entre deux pouvoirs ombrageux dont l'un ne voulait 
rien céder, tantUs que l'autre cherchait à s'étendre 
et à prendre racine, dura tant que vécut Rodolphe. 
A peine eut-il fermé la paupière , que le clergé et la 
bourgeoisie divisés d'intérêt, partagés de sentiment 

* Le fort de Cbimpagne valait aS MUt toumoii. 
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au sujet du Pape et de l'empereur Frédéric , réchauf- 
fèrent encore le vieux levain de leurs anciennes que- 
relles. Guy de Mellote, créature du Pape, imposée 
la bourgeoisie qui voulait un prélat de son parti, dis- 
posé par caractère à se faire craindre plutôt qu'à se 
faire aimer, usa de violence envers un peuple dé)à sur- 
excita, n voulut retirer de ses mains le vicomte, et 
rétablir sa juridiction dans toute son étendue. Le 
peuple cria au despotisme, l'évéque à l'irréligion; le 
peuple prit les armes; l'évéque laoça les foudres de 
l'Église, puis sortit de la ville avec tout son dei^é. 
Tbiébaut II , comte de Bar , et Gobert d'Âpremont , 
arrivèrent bientôt au secours de Guy de Mellote, suivis 
d'un corps de troupes assez nombreux. Les bourçeois 
assiégés se défendirent avec intrépidité ; plus d'une 
fob l'ennemi trouva la mort aux pieds de leurs mu- 
railles dont ils réparaient les brèches avec les pierres 
des abbayes voisines qu'ils avaient ruinées. Enfin, 
après d'inutiles tentatives , après avoir rendu ravages 
pour ravages , incendies pour incendieB , l'évéque , 
las d'un si^;e qui traînait en longueur aunlelà de ses 
espérances, cantonna ses troupesà Chamy, à Dieue, 
à Yatronville , et pratiqua un mur et un fossé d'en- 
ceinte pour réduire Verdun par la famine. Les bour- 
geois firent une sortie, au nombre de treize mille 
combattans; mais ils tombèrent dans une embuscade, 
perdirent beaucoup de monde, et furent saisis d'une 
telle crainte, qu'ils demandèrent la paix à l'Évéque , 
offrant de lui payer dix mille livres pour la rançon 
des prisonniers, de supprimer les magistrats qu'ils 
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avaient créés , et de se soumettre entièrement à sa ju- 
ridiction. Guy de Mellote y consentit. La paix signée, 
il vit bien que sa position au milieu d'un peuple irrité 
de sa défaite , n'était point tenable. Plus embarrassé 
de ce sanglant triomphe que Verdun ne pouvait l'être 
d'un insuccès facile à réparer, il se déchargea du far- 
deau épiscopal sur Jean d'Ais, neveu de Rodolphe, 
qui, plus sage ou plus adroit, fit à la bourgeoisie 
quelques concessions, lui abandonna le vicomte avec 
ses revenus, appliqués aux réparations des murs de 
la ville, et parvint de la sorte à pacifier la province, 
pour tout le temps que dura sa trop courte admï- 
nbtration. 
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FeirilII succède, en 1251, au doc Mathieu son père. La 
duchesse Catlierine tient la régence jusqu'en 1264. Epouse: 
Marguerite de Navarre, fille de Thiébaut 1", roi de Navarre, 
comte de Champagne , appelé le Troubadoar. Ferri meurt le 
21 décembre 1303 , à l'âge de soisante-cinq ans. Il reçoit la 
sépulture dans l'abbaye de Beaupré. En/ans : 1» Tliiébaut II; 
2" Madùeu , sire de Belrouart ; 3" Ferri , sire de Plombières, 
tous deux morts sans postérité ; 4° Jean , sumonmié le comte 
de Toul; 5" Ferri, grand^prévât de Saint -Dié, et ensuite 
évêcpie d'Orléans ; 6° Isabelle qui épousa Louis , comte pa- 
latin du Rhin , et fut marine en secondes noces au comte de 
Vaudémont ; 7° Catherine, femme d'Eginon , comte de Fri- 
bourg; 8° Agnès, religieuse. 

Ce fut sous ce régne que la maison de Ladres , originaire 
de Bourgogne , vint s'établir en Lorraine. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Henri I" . Son caractère ambitieux et remuant le porte à 
faire la guerre à ses voisins , et en particulier à Ferri II ; 
mais il succombe : le duc entre pour une seconde fois dans 
le Vaudémont et ruine toutes ses possessions. Henri s'enfuit 
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au royaume de Naples, s'y foirae on petit Etat, et épouse 
Marguerite , fille du duc d'Athènes. 11 va ensuite an camp de 
saint Louis en Egypte , repasse en Sicile , est tué an siège de 
Lucérie, en 1279. 

Henri II, 61s de Henri I, revient dans ses états hérédiuires; 
mais ayant imité les violences qui les avaient fait perdre à . 
son père, il est obligé de se retirer de nouveau en Sicile , et 
périt sur mer dans une rencontre avec des vaisseaux Arrago- 
nais. 1299. Il avait épousé Elîzande, sœur du sire de Vergy. 

Henri m. 

COMTES DE BAR. 

Ibiébautll fut en guerre avec l'évéquede Metz, et le fit 
prisonnier à Marsal : l'évéque l'escommunia ; Thiébaut s'en 
fit relever par lesdominicains.L'évéque les excommunia aussi; 
ils en appelèrent au Saint-Siège : tout cela fut pacifié au con- 
cile de Lyon , par la médiation de Grégoire X. 

Henri III son fils, avait épousé Àtiénor , fille d'Edouard I, 
roi d'Angleterre.U embrassa le parti des Anglais contre Phi- 
lippe-le-Bel et porta le ravage en Champagne. La reine Jeanne 
de Navarre marcha contre lui , le prit et le fié conduire à 
Bruges. Ce fut dans sa prison qu'il signa le fameux traité 
par lequel il promet de faire hommage au roi de tout ce qu'il 
avait à gauche de la Meuse, et d'aller outre-mer. Il y mourut 
en 130S. C'est de ce traité que vient la distinction du Barrois 
mouvant et non-monvant. La noblesse du paya protesta , dit- 
on , contre l'aliénation d'une souveraineté indépendante ; 
maia ce fut inutilement. 
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Ferri III n'avait que douze ans lorsque la duchesse 
Catherine fut tutrice et régente. Jalouse de conserver 
intacte à son fils la couronne que lui avait confiée son 
époux, elle fit, en is5a, un traité de paix avec le 
comte de Champagne, et entra dans l'alliance conclue 
entre les comtes de Bar et de Luxemboui^ et l'évêque 
de Toul , contre les bourgeois de cette ville qui , sou- 
tenus par les Messins, repoussaient l'autorité temporelle 
de leur prélat. Ces princes s'obligèrent à ne donner 
êecours ni retraite à leurs communs va$satas, en aucun 
cas de rébellion ni résistance , et à ne point accepter le 
protectorat des villes de Metz et de Toul.... Mais telle 
est la fatalité du despotisme, que des mêmes (e^ dont 
il réprime la licence, il accable la liberté , et que de 
la main dont il punit le crime il ferme tout asile à la 
faiblesse; monstre n'existant que pour sot, destructif 
jusque dans ses moyens de propre conservation; fatal 
aux hommes, puis à lui-même !.... 

Catherine fut la pr^uière à rompre l'une des clauses^ 
principales du traité. £Ue çcoisentit, au mois de sep- 
tembre iâ53, contrairement à ses engagemens avec 
l'évêque Gilles de Sorcy, à recevoir sous sa protection , 
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pour une somme annuelle de cent livres , la ville et 
les boui^oia de Toul. Cette contravention eût été sans 
doute une nouvelle cause de troubles sans la mort de 
Thiébaut, roi de Navarre, par l'entremise duquel le 
traité avait été conclu. Ferri associa plus tard le comte 
de Bar à la garde de Toul. 

1 254 — I'^ nouveau duc de Lorraine , mis hors de 
tutelle et solennellement déclaré majeur à sa quinzième 
année, prit d'une main ferme les rênes de l'Etat , fit 
quelques actes de justice , et se montra d'autant plus 
digne de gouvoner, que l'appui de sa mère lui manqua 
au moment même où il pouvait en avoir le plus besoin. 
Catherine mourut au mois de juin 1255, laissant en 
toute propriété, à son frère , comte de Lusembomç , 
le château et la ville de Longwy ainsi que Baleme ou 
Belrain, principauté qu'elle avait échangée avec Ma- 
thieu II, contre les seigneuries de Bitche et de Gué- 
monde (Sîirguemines ) , qui formaient son douaire. Le 
duc de Lorraine reçut en compensation tout ce que 
son oncle possédait dans le diocèse de Metz et dans les 
Ardennes, excepté les francs-kottanes, car tonales autres 
étaient serfs. 

Ferri sortit , en quelque sorte, des funérailles de sa 
mère auxquelles il présida, dans l'abbaye de Beaupré, 
avec le comte de Bar et plusieurs autres princes, pour 
assister aux cérémonies de son mariage célébrées le 
mois suivant. Son père l'avait fiancé dès l'année i z/fQ, 
à Hai^erite de Navarre, qui apportait en dot douze 
mille livres de Champagne. Neufchâteau , Châtenoy , 
Nancy, Port , Varangéville, joints à quatre initie livres 
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de terres de provenesiens forts, devaient composer le 
riche douaire de Ferri, et les deux princes signa- 
taires s'étaient engagés à perdre trois mille marcs d'ar- 
gent si l'un d'eux venait à retirer sa parole. Leiu: 
décès dût rompre ces conventions , mais les cœurs de 
Ferri et de Marguerite s'étaient enteodus. C'est vers la 
même époque qu'il convient de fixer l'alliance entre 
les princes de Lorraine et de Bar , alliance ré^ée par 
quatre gentilshommes au choix des deux parties , ap- 
puyée de sermens solennels et d'une caution de mille 
marcs d'argent , titre bien plus puissant que la parole 
des princes. 

L'usage s'étendait alors en Lorraine d'affranchir les 
viJlës et les villages * , et de les mettre en assises; c'est-à- 
dire de les soumettre â certaines lois et à des servitudes au 
moins déterminées , au lieu qu'auparavant elles étaient 
dans une entière dépendance de leurs seigneurs , qui 
en exigeaient des tailles , des services , n'ayant pour rè- 
gles que les insatiables caprices de la tyrannie. 

Cette première lueur de liberté avait commencé à 
paraître en Champagne. Guillaume, archevêque de 
Reims, fit bâtir en 1 182, entre Mouzon et Stenay, à 
l'occident de la Meuse , une petite ville qu'il nomma 
Beaumont. Four y attirer des habitans, il rendit leur 
condition plus douce qu'ailleurs , donna des franchises, 
accorda des privilèges, créa des magistrats, institua , en 
un mot, la Loi de Beaumont. 

* Lei chaina (le l'eMlavage s'élaîent rompues par d^és; et l'on doit re- 
marquer, i l'hoiineur de l'égliie, qu'elle fat la première à les briser. Dès l'an- 
née 667 , Jean , ïbbé de Saiut-Arnou de Metz , avait affranchi les babîtam de 



D.D.t.zeabï Google 



196 HISTOIRE DB LOaRAIRE. 

Les peuples demandèrent avec ardeur d'être soumis 
à une constitution moins inhumaine que les antres , 
qui leur donnait des mayeurs et des jurés. Plusieurs 
princes et plusieurs seigneurs ne refusèrent pas de l'a- 
dopter. Les ducs de Lorraine, les comtes de Bar et de 
Luxemboiu^ l'introduisirent , au treizième siècle , dans 
presque tous les lieux de leur obéissance. Mais en éta- 
blissant quelque liberté, ces lois font connaître qudle 
était la servitude de l'époque. Elles punissent encore 
les délits par des amendes , dont la plus forte part est 
toujours, non à l'offensé, mais au seigneur; la ban- 
nalité est imposée sur tout; le jugement de l'eau et 
celui du combat sont encore rappelés, à défaut de 
témoins, etc. Les vîUes de Montfort, Châtenoy, Bruyè- 
res, Arches, Frouart,DampierTe, Saint-Nicolas , Nan- 
cy, LunéTÏlle j Gerbéviller, Longwy, furent administrées 
par le duc Ferri, sous la loi de Beaumont. La ville de 
Neufchâteau , dont Catherine avait maintenu les an- 
ciens privilèges, reçut son affranchissement avec les 
conditions suivantes : Un impôt de six deniers par 
chaque libre de valeur des ameublemens, au-delà des 
aisemens ou ustensiles nécessaires ; un autre impôt de 
deux tiers moindre sur les fonds de terre. Le duc se 
réserve la garde on tutelle des églises, des chevaliers , 
des Juifs ; ainsi que son o$t et sa chevauchée, c'est-à-dire 
le droit de commander les milices à pied et à cheval. 
Tel ne pourra avoir arbalétre en son hdtel et flèches jm- 
qu'à cinquante^ qui n'aura pas vaitlata vingt livres. Le 
taux des amendes sera le même qu'auparavant : celui 
qui a frappé un homme paiaa cinq sous ; si avec armes 
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émoussées , soixante ; tl avec dague ou couteau , il sera 
traité comme meurtrier : toutes fois que deux parti- 
culiers voudront Tider une querelle en faisant com- 
battre deux champions, cdui dont le champion sera 
vaincu paiera cent sous d'amende, et le champion 
doneurera à la merci du seigneur. 

Ainsi les villes et les campagnes échappaient peu à 
peu à la domination arbitraire et destructive des pe- 
tits tyrans du gouvernement féodal, et le roi de France, 
en politique habile, profitait de cette nouvelle m^aiû* 
sation communale, pour réunir en un corps toutes 
les parties de l'État : Philippe-Âuguste , dit un histo- 
rien, triait pour villes à lui toutes celles qui s'étftblis- 
saient en communautés : reputabat omnée civitatis eise 
suas, in (fiUbus conammUe neent. 

Des écrivions à gages, des hommes ignorons, apôtres 
de la servitude , ne manquèrent pas de déclamer c<Natre 
ces franchises, qu'ils regardaient comme le renver- 
sement de l'ordre et de la constituticm de l'État ; Gtii- 
bert de Ni^ent f en pariant du discours d'un seigneur, 
s'exprima en ces t^'mes : Sermonem kabuit de execrabi- 
Ubus conanuniii iltiSt in çtUbus contra ju» et (as violenter 
servi à dtmiinomm jure se aubstrakunt. Mais l'accrois- 
sement subit de la population des campagnes; l'agri- 
culture Agissante; le commerce plus lihre ; les colli- 
sions de peuple à peuple moins fréquentes ; la vie in- 
térieure plus douce à proportion que la vie publique 
devendt moins agitée, prouvèrent bientôt combien 
l'empire de l'équité est préférable à celui de la tyran- 
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' Pendant que ces afiTaDcfaîsaemebs e'exécutfiient , 
entre 1356 et ia66, décade féconde en évènemens, le 
duc de Lorraine, qui tenait plusieurs fiefs de l'Empire, 
partit pour l'Espagne , afin d'en recevoir l'investiture 
des mdns d'Alphonse, roi d'Espagne et des Romains. 
La première était celle de grand-sénéchal de l'Em* 
pire : en cette qualité , lorsque l'Empereur marchait 
en personne , le duc faisait l'avant-^arde , et l'arrière- 
garde au retour. La seconde investiture concernait la 
reprist, c'est-à-dire , les règlemens des duels des nobles 
entre la Meuse et le Rhin. La troisième dignité éttùt 
celle de comte de Remiremont *. La quatrième celle de 
marchisj ou grand-voyer de l'Empire dans toute l'éten- 
due des duchés. La cinquième enfin était la concession 
de la régale que l'Empereur avait dans les abbayes de 
Metz. Ces cinq investitures furent données au Duc par 
cinq bannières ou étendards qu'on lui mit en main 
l'un après l'autre , d'après les cérémonies usitées en pa- 
reille circonstance. 

A peine Ferri III fut-il revenu de son voyage d'Es- 
pagne, que le duc de Bavière et le comte de Wurtem- 
berg le choisirent pour arbitre d'un diflFérend qu'ils 
avaient entre eux. Sa décision fut agréable aux deux 
parties. 

Depuis deux cents ans on ne voit en Lorraine qu'al- 

' Originaireinent les Empereurs étaieut adfouéi ou comtes de Remiremont, 
Dès l'an in^.l'abbesse Gisèle représenlail à Heur; V, que le iaini foniateaf 
de ton abbaye audit cédé à l'Empereur quatorze cents familles de serfs , aSa 
qu'il la protcge&t dans la possesioa d'un pareil nombre. Le comté de Romberg 
(Remiremoat) fut toujours exprimé daus les reprises des ducs de Lorraine; 
preuve de la coucession que leur ea avaient faile les eoipereuis. 
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liances et ruptures perpétuelles; ligue, contre ligue, 
forteresse contre forteresse. En 1258, Thiébaut, comte 
de Bar , déclare la guerre' au roi de Navarre , comte 
de Champagne , à l'occasion d'une irruption que ce 
prince avait faite dans la ville de Luxeuil dont Thié- 
baut était voué ; vers le même temps , Ferri III , in- 
quiété tantôt par le château de Condé, appartenant à 
l'évêque de Metz, tantôt par celui de l' Avant-Garde, 
propriété du comte de Bar , éleva une forteresse au- 
dessus de Frouart. Thiébaut, de son côté, voulut for- 
tifier La Mothe, mais Ferri sYopposa , cette ville étant 
un fief de son duché. 

, 1261 — Le comté de TouI,réuni>par Gilles de Sorcy, 
au domaine de l'Église , venait de rendre à ce prélat xm 
surcroit d'autorilé que le duc de Lorraine se repentit 
' de lui avoir laissé reprendre. La bowgeoisie touloise , 
inquiète et jalouse, signa, la même année, avec Ferri, 
un traité d'alliance qui n'eut point de suite :un inter- 
dit et une excommunication générale l'ayant arrêté 
soudain dans ses tentatives hostiles. 

A Metz , PhUippe de Florenges , grand prévôt de 
Saint-Dié , et Thiébaut de Porcelet , compétiteurs 
également puissans , se disputaient le siège épiscopal- 
de Jacques de Lorraine , vacant depuis le mois d'oc- 
tobre 1260. Philippe de Florenges l'emporta; mais 
son diocèse, ravagé par les seigneurs voisins, présen- 
tait l'image du plus grand désordre. Le comte de Vau- 
démont s'était jeté sur les biens à proximité de son- 
domaine j celui de Salm avait désolé Senones, et le 
seigneur de Lietstemberg venait de détruire de fond en 
comUe Neuvillers , bouî^ dépendant de l'évêché de 
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H^E. Philippe , déddé à ne point laissa impunis de Ida 
attentats, convoque les magistrats et le peuple messin, 
leur expose la situation des affaires , et ctmtracte avec 
eux une ligue, dans l'intérêt commun de l'Église et 
de la bourgeoisie. Ferri III , cousin de FlUlippe ; le 
CMUte de Bar, le roi de Navarre entrent dïma la même 
coalition , et une armée nombreuse se rassemble aus- 
sitôt sur les rives de la Moselle. Le seigneur de Liet- 
stemberg fait ses soumissions, et s'oblige à rebâtir 
Neuvïllera; le comte de Salm implore la paix, maïs 
celui de Vaudémont résiste arec succès , bat , dans 
une rencontre , les troupes de Philippe et de Ferri IIÏ , 
met le feu à Bruyères , à Ëpinal , villes du duché de 
Lorraine , et ne dépose les armes qu'à des conditions 
avantageuscB. Maître du château deLucelbourg, der- 
nier boulevard des princes confédérés , l'évéque de - 
Metz, rentra triomphant dans sa ville épisc<^>ale, et 
oublia bientôt ses engagemens envers ceux qui l'a- 
vaient aidé de leur crédit et de leur bras. Le comte 
de Bar, en haine de cette ingratitude, partit pour 
Rome, y accusa Philippe de simonie, et tâcha de 
faire annuler son élection par le Pape; Philippe, de 
son côté , inquiet des démarches du comte , lui aban- 
donna , pour l'apaiser , la garde du tempord de s<»i 
évêché, et signa, au mois de juin ia63, un traité 
d'alliance avec lui et la commimauté de Metz. 

Le duc de Lorraine, qui s'était emparé de Hombourg 
et de Turquestein , en garantie des avances qu'il avait 
laites à l'Ëvêque, prévoyant une attaque de sa part, 
se rendit à Cologne , d'où il ramena des troupes aguer- 
ries, avec lesquelles il ravagea et brûla une grande 
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quantité de villages dn diocèse de Metz et da comtâ 
de Bar. Thiébaut , â la tête d'une pubsante armée , ior 
Testit le château de Preny, qui appartmait au duc 
de Lorraine. Obligé de lever le camp, après un siège 
long et difficile, il fit la paisavec FerrillI, et réussit, 
par de nouvelle intrigues , â élever sur le trône épis- 
copal de Metz, son neveu Guillaume de Traînel i la 
place de Philippe de Florenges , dont l'élection fut 
annulée comme entachée de simonie. Cet acte de 
pQlitique assurait au comte de Bar un fidèle allié , 
et le prochain remboursement des ccéaxKe» qu'il avaât 
sur l'évêché de Metz : immédiatement après son Sec- 
tion, Guillaume de Trainel fit avec son oncle, une 
transaction, en vertu de laquelle 3 loi garantit vin^ 
mille livres hypothéquées sur les rentes de Vie et ISf 
salines de Mu'sal ; il s'engagea , par un autre traité , à 
épouser tous ses intérêts, excepté contre rEmpereor 
et contre les bourgeois de Metz. On verra péns loin , 
si parole d'évêque était alors parole tnfaiUiye. ■ 

1 266 — Ferri IIÏ venait de se réconcilier avec le 
comte de Bar ; ce qui ne l'empêcha pas de jurw avec 
cciaî de Luxembourg, une alliance à grandes et àpe- 
tite» farces contre Thiébaut II. L'aniinosité du comte 
de Luxembourg était si grande, qu'il se taxa loi- 
méme à quinze mille marcs d'argent , s'il manquait 
à une parole jurée sur le corps de Dieu, par douze de 
tegÂommes-Hges. Ainsi, les mystères d'un Dieu de 
paix servaient de sceau à la cruauté , et de gage à ki 
fureur. Les torts du comte de Luxembouig étîiieut 
incontestables en cette circonstance. Il avait aliéné^ 
contrairement à la promesse qu'il avait faite en se' 
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inariant , k ville et châteUénie de Ligny , douaire de 
Marguerite de Bar , son épouse , et avait mis entre les 
niâins du roi de Navarre, comme un gage de fidélité 
réciproque, ce domaine qui relevait du comte de Bar, 
frère de Marguerite. 

Thiâiaut, justement irrité, s'allie aussitôt avec 
son neveu Guillaume de Tratnel , lève une puissante 
armée, attaque Ligny , dont U s'empare, y met le 
feu, court ensuite sous les murs de Preny, où le 
comte de Luxemboui^ arrivait à marches forcées 
pour se joindre à Ferri IIl et au roi de Navaire; 
bat tes armées combinées de ces trois princes , fait 
même son beau-frère prisonnier , l'envoie , chargé 
de liens , au château de Mousson ( i4 septembre) * , 
et continue de guerroyer jusqu'à l'hiver. Un traité de 
paix ou une simple suspension d'annes se fit alors ; 
mais la vieille heiine du comte de Luxembourg s'é- 
tant ranimée , après sa sortie de prison , et des inté- 
rêts opposés ayant brouUlé le comte de Bar et l'é- 
vêque de Metz , ta guerre reprit l'année suivante , 
avec nne nouvelle intensité. Guillaume de Trainel 
ravagea les comtés de Briey, de Woivre et de Bar; 
Henri de Lux^fnbourg se jeta sur la Lorraine alle- 
mande. Pressé de tous côtés , le comte de Bar im- 
plora le secours de ce même Ferri III , qu'il avait 
battu précédemment , et signa avec lui , au mois 
de juillet 1 367 , un traité d'alliance contre l'évéque 
de Metz, au secoiu*3 duquel arrivaient de nouvelles 

* Ud gentilh(»nme de sa cour oomaié La Rocbe, emmené prisoDnier arec 
lui, lâchait de le consoler: U Haï plus <U foi à Us mis,^X le comie; ui me 
Jisais hier la latin que Dieu était paur nous! mais lu as pris le diable pour lui. 
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troupes de l'archeTéché de Cologne et de révéché, de 
Liège. Les Lorrains , battus à Domêvre et près d'É- 
pinal, fatigués d'aiUeurs d'un état d'hostilités éga- 
lement nuisible ai|X deux partis , résolurent de faire 
la paix. Thiébaut, roi de Navarre, en devint le mé- 
diateur, et on la signa le i" février 1268, à des condi- 
tions favorables aux princes de Lorraine et de Bar, qui 
gardèrent en otage le château de Condé-sur-Moselle. 
Tout l'évêché de Metz souffrit cruellemeilt dans cette 
guerre ; mais Moyenvic , cité populeuse alors , dont les 
salines furent détruites , etlesmaisons brûlées, éprouva 
plus de malheurs qu'aucune autre. 

1268 — Louis IX , roi de France, à l'arbitrage du- 
quel on avait déjà soumis la querelle des comtes de 
Luxemboui^ et de Bar, réussitenfin à r^er leur 
différend. Partout les hostilités demeurant quelque 
temps suspendues. Ce fut l'époque des traités d'al- 
liance, pactes Irompeiu^ , lacérés aussitôt que con- 
clus, destinés à proloogerun état de repos qui n'é- 
tait pas plus dans l'esprit du siècle que dans le goût 
des princes : d'une part , Ferri signe avec ses deox 
beaux-frères Henri , et Vaferan , fils du comte de 
Luxembourg , un engagement par lequ^ ils promet- 
tent, pour eux et leur postérité , de se prêter un se- 
cours mutuel contre les comtes de Bar ; de l'autre , le 
même Henri de Luxembourg s'engage pour la vie , 
avec le comte de Bar , â se donner réciproquemoit 
secours, en cas de besoin, contre le duc de Lorf 
raine, etc.... Conventions étranges et 'contradictoires 
qui prouvent à quel point on se jouait des i 
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les plus lolenaels , et quel degré de confiance y ajou- 
taient ceux mêmes qui les prêtaient. 

1271 — Un accord récemment conclu entre Ferri III 
et Laurent, évéque de Metz, avait autorisé ce der- 
nier à rentrer, moyennant 8,000 livres de provené- 
aîens forts, en possession de ce que le duc de Lor^ 
raine Avait usurpé sur les terres de l'évéché. Laurent 
s'était aussi engagé à payer à Thiébaut II , les dettes 
Intimes contractées envers lui par ses prédécesseurs; 
mais le prélat ayant sans doute trop différé l'accom- 
plissement de ses promesses , le comte de Bar et le 
duc de Lorraine prirent les armea , disposés à se faire 
solder de force ce qui leur était dû. Laurent excom- 
munia le comte de Bar , et mterdjt aux draninicains 
la prédication dans le diocèse, pour les punir d'a- 
vcHT pris le parti de ce prince. On en ai^>ela au Pape , 
mais l'histoire se tait sur la fin de cette quà^le. Il 
ne parait pas que Laurent se soit libéré envers ses 
deux créanciers, car Tannée suivante, le duc deLt»^ 
raine et le comte de Bar , après s'être assurés du châ- 
teau de Condé-sur-Moselle, firent le siège d'Épinal. 
Leur marche fut si rapide , la tetreur qu'ils r^Min- 
daîent, si grande, que l'armée , les chevafiers , le 
prévôt, les barcms et la communauté d'Épinal avatent 
remis la ville et le donjon entre les mains du comte de 
Bar, pour toutle temps que durwait taguerre, aytatt 
que rËvdque eût rassemblé toutes ses troupes. H se 
tmait à Hadigny , près de Châtel-sur-Mosdle , atten- 
dant le secours que lui amenaiait ï'évêque de Stras- 
boni^ et ses neveux Frédéric et Louis de Lietstonberg. 
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Ferri 111 profita de cet isolement. Il attaqua Laurent, 
le défit, s'^Dpara de sa personne, et courut ensuite 
avec le comte de Bar, au-devant des princes alsaciens, 
qui eurent le même sort. Leur détention dura un 
an et demi. Dans cet intervalle, Grégoire X assembla 
un concile général à Lyon. L'évéque de Hetz y porta 
ses plaintes contre Tliiébaut , et le Pape , les ayant 
mandés tous deux, termina leurs difiéreus, par un 
traité solennel, conclu le 6 août 1374; le comte de 
Bar mit Laurent en liberté , lui rendit Épinal et Con- 
dé-sur-Moselle, et quitta son église de tout ce qu'elle 
lui devùt, â condition qu'il lui paierait, dans l'es- 
pace de vingt ans , vingt mille livres , monnaie de 
Metz. Ferri, qui s'étât onparé de Harsal, Vie, De- 
oeuvre, Remeréville, consentit à rendre an prélat, 
Deneuvre et Remeréville , avec leurs dépendances, 
ainsi que les otages en son ponvfHr , et, le 7 décembre 
de la même année , deux arbitres au choix du dnc et 
de l'évêque , furent chaînés de r^ler les autres con- 
testations élevées entre eux. Laurent , de son côté , 
annula l'interdit qu'il avwt jeté sur ta Lorraine. 

1275 — Ferri , accoropî^fnéde Gérard, évéque de 
Terdun et d'un grand n<»nbre de seâgneurs , asùsta , 
dans la ville de Lansanne , à rentrevne de Grégoire X 
avec Rodolphe I", réc«nment appelé au tréœ d'Al- 
lemagne, qu'H eut ta gloire d'iRusIrM' par sa ^ïiv«ure, 
sa modération et sa justice. Une nouvelle croisadC' 
fîit décidée. Roddpbepritla croix avec Iak«iiie,8oa 
^>euse ; mais ne p»ait pas que stm exauf^ ait 
eu de nombreux mMatews en LfMreîne. Snrt ravmt 
dans ses états pour receveur sa part de ntocesaJm 
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dans l'héritage de Renaud de Lorraine, comte de 
Castres, son onde, et fiit obligé, ta même année, 
de reprendre les armes contre l'évëque de Metz, qui 
venait de donner au comte de Salm l'investiture du 
comté de Castres, en raison de son mariage avec Eli- 
sabeth, veuve de Renaud. Conrad, évéque de Stras- 
bourg, el Henri, comte de Deux-Ponts, l'un des plus 
puissans vassaux de l'évêché de Metz , entrèrent dans 
cette querelle, et prirent le parti de Laurent. Le 
cfmite Henri de Yaudémont et Jacques, ses fib, joi- 
gnirent , au contraire, leurs forces à celles de Ferri. Le 
comte de Bar demeura neutre; cependant, Henri, son 
fils aine envoya cent hommes au secours du duc de 
Lorraine, dans l'armée duquel brillait le sire Jean 
de Choiseul, qui tomba au pouvoir de l'évëque de 
Metz. Le comte de Deux-Fonts attaqua et mit en 
fuite le duc Ferri, mais les troupes lorraines se défen- 
dirent avec tant de valeur, qu'elles lui firent acheter 
bien cher cet avantage. Peu après, Ferri tira ven- 
geance de son insuccès en battant les forces des deux 
prélats. Celui de Strasbourg perdit douze chariots. 
Las enfin d'un état d'hostilités continuelles qui n'a- 
boutissaient qu'à la ruine des uns et des auti^es , le 
duc et l'évëque se soumirent à l'arbitrage de Gobert 
d'Apremont qui porta , le '34 août 1 278 , une sen- 
tence d'acconunodement dont les deux parties parais- 
sent avoir été satisfaites. La même année, Laurent 
inquiété par d'autres voisins puissans , à la tête des- 
quels figuraient les comtes de Luxembourg et de Bar, 
aspirant après un repos inctnnpatible avec les fonctions 
épiflcopales, se démit d'un si^ autour duquel le 
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démon de la guerre multipliait sans cesse des excès 
que l'histoire rappelle avec peine : contraste frappant 
d'une puissance de concorde et de paix, et d'une autre 
qui ne pouvait subsister sans guerre et sans discorde; 
d'un empire fondé sur la force et sur la richesse, et 
d'un règne qui n'est pas de ce monde ! Ce fut aussi 
en 1278, que Mathieu , fils de Ferri III , épousa la 
princesse Alix, fille du comte de Bar , unissant de la 
sorte , par des liens sacrés , deux états rivaux presque 
toujours en guerre l'un contre l'autre. 

1279 — Habile à profiter des moindres loisirs que 
lui laissait la paix, Ferri, cc«ume' nous l'avons dé)à 
marqué , affranchissait ses p>euples , et rendait leur 
condition meilleure. JLongwy , dont le comté se trou- 
vait partagé^ depuis 1376, en sept châteUenies ou 
prévotés, gouvernées d'après les lois de Beaumont, 
était une sorte de métropole, de cité souveraine à la- 
quelle recouraient, pour les cas de haute juridiction, 
les villes jouissant des mêmes franchises *; Raon-l'É- 
tape devenait une cité importante , ceinte de mu- 
' railles; le château de Belrouart ediait être ta clé du 
duché de Lorraine , du côté des Vosges. 

1 aSo — Le cakne fut de cour|e durée , car en chan^ 
géant de princes ou de prélats , les peuples ne voyai^it 
se succéder que des ambitieux prompts à s'enrichir de 
leurs dépouilles ou à se ruiner avec eux. Jean de 
Flandre, nouvel évéque de Metz, après s'être fait l'al- 
lié de la cité du comte de YaudémtHit qui sedé- 

* £b raga, Ferri vendit son château et châtellenie de Longwy, ses fiels et 
artière-ûeb à Heuri in, comlc de Bar, pour la tooiffie de «8,ood livres tour- 
'Qui). Pepu» tors la prévolé de Loii£wy a toujours fait partie du Batroii. 
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clara son hommage-lige, et de différeas seîgnemrs, 
mardia contre le duc de LorraÎDC et le comte de Bar, 
qui mirent les Messins en fuite dans la colline des 
GenÎTaulx, à deux lieues de Metz. A Moresberg, 
Ferri fut moins heureux î il y reçut un échec consi- 
dérable , et perdit , si l'on en croit les chroniques , une 
main dans le combat. On signa la paix, le 26 juillet 
1281. Jcfin de Choiseul, le même dont nous avons 
d^à parlé , commandait un corps de deux mille hom- 
mes dans l'armée ducale. OMigé de soutenir seul, 
pendantlong-temps, les efforts de l'armée Tictca-îeuse; 
mais, couvert de blessures et abandonné des siens, ce 
vaillant chevalier fut enfin forcé de se rendre prison- 
nier. Le duc paya sa rançon , ainsi que deux mille 
livres dindemnité pour les pertes qu'il avait es- 
suyées. Le titre porte : 3e Ferry. ...me mis appoisiet à . 
Jehan, tignor de Choiseul, me feaul^ de la rançon tju'il 
me demandeit par dous miile livres de tournois , desquex 
dous mille livre» des susdites t je latn ai payées cin cens 
tiores teches, etc. Cet événement singulier dans ses or- 
constances , est devenu plus intéressant encore par l'er- 
reur où il a fait tomber Jiluùeurs historiens. Os se sont 
imajpné que Jean de^hoiseul ayant déclaré la guerre 
au duc de Lorraine, l'avait feit prisonnier, et que la 
tançon payée par Ferri au sire de Chmseu) , était cdle 
du duc Ini-mtoie. Un examen pins réfléchi du titre 
leur eût fait reconnaître la vérité ; et , s'ils avaient BÙeux 
connn les usages de l'époque, ils ne se fussent pas. 
étonnés de voir un prince payer la rançon d'un che- 
valier fait prisonnia: à son service. Voici, au reste, 
une quittance qui ne laisse plus aucun .doute à cet 
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égard : 3e^ Jean^ sire de Choiseul..... nu tuiê accor- 
déiset appaisies à mon chier sîgnour, noble homepeiyi, 
duc de Lorreigne et marchis, pour moi et pour mes 
hoirs i de la rançon que je ty demandoye, dont je $ui$ 
remis quand je fuis pris avec lui à peignis de Moret- 
berg..:.. parmi dous mille livres de tournois i desquez 
je ai reçu cin cens , etc. 

laSi , — Tout le temps écoulé depuis ces derniers 
évènemens jusqu'en ia86, fut rempli par des fêtes , 
des alliances souvereiines , des contrats d'échanges ter- 
ritoriales , des aliénations , des retraits et plusieurs 
démêlés de peu d'importance entre le duc de Lor- 
raine, le comte de Bar, les évêques de Metz, Tout, 
Verdun , divers seigneurs et même de simples bour- 
geois que les guerres ou le commerce avaient enrichis. 
Ferri accorde sa fille Elisabeth au fils du duc de Ba- 
vière, et marie, peu après, Tbiébaut, son fils aîné, 
héritier présomptif de la couronne' ducale,, avec Isa- 
belle de Kumjgny, promettant, outre la dot d'usage, 
que si Thiébaut venait à mourir avant lui, laissant 
un héritier mâle, cet enfant serait déclaré duc de 
Lorraine , au préjudice des frères et sœurs de Thié- 
baut. Les comtes de Juliers, de Salm, de Castres, 
de Beux-Ponts, de Linanges, le sire de Blâmont, ga- 
rantirent la pleine exécution du contrat. A la même 
époque, Thiébaut, comte de Bar, prit sous sa garde, 
la ville de Verdun, et fit son testament; mais il ne 
mourut qu'en 1287. 

1 a S4 — L'empereur Rodolphe, veuf depuis trois ans, 
songeait à reprendre une épouse. Elisabeth , fille d'O- 
thon , duc de Boui^ogne , fixa son choix. Les noces 
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furent célébrées avec pompe, à KemiremoBt , où se 
rendit apparemment le duc de Loiratue, avec nue 
partie de sa noblesse , car Rodolphe le plaçait au nom- 
bre de ses alliés les plus fidèles. Il s'en fallut même 
bien peu que cette liaison ne devint fatak à Ferri : 
Philippe - le - Bel , roi de France , s'avança jusqu'en 
Champagne pour le punir , mais ses amis conjurèrent 
Torage. Une autre guerre , moins importante à la vé- 
rité , fut aussi sur le point d'éclater alors entre le 
prince Henri, fils aîné du comte de Bar, et Bouchard 
d'Avesoe, évêque de Mçtz. Le prélat avait vendu, 
pour deux ans , le comté de Castres à Ferri ÏII ; 
Henri, mécontent d'une aliénation qui lui portait en- 
vie, s'en expliqua en termes très vifs. Bouchard, dé- 
cidé à tirer vengeance de ces insultes , leva des troupes , 
assiégea le château de ta Chaussée, et ne cousentit à 
cesser les hostilités , qu'après avoir reçu les excuses 
du jeune comte ; ce prbce , deux années plus tard , 
profitant du refus qu'avait fait Ferri H) , de rendre 
le comté de Castres à Bouchard , s'allia au duc de 
Lorraine, reprit les. armes pour se venger à son tour, 
et ravagea avec lui les terres de i'évêché , pen- 
dant que Bouchard, retiré au château de Hombourg, 
attendait le secours de ses amis et de ses vassaux. 
Les évêques de Metz et de Strasbourg usèrent bien- 
tôt de représailles. Ferri , qui venait de piller Saint- 
Avold , toD3ba dans un piège entre cette ville et Sar- 
reloub , et perdit non-seulement ce qu'il avait enlevé , 
mais aussi plusieurs' chevaliers lorrains, au nombre 
desquels se trouvait le comte de Linanges , que l'en- - 
nemi emmena à Saint-Avold , puis à Marsal, où il 
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fut coodamné à perdre la Toûrie de Saiat-Avold , de 
Hesse, du ban de Rumilly , les comtés de Dabo et de 
Richemont et quelques autres terres qu'il tenait toutes 
en fiefs , de l'évêché de Metz. Ferri, pour indemniser 
le fils du comte deLinanges , lui donna deux mille cent 
cinquante-deus livres tournois. Il vola ensuite au se- 
cours de Preny, assiégé par Bouchard. Trop faible pour 
le contraindre à lever son camp , le duc de Lorraine 
usa de stratagème : il pria Rodolphe , qui était alors 
à Mayence. , d'ordonner à Bouchard d'y Tenir rece- 
voir l'investiture du temporel de son évéché. Bou- 
chard ne se fit pas attendre; il partit, suivi d'une 
forte escorte , fut accueilli avec distmction par l'Em- 
pereur, qui flatta la passion (jle l'Évéque pour la mu- 
sique, en mettant beaucoup d'artistes à sa disposi- 
tion ; mus il ne put l'amener à un accommodement , 
ni le retenir assez pour donner le temps au duc de 
Lorraine , de reprendre quelque avantage sur son ad- 
versaire. Ferri, dans l'impossibilité de résister par lui- 
même , fit alliance avec Henri , comte de Blâmont , 
le marquis de Hasboui^ , la comtesse Catherine de 
Yaudémont, le sire de BaÏDviUe, et quîintité d'autres 
seigneurs de la province d'Alsace. Il donna même 
Catherine, une de ses filles, au fib du comte de Fri- 
bourg , pour attacher ce seigneur irrévocablement à 
son parti. Le comte promit , à cette condition , de se 
confédérer avec l'évêque de Strasbourg et plusieurs 
seigneurs , et de faire la guerre au-deça des alpes d'j4l- 
sace^ citrà Alpes Alsatiœ per totam Lotharingiam, non 
seulement contre l'évêque de Metz , mais encore contre 
tout autre ennemi de Ferri. 11 est facile de voir que 
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le duc de Lorraine avait alors de grandes vues , et que 
son but uoiqùe n'était pas de combattre Bouchard. 
U en Toulait probablement aussi au comte de Bar , 
dont la puissance portait ombrage à la sienne. Bou- 
chard^ de son côté, était très bien appuyé. La chronique 
de Colmar ctit, qu'il comptait au nombre ses alliés, 
presque tous les évêques et les seigneurs du Rhin, 
et qu'avec leurs secours , forma une armée de quatre 
mille hommes, et de cent chevaux bardés , qui lui 
coûtaient , paï jour , cinquante tonneaux de vin , et 
sept cents livres , monnaie de Metz. Le résultat de la 
guerre ne pouvait manquer d'être long-temps indécis. 
' On compta , de part et d'antre, des succès et des re- 
vers avant d'aniver à une conclnâon définitive ; mais 
l'Évéque, après une résistance longue et courageuse, 
se voyant hon d'état de vaincre ses ennemis , fit la 
paix, en 1290, avec le comte de Bar, et, l'année 
surrante, avec le duc de Lorraine. Feni rendit à 
Bouchard, te boui^ et le château de RemberviUer , 
le château de Gondé , le comté de Castres , ainsi que 
plusieurs autres domaines, et reçut, en retour, la 
ville de Dieuze et ses dépendances. Le duc de Lorraine 
ayant pardonné au sire de Forbach d'avoir pris les 
armes contre lui , U demeura son homme-lige , comme 
par le passé. 

1293 — La magnanimité de Fort III eaivers ses 
ennemis, loin de les contenir, semblait, au c<»itraire, 
^courager leur insolente audace. A peine Bouchard 
avait-il d^osé les armes , qu'il les reprit , et le duc 
de Lorraine eut deux guerres A soutenir dans la m^ie 
■année, l'une contre ce prâat, et l'antre, centre les 
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boui^ieots de Toul. Ces derniers furent battus entre 
Bommartin et Toul; mais Ferri parait aToir été moins 
heureux dans le combat qu'il livra aux Messins entre 
Bitcfae et Stultzbronn. Les chroniques assurent que le 
duc y perdit la main , et qu'une partie de la nc^Iesse 
tomba au pouvoir de l'enoemi. 

1294 — Des évènemens d'une bien autre importance 
se préparaient alors dans la politique européenne. 
. Tandis que des missionmûres enthousiastes prêchaient 
dans toute la Lorraine une nouvelle croisade, et je- 
taient au sein des populations ébranlées ces semences 
de dévotion et de réforme qui s'alliaient et se féccm- 
daient avec celles de la liberté ; trois puissances du pre- 
mier ordre, l'Allemagne, la France et l'Abgleterre se 
préparaient à en venir aux mains , entraînant dans leur 
querelle presque toutes les principautés de l'Europe. 
Le comte de Bar, qui se sentait appuyé par l'Empire, 
avait, à différentes reprises, depuis 1286, ravagé l'ab- 
l>aye de Beaulieu, dépendant du diocèse de Verdun, 
et sur laquelle le roi de France prétendait avoir des 
droits, déclarés nub en 1289, dans, une grande assem- 
blée tenue à Saint-Mihiel. Cinq années plus tard, 
nonobstant l'arbitrage de la noblesse, les religieuses de 
Beaulieu renouvelaient leurs plaintes contre le comte 
de Bar, qui fut cité au conseil du Boi, et condamné 'à 
leur payer dix mille livres et à réparer les dommages 
qu'il avait faits. Philippe se réservait, en outre, de ré- 
gler le châtiment et l'amende encourus par le comte, 
pour avoir méprisé ses ordres. Henri voyant bien qu'O 
n'y avait désormais de ressources à espérer que dans 
une révolte année , se ligue aussitôt avec Edouard I", 
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roi d'Angleterre , dont il venait d'épouser la fille , et per- 
suade d'autant plus facilement à l'empereur Adolphe 
d'entrer dans cette coalition, que le Pftpe ne lui avait 
accordé la couronne qu'à la condition expresse qu'il 
feait la guerre à la France. Mais l'Empereur avait trop 
d'affaires en Allemagne pour porter ses îa-mes ailleurs. 
Il se contenta d'écrire au duc de Lorraine, auxévèques 
dé Toul et de Verdun , aux comtes de Sarrebruck et 
de Luxembourg, aux villes et communautés de Metz, 
Toul et Verdun, d'assister de leurs forces et de leurs 
conseils, le comte de Bar, nommé lieutenant-général 
de l'Empire dans cette guerre , et cbai^é , en consé- 
quence, de veiller à sa défense et d'attaquer PhUïppe- 
le-Bel sur la ligne des frontières de Champagne. Les 
lettres sont datées de Wissembourg, le 6* des ides 
d'avril 1394 (8 avnl); mais il ne parait pas qu'elles 
aient produit grand effet. Loin de prendre parti en fa- 
veur db comte de Bar, Ferti, qui voyait sans doute 
avec une secrète satisfaction approcher l'heure où le 
glaive de Philippe abaisserait l'orgueil et la puissance 
de son rival, se rendit, en 1295, avec le comte de 
Luxembourg, à la tête de quelques troupes, dans 
l'armée du Roi. Le comte de Blâmont, au contraire, 
s'engagea moyennant une somme de deux mîUe livres, 
â marcher contre la France; mais il ne parait pas 
qu'avant 1397, les hostilités aient été graves. Henri de 
Bar, qui avait préparé avec plus de zèle qu'aucun 
autre prince, les moyens d'attaque et de défense, in- 
quiet de l'inaction de l'Empereur, envoya Jean de Bar, 
son frère , prier le roi d'Angleterre d'engager vivement 
Adolphe à faire marcher sur-le-champ des troupes 
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contre la France. Le 4 juin 1 297 , Edouard éoirit à 
l'Ëmpeeeur et au comte de Flandre , et luentôt les ho»- 
tiUtés prirent un plus formidable aspect. Pendant q«e 
Philippe-4e-Bel assiégeait Lille, le comte de Bar, à la 
tête d'un corps nombreux de cavalerie, s'étant jeté 
dans la Champagne, attaqua et réduisît en craidresla 
ville et l'abbaye de Beaulieu, objete particuliers de sa 
haine. Mais le roi de France, qu'un tel acte devait ani- 
mer bien davantage , envoya 8ui>4e-champ Gauthier 
de Crécy, seigneur de GhâtiHon-sur-Marne, ravager 
le Barroû. Tout y fut mis à feu et à «ang. Henri cher- 
cha vainement à résister. Défait, arrêté et chargé de 
fers, on le conduisit dans les prisons de Bruges, où il 
demeura quatre ans. 

1298 — Le fléau de la guerre quitta dès tors les rives 
de la Meuse pour ravager la Flandre, dont le comte, 
privé de ses plus fortes places, de ses meilleures trou- 
pes , fut ob%é de conclure une longue trêve. 

Ferri ayant su, par sa prudence, conserver l'amitié 
de Philippe-le-Bel , sans rompre immédiatement avec 
l'Empereur , qui lui avait confié , en 1 296 , le gouver- 
nement de la ville de Toul ; tranquille du côté de 
Metz, depuis la mort de Bouchard d'Âvesnes; acqué- 
rant une force d'autant plus prépondérante que ses 
voisins ruinaient la leur davantage, Ferry envoya, en 
1 298 , des troupes commandées par son fils atné , pour 
appuyer la révolte d'Albert d'Autriche contre l'Empe- 
reur. Dans cette circonstance, le duc de Lorraine 
écoutabien plus son animosité que le sentiment de la 
justice et du devoir env«« un monarque dont il était 
feudatawe ; mais il ne pouvait lui pardonner d'avoir re- 
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mis entre les mains de l'évéque de Toul , Jean de Sierck, 
l'administration qu'il lui avait confiée pendant la va- 
cance du siège. Albert d'Autriche fut vainqueur, et 
Ferri demeura son allié. Ce fut en considération des ser- 
vices que ce prince lui avait rendus pendant la guerre , 
que le nouvd: empereur accorda aux ducs de Lorraine 
le droit de battre monnaie. Ils en jouissaient déjà de- 
puis long-tempSj car on connaît, quoi qu'en disent 
Calmet , Bexon , etc. , des pièces frappées sous les rè- 
gnes de Gérard d'Alsace, Thiarri, Mathieu I", Simon I", 
Ferri II, Thiébaut I et Mathieu II. Le célèbre diplôme 
de l'Empereur, qui inféode à l'Empire la viHe d'Ive , 
(qu'on crmt être Carignan) n'a produit que d'inutiles 
systèmes sur la position de cette ville. Ce diplôme ne 
nous semble être qu'un simple édit propre à rendre 
coursables dans tout l'Empire les monnaies que le duc 
devait frapper dans cette ville d'Ive; elle n'était pas des 
états de Lorraine, mids d'une province à part où plu- 
sieurs seigneurs jouissaient de droits régaliens que le 
duc obtint pour la cité en question : quemadmodùm 
principes ,- baronet et nobîle's iliius patriœ seu provinciœ. 
« Long-temps les ducs de Lorraine ne frappèrent que 
des monnaies d'argent. Ou n'en vit aucune de cuivre 
avant le règne du grand-duc Charles. C'est René I" 
qui mit sur nos monnaies la croix à double traverse, 
appelée croix de Lorraine. Celles de Ferri II sont fort 
petites et représentent d'un côté ce Prince à cheval, 
armé de toutes pièces , Vépée nue à la main : sur le 
revers est une épée, avec ce mot Nanceî. Ces pièces se 
nommèrent Espadim^ de l'épée qui y était empreinte. 
Sur celles de son successeur on lit : Dwa iMkoregicB. 
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Généralement ces monnaies sont mal frappées, et por- 
tent l'air barbare de tous les monmnens du moyen 
âge. EUes prennent une forme, et de plus belles pro- 
portioii8 sous nos dermers ducs ; mais., ainsi que les 
plus anciennes, efles ne sont plu» qu'un objet de cu- 
riosité, des refontes générales les ayant toutes retirées 
du commerce. 

« La proportion de l'or à l'argent était en Lorraine 
au trdàème siècle , d'un à douze. Les espadins pesaient 
six grains. II y ayait des demi-espadins. Le gros , grossut 
de Nanceio , était dsi vingt à trente-six grains. Les gros 
ne furent plus au seizième siècle qu'une monnaie 
idéale, qui baissa jusqu'à ne valoir pUis queles trois 
quarts du sou tournois. Au dixième siècle, douze écùs 
pesaient une livre d'argent. Les titres du pays font voir 
que long-temps il n'y eut rien de fixe dans le cours des 
monnaies et l'assignation des païemens ; tantôt c'était 
cours de France, tantôt cours-d'Empire ou de Cham- 
pagne , monnaie de Metz ou de Toul. Car n<m seule- 
ment les grands sei^eurs , mais les- évêqnra , les ab- 
bayes même , frappaient monnaie. 

■ lÀbrata terrée , Marckata terrœ , sont (tes termes fort 
usités dansles anciens titres : ils s%nifient une pièce de 
terre de tant de livres , ou de marcs de revenu. Le 
^anc lorrain oubarrois, qui ne paraît avoir été bien 
fixé qu'à la réunion du Barroïs à la Lorraine , valut 
douze gros, et subit les mêmes vatiations que le gros. 
On vit peu de pièces d'or en Lorraine; ce furent des 
florins et des ducats. 

■ La matière des monnaies d'aig^it se tirait presque 
entièrement du pays même : dès le dixi^ne siècle, il y 
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avait plus de treote bouches de tsàaa ouTerte3.dans 
les montagnes , depuis les sources de la Moselle jusqu'à 
celles de la Sarre. On «a tirait de l'ai^^t et du cuivre. 
On a renouvelé avec succès plusieurs de ces anciennes 
mines : loin d'avoir été épuisées, elles paraissmmt ât- 
oore très riches, au milieu du dix-huitème siècle. Il est 
présumable que, dans toute la chaîne des Vosges, on 
découvrirait d'autres mines dont rexploitation pouirait 
être avantageuse, puisque tous ces rochers sont de la 
même nature, et de la plus favorable aux productions 
métalliques. Mais qu'importe d'offrir aux hommes les 
vaines et cruelles richesses que recèle la terre : les vrais 
trésors sfmt sous leurs pas. Tel qui saurait augmenter 
d'un graki chaque éjiî qui faunit dans nos champs, 
fo^it, à l'oeil du sage, pllis de bien au monde, que 
©dluî qui découvrit le Potosi. 

« I2g5. ^-Sous le règne de Ferrî, le corps de l'an' 
oienné chevalerie lori^aine parait clairement distingué 
dii reste de kî noblesse; il juge souverainement dans 
lés astises ; il juge le duc même , comme on le voit par 
une déclaration entre Ferri et un Lénoncourt, qui 
promet de ne point gager le duc devant le» assises, à 
moins que lui ou ses officiers ne lui refusent justice. 
Ce n'est point le premier monument du droit de l'an- 
cienne chetalerie: le testament de Thlébaut II, eni3i2, 
ordonne que les iligeolens des chevaliers soietit tenus 
et gardés sans appel, comme il» Celaient déjà au temps 
dit duc I0it père. D'ancjëns manuscrits portent que la 
chevalerie de Lorraine y était aussi ancieUne qUe la 
maison régnante, ce qui est posable par rapport à 
l'origibe , mais nob par rapport à l'autorité } car il n'est 
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pas vraîseinUaUe que Géifurd d'ÀliMe qi^ eu fau 
cesse â combattre ses vassaux , et Thierri qui s'eSorça 
de les abaisser , leur aimt accord^ des privilèges. 

■ Le corps de l'ancienne cbeTaleriejoignait à la science 
militaire la connaissance des ItHs. Bu tribunal de k 
justice, ces preux passairat à la tête des armées et 
mangeaient à la table des rois , où les enfans même 
des princes, s'il^ n'étaient chevaliers, n'osaient S'as- 
seoir. 

« Il y avait des chevaliers SanRerets ; c'éteiieutlet plus 
puissans, qui entraînaient plusieurs gen^sbommes soqs 
leursbannières. Lesautres, sans fcotune, seuls, lilH<e8 de 
leur personne , cherchant les aventures, se oommai^it 
bacheliers *. Mais la chevalerie qui fit corps en Loiraioet 
et qui, dans les assises, représentait l'État, fut d'une 
toute autre nature. Pour être fait chevalier , U suffisait 
delà noblesse depuis deux ou trois générattons) nul 
gentilhomme, au contraire, n'eut séance aux assises 
que sa noblesse ne se perdit dans une origine incon- 
nue. On n'y admettait que les gentilshommes dv nom 
et d' armes f dont les aïeux avaient constamment porté 
les mêmes armes, avaient eu le même cri de guerre. 
XI fallait que ta noblesse de cette chevalerie lui fUt trans- 
mise de cette époque reculée où les nations gothiques 
donnèrent à leurs chefs et à leurs plus vaillans guer- 
riers le nom de Nobiles : elle précéda de beaucoup les 
ennoblissemens , qui n'ont commencé ed France que 
sous Philippe-le-Hardi , et en Lorraine sous /ean I". 

■ L'ancienne chevalerie lorraine n'était composée dans 

' Un ehtyalUr bacfUr ki ptir portrli iioU aller droit tn ptttU à Rohirl fit ■ 
card. Hiit. de Fr. par PhiU IfouUie. 
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k» pruniers temps , que de quatre maisons originaires 
de LocTaine;cdles du Chàtelet, de Ligoiville, de Léaon- 
court et d'Haraucourt. Dans la suite, ou y assoda des 
gentilshommes étrangers, dont les pères avaient épousé 
des filles de cette ancienne cheralerie. Il y eut deux 
cent quatre-Tingt-onze maisons décorées de la cheva- 
lerie. > 

Le privilège d'un chevalier était, comme on l'a vu 
ptécédemment, d'être racheté par le duc, lorsqu'il 
était fait prisonnier, et d'être dédommagé de tout ce 
qu'il avait perdu à la bataille. 

Tant que duraient les assises , on ne pouvait saisir 
les biens des chevalins, ni poursuivre contr'enx au- 
cune action civile. L'État protégeait des momens qu'ils 
consacraient au bien public. Ils jugeaient souveraine- 
~ ment , sans plainte ni révision de procès. Chaque mois, 
les assises se tenaient eu trois lieux différens , celles 
d'Allemagne, à Nancy et à Vaudrevange; celles des 
Vosges à Mirecourt. Lorsque les chevaliers s'étaîenttous 
placés, sans préséance ni distinction de rang, lesavocats 
entraient. Leplushabileét^ttoujourscelui qui pariait 
le plus clairement et le plus succintement. Les juge- 
mens étaient sommaires , fondés sur une j urisprudenoe 
constante, transmise dans notre coutume. Ces hommes, 
vraiment nobles , sans autre récompense que de faire 
le bien, sans autre salaire que l'honneur, furent pen- 
dant àj. siècles les juges de leur pays. Ils avaient le 
droit de plaider eux-mêmes leurs causes, celles de leurs 
amis'et des pauvres ; précieux privil^e conservé à l'a- 
mitié et à l'humanité. 
^ Td fut cet illustre corps : il subsista jusqu'au temps 
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où ia Lorraine deviat la proie des armes de la Franœ. 
Alors fiurent établis nos tribunaux supérieurs , et Us «mt 
succédé â l'autorité qu'il exerçait autrefois. 

1 299 — Sur les confins de la France et de TEmpire , 
entre Toul et Yaucouleurs, dans une prairie appelée 
Quatre-Vaux, parce que quatre vallons y aboutissent, 
ee fit l'entrevue de Fhilippe-Ie~Bel et d'Albert d'Au- 
triche. Le duc Ferri, en qualité de Marckis, condui- 
sit l'Empereur à travers ses états, )usqu'à Toul, où le 
reçut l'évêque Jean de Sierck. Les deux princes confii^ 
mèrei^t leur alliance; l'Empereur renonça à ses droits 
sur le royaume d'Arles ; le roi de France à ses préten- 
tions sur la Lorraine et l'Alsace, et sa sœur, la prin- 
cesse Blanche, épousa, le huit décembre, aux Quatre- 
Vaux, Rodolphe, fils de l'Empereur. Les monarques 
plantèrent aussi le long de la Meuse , vers Vaucouleurs, 
Saint-Mihiel et Verdun , des homes d'airaiu pour sé- 
parer leurs empires : limites mmns sûres et moins du- 
rables que celles posées par la bonne foi. Ils revinrent 
ensuite à Vaucouleurs où, pendant plusieurs joiu^, on 
célébra des fêtes magnifiques. La plaine de Maroicbes 
servît auxjoutes et aux tournois qui se firent en cette 
circonstance mémorable. Le duc de Lorraine devait 
assister à l'entrevue de Vaucouleurs , mais étant tombé 
malade à Toul, il fallut le transporter à Nancy. Tbié- 
baut, sire de Kumigny, son fils aîné, lui servit de re- 
présentant, et l'évêque de Metz, Gérard de Rélanges, 
qui avaitreçu l'Empereur â son passage à Metz, assista 
paiement aux conférences de Vaucouleurs. La même 
année, Q fit un traité d'alliance avec le comte de 
Bu*. 
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i3oi. — Ce prince, toujours à Bruges, expiait dam 
les fers la peine qu'il avait encourue par sa téméraire 
audace. Fhilippe-le-Bel , long^temps inflexible, se 
laissa enfin fléchir, et consenlità la liberté du comte, 
à condition, i* qu'il lui ferait hommage-lige de Bar et 
de tout ce qu'il possédait au-delà de la Af euse , à l'ex- 
ception de quelques terres et de la garde de plusieurs 
églises ou prieurés; 3' que les châteaux et châtellenies 
de Conflans, de Chàtillon et de la Marche appartien- 
draient désormais à la France; 3' que le comte répa- 
rerait les dommages faits à Beaulieu, ou paierait dix 
mille livres ; 4* V^'^ rétablirait le château de Yassy ; 
5° qu'à Noël, fl entrerait au service du Boi, et par- 
tirait ][>our Chypre. Henri accepta ces clauses et plu- 
sieurs autres, toutes dures qu'elles étaient , et donna , 
pour garans de sa parole , Thiébaut et Jean ses frères, 
Liébaut de Béfremont et Geoffroi d'Apremont qui s'é- 
taient ligués avec lui contre Philippe-le-Bel. Le 
traité fut pfuaé à Bruges , (e jour de l'octave de la Tri- 
nité i3oi. 

On assure que , peu de temps après , la noblesse 
Barisienne, assemblée pour rétracter des convoitions 
qui la privaient désormais de toute iuflu^ice et lui 
enlevaient une partie de ses richesses, contesta au 
comte Henri III , le droit d'aliéner son indépendance 
souveraine et son franc-aleu; mais ces protestations 
n'eurent aucun effet. Edouard I", succédant. à son 
père f fit bbs rq>rîse3 pour le duché de Bar , et domia 
à l'abbaye de Beaulieu , à titre d'indemnité * la ville 
de Brabantj'près deRumigny. Aussi Philippe^e-Bd , 
satisfait de cette soumission , lui rendit-il les châteaux 
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de CoDÛans , de ChâtiUon et de Lamarche avec leurs 
châtellenies. 

£a traitant avec Hrairi UI , le roi de France s'était 
réservé le ressort par appel , ou le dernier d^ré de 
juridiction des jugemens qui seraient rendus par les . 
baîllb du Barrois et du Bassigni ; ce ressort entra plus 
tard dans les attributions du parlement de Paris, rendu 
sédentaire vers 1 3oa ; par la suite , les comtes de Bar, 
demeurés souverains absolus de leurs terres hors de 
la mouvance , y établirent différons sièges de juridic- 
tion, Saint-Mihiel eut à la fois une prévoté , un bail- 
kge et une cour souveraine, appelée les grands-jours. 

La prévoté exerçait sa juridiction en première 
instance, tant sur la bourgeoisie que sur les villageois 
dépendans de la châtellenie de Saint-Mihiel. Les offi- 
ciers de la prévoté régissaient et administraient les 
biens du domaine. Le prévôt était receveur de la re- 
cette; son lieutenant, contrôleur; pour ennoblir la 
charge de prévôt , on y ajoutait la capitainerie d'un 
château , de sorte que cet emploi se trouvait en même- 
temps de l'ordre civil et de l'ordre militaire. Où di- 
visa successivement le surplus du comté de Bar , qui 
était hors de la mouvance , en cbâtellenies, dans cha- 
cune desquelles on établit des prévôtés. Les chefs-lieux 
de ces châtelleniea Turent Bouconville, Handres, la 
Chaussée, Font-à-Mousson, Foug,Ruppe^, Conflans, 
Norroy-le-Sec, Briey, Sanci, Étain, Longuyon, Arrancy, 
Longwy , Dun , Stenay et Jametz. Le baillage créé â 
Saint-Mïhiel jugeait en appel pour toutes lés prévotés 
désignées ci-dessus ; et la cour des grands-jours , des 
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appels interjetés du bailli de Saïnt-Mihiel et de bob 

lieutenant. 

i5o3 — Ce fut alora qu'éclata la scandaleuse que- 
relle.entre Philippe-le-Bel et Bonifece VIII. Le roi fit 
brûler publiquement, à Paris, la bulle ausculta fili, 
et le 10 avril , Ferri ap puya de sa parole la délibération 
des barons, des seigneurs et des prélats, qui promi- 
rent au roi de France d'exposer leure biens et leiurs 
personnes, plutôt que de souffrir davantage les empié- 
tonens du Pape. On connatt assez , sans qu'il soit né- 
cessaire de les retracer, les suites de l'ambition déme- 
surée du Pontife, qui périt enfin, victime de son orgueil 
autant que des violences de ses ennemis. 

La même année, le comte Henri III, après avoir 
battu les infidèles et s'être rendu maître de l'Ile de 
Chypre, avait obtenu du roi de France la permission 
de rentrer dans ses états; mais il mourut en chemin, et 
fut inhumé dans la cathédrale de IVaples. Avant son 
départ , il avait chaîné quatre chevaliers, de veiller , 
sous la haute direction du roi d'Angleterre, à la garde 
du comté. L'évéque de Metz, B.enaud de Bar , frère 
d'Henri III , en prit un soin particulier, et y fit élever 
plusieurs forteresses, telles que Fierrefort et l'Avant- 
Garde; mais avec la précaution d'en construire de 
semblables sur les terres de son évéché , pour s'oppo- 
ser aux entreprises futures de son pupille. 

Le duc de Lorraine, chargé de sdns, de gloire et 

d'amiées, ne survécut pas de beaucoup à ce prince. 

n décéda, le 3i décembre i3o3, à l'âge de 90 mis, 

' bissant par testament , en date de 1 397 *, la couronne 

* Fcrri vnh bil un tutn ImImimiiI en 1371. 
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à Thiébaut II , et plusieurs donations considérables à 
ses autres enfans, ainsi qu'aux hôpitaux, aux maisons 
religieuses' et aux églises du pap. Ferri fut grand au- 
tant qu'il était possible de l'être à une époque de té- 
nèbres et de barbarie. Sous lui , le joug de l'esclavage, 
poids accablant pour le peuple, fut allégé; on se rap^ 
pela quelques-uns des droits de l'homme, et Ferri 
montra dans leur application une âme sensiMc, un 
cœur généreux. Les troubles divers qui ont constam- 
ment agité son règne ne l'empêchèrent pas plus de 
veiller à la sûreté des voies publiques et des échanges 
commerciales qu'à l'appUcation des mesures législatives 
nouvellement adoptées. Il fit bâtir à Plombières, 
nommé alors Plumièns , un château dont il confia la 
garde â son second fils, pour la sûreté de ceux qui al- 
laient y prendre les eaux. On lui doit aussi beaucoup 
d'autres constructions Importantes , exécutées presque 
toutes pour lelÉën-être de l'Église , voulant , à la fin 
de son règne , effacer jusqu'aux dernièrea traces du 
mal qu'il lui avait fait au commencement. 

Certaines chroniques parlent de divers emprisonne- 
mens subis par Ferri IIl , et de deux voyages en Syrie. Ce 
sont des fables que la gravité de l'histoire ne permet pas 
de reproduire. Il assista aux fêtes célébrées à Trêves 
lorsque Boémond de Yamesberg prit possession de son 
archevêché, et fit alliance avec lui pour réprimer des 
brigands qui s'étaient emparés du château de Schwartz- 
berg, d'où ils désolaient la province. Le siège, conduit 
par Ferri , dura près d'un mois. Il battit les murailles 
avec des machines , et ruina le château de fond en 
comble. 
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Il nous reste peu de chose à ajouter aux détails que 
noua avons d^à présentés sur les évécbés de Metz, 
Toul et Verdun, lorsque Ferri occupait le trône de 
Lorraine. Les Messins, toujours en lutte, soit contre 
une magistrature inexpérimentée et souvent despote , 
soit contre des chefs spirituds ardens à ressaisir les 
prérogatives qu'ils avaient perdues ; marchant sous les 
bannières de diverses familles divisées eutr'elles , for- 
maient, en quelque sorte, plusieurs états dans une même 
république. Il en était à peu près ainsi des habitans de 
Toul et de Verdun. A Xoul, on vit Gilles de Sorcy 
lutta*, dès le commencement de son épiscopat, contre 
une bourgeoisie qui voulait se rendre indépendante. 
U établit un maltre-échevin et dis justiciers chargés de 
rendre la Justice en son nom; mais bientôt ce nouveau 
tribun populaire, allarmé des mesures coercitîves du 
prélat, surtout depuis l'érection d'une citadelle desti- 
née à dominer la ville, souleva la bo^^eoisie : rasa la 
fidrteresse et pilla l'évêché. Gilles de Sorcy s'enfuît à 
Nancy, et revint accompagné de Ferri III et du comte 
de Bar, re»aiair, les armes à la main, l'autorité qu'il 
avait perdue. D'autres contestations s'élevèrent ': une 
servitude étrange en fut la source : les Toulois étaient 
(Aligés de défrayer, chaque année, la maison de leur 
évéque , pendant le mois des versaineS (avril) ; Gilles de 
Sorcy voulut relever cet usage , tombé en désuétude , et 
réclama les arrérages. Le peuple se révolta ; il prétendit à 
son tour, que l'évêque paierait son droit de joyeux avè- 
nement. Trois arbitres furent nommés , et l'on convint 
que les bourgeois donneraient chaque année, à l'évê- 
que, seize livres, monnaie de Tout, et que l'évêque, 
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de son côté , liyrerait pour la milice et les pauvres , le 
jour de son ordination ou de son entrée solennelle, 
quarante mesures de vin, huit cent livres de pain, et 
un bœuf entier bouilli avec des panais. 

Il y avait environ 35o ans que les comtes de Tonl, 
établis par Gauzelin , rendaient la justice au nom de 
rËvéque, commandaient ses troupes en temps de 
guerre, administraient les domaines et réglaient la 
police de la vflle. Leur puissance, devenue héréditaire 
et presque indépendante, contre-balançait l'autorité 
épiscopale, et servait souvent de refuge à la faiblesse - 
opprimée. Gilles de Sorcy racbeta le comté au duc 
de Lorraine, en 1261 , et jouit dès lors d'une sou- 
verûneté d'autant plus indépendante, qu'il avait , 
peu d'années auparavant, obtenu du Pape le droit 
d'exercer les censures ecclésiastiques sur la noblesse 
aussi bien que sur la bourgeoisie. Â la mort de 
Gilles de Sorcy, arrivée en 1271, Ferri III et Thié- 
baut II , désireux d'élever un de leurs protégés â sa 
place, gagnèrent les électeurs ,- et firent avancer des 
troupes pour soutenir ceux qui favoritaient leurs vues 
respectives; mais, à la demande des chanoines, od 
éloigna la force armée, et Jean de Lorraine, petit-fila 
de Mathieu I", fut élu. Gautier de Beaufremont , son 
compétiteur , originaire d'une famille riche et noble du 
Barrois, prit les armes. Les forteresses de Liverdun, 
Brixey, Mezières , tombant au pouvoir de ses parti- 
sans : Ferri marcha contre eux , les battit et reprit les 
forteresses. L'archevêque de Trêves accourut pour ai^ 
rèter les hostilités. Elles cessèrent à sa voix, et la con- 
testation fut déférée au jugement de la cour de Rome.. • 
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Jean de Loiraîue mourut à Rome au moment où il 
allait recevoir ses balles. Son décès fit renaître les trou- 
bles dtmtle diocèse de Toul avait été le théâtre; aussi 
le Pape agit-il sagement en nommant d'autorité Con- 
. rad Probus, religieux franciscain, d'origine étrangère. 
Conrad , homme de mérite, négociateur habile, soutenu 
par Feni III et Thiébaut II , avec qui il avait fait un traité 
d'alliance , se crut assez fort pour exiger des magistrats 
la punition exemplaire de ceux qui, pendant la vacance 
du siège, avaient pillé le trésor des Chartres et démoli 
' le palais épiscopal ; mais ces magbtrats ayant assemblé 
le peuple , le poussèrent à une nouvelle révolte , et 
firent venir â leur aide les bourgeois de Metz et de 
Verdun. La guerre diu'a quatre ans. Conrad mit la 
ville en interdit, fortifia son hôtel , situé sur les murs, 
et y pratiqua une porte destinée à communiquer avec 
le dehors. Les chanoines se retirèrent à Vaucouleurs , 
puis à Blénod, et le duc de Lorraine envoya au secours 
de l'Évêque, cent cinquante cuirassiers dont les bour- 
geois se saisirent. Remplacés par d'autres , les Toulois 
. furent battus à leur tour. Ils poussaient les hostUités 
avec une tdle viguêiu*, que Conrad, obligé de fuir â 
Liverdun, abandonna sa ville épiscopale à la discré- 
tion de la boutgeoisie. Fière de sa victoire , elle éleva 
en face du palais de Conrad , une tour fort haute appe- 
lée la Gloriette ou Qm-qu'en-grogne, à cause du profond 
déplaisir qu'en éprouvait l'Évêque , et courut ensuite 
l'investir dans Lîverdim. Conrad, privé des secours du 
duc de Lotraine et du comte de Bar, qui avaient eu 
besoin de leurs troupes pour les diriger ailleurs , se 
- rendit en AUemague , esp^ant intéresser à sa cause les 
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princes de cette nation, ainsi que les érèques de Ti^ 
Tes , Metz et Verdun; mais ils étaient eux'-mémes pis- 
sés par leurs ennemis, de sorte qa'il revint à LîierdUn 
vers 1 2S5 , sans autre appui que l'éTéque de Bâle, qui 
lui prêta douze cents livres. L'année suivante , Courad , 
à l'aide de quelques intelligoices qu'il se ménagea dans 
la ville de Toul, y fit rentrer les chanoines; obtint 
aussi de l'évéque et du princier de Verdun quatre- 
vingts hommes à la tête desquels ce dernier essaya de 
pénétrer, sur des radeaux, dans le palais épiscopal de 
Toul. Les bourgeois , révôllés à temps , coururent aux 
armes, firent une prompte justice de leurs ennemis, 
et chassèrent de nouveau les chanoines , le 20 septénaire 
1 s 84. Cette.perte ne découragea point Conrad. Appuyé 
de trois cents hommes fournis par les évêques de Stra»- 
bonrg et de Hetz, il força les bourgeois à demander la 
paix. Elle se fit à des conditions trop dures pour que les 
Toulois ne conservassent point le désir secret de rom- 
pre un traité qui déshonorait leurs armes. Ce fut 
saos doute afin d'éviter de seinblables tentatives , que 
Conrad, en 1286, mit, pour trois ans, sa personne, 
su gensy sa tare de iévêché de Tout et tous ses biens , 
sons la garde et . protectimi du dAc de Lorraine. Ez- 
Gâonununié quelques années après pour s'être prononcé 
avec véhémence contre une dîme que le Pape et l'Em- 
pet«ur voulaient réimposer en Allemagne sur les biens 
de l'église et des laïcs , il se démit , dit-on , de l'épîsco- 
pat en 1 296 , époque de sa mort. Jean de l^erck , son 
successeur , après qu^ques ccmcessions faites à une 
bourgeoisie turbulente, fut obligé de prendre les armes 
et de se liguer contre elle avec les chanoines; des ex- 
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.ces furent ccnninis de part et d'autre, jusqu'à ce que 
le pr^t , fatigué d'un tel désordre , abandonna son 
évéché pour se livrer aux afiàires diplomatiques et aux 
jouissances de la retraite. 

Jacques de Troie , connu depuis sous k nom d'Ur- 
bain IV, plus occupé des affaires générales de l'église, 
que de celles du diocèse de Verdun dont il fut évêque 
jdepuis i25a jusqu'en 1266, appartient plutôt à l'his- 
toire de l'Europe qu'à celle de notre province. Nous ne 
parions de lui que pour signaler !e retrait qu'U fit du 
vicomte de Verdun des mains de la boui^eoisie, ména- 
geant de la sorte à ses successeurs, une puissance tem- 
porelle dont il n'usa point pour lui-même. Trois pré- 
lats et trois vacances plus ou moins considérables, 
occasionnées par les mutineries des bourgeois qui 
dierchaient à secouer l'autorité épiscopale, séparèrent 
l'administration de Jacques de Troie, de celle du cé- 
lèbre jurisconsulte Jacques de Ruvigny, appelé en 
1289, au siège de Verdun. 11 trouva son évêché dans le 
plus grand désordre. Trop faiUe pour lutter contre le 
pouvoir populaire , il essaya des armes ecclésiastiques ; 
mais ellesne lui réussirent pas plus qu'à ses prédéces- 
seurs , et il mourut à Florence , en i ag6 , avec le regret 
d'avoir accru , plutôt que diminué, les hdnes palpi- 
tantes qui divisaient son diocèse. Jean de Réchicourt 
qui lui succéda, eut la gloire de terminer en peu d'an- 
nées, par sa douceur et sa prudence, ces déplorables 
querelles , aussi contraires à la dignité de l'église qu'aux 
principes d'indépendance dont les germes , pour Jeter 
racine, ne demandent point un sable mouvant que 
viennent agiter les tempêtes. 
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Ces tentatives de gouTemement populaire, fûtes 
par les villes de Metz , Toul et Verdun , les franchiûs 
accordées à un grand nombre de villes du duché de 
Lorraine et du comté de Verdun, n'étaient pas lâen 
propres à la culture des lettres dans nos contrées. 
Obligés de débattre chaque jour les grandes questions 
d'intérêt social , et de consolider une position politi- 
que toute nouvelle, les prêtres et les bourgeois ne 
pouvaient se livrer aux travaux d'esprit, aux distrac- 
tions morales qui annoncent toujours que la civili- 
sation est en progrès. Les franchises étaient devenues 
le seul but vers lequel se dirigeaient toutes les pensées 
et tous les désirs. Cependant , quelque activité com- 
mençait à naître dans les esprits. Un Italien apporta eh 
Lorraine le livre de Jean de Milan, connu sous le nom 
d'École de Saleme. On s'empressa d'en tirer des co- 
pies. Chacun crut, avec cet ouvrage, pouvoir se gué- 
rir soi-même : les médecins le craignirent ; et , sur 
leurs représentations , l'École de Saleme fut défendue , 
et lltalien chassé. Ce fut aussi vers le milieu du trei- 
zième siècle , que les actes publics conomeucèrent à- 
être écrits en 'français dans le Roman-pays, et esa 
allemand dans la Lorraine allemande. On créa des ta- 
bellions ou notaires * qui seront chési des pla$ idoines , 
■ notables et grands personnages ondit duchié. ■ Le droit 
de scel est ré^é, par la même ordonnance, à quatre 
grospareent francs (ia45). A pareille époque, les 
diocèses de Toul et de Verdun eurent aussi leurs 
tabellions. On sait qu'il Metz , les amans remplissaient 
les mêmes fonctions depuis près d'un siècle. 

Les école» des monastères et des cathédrale , qnoî- 
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que bien déchoes de oe qu'elles étaient auparavant , 
admettaient encwe un certain nombre d'élèTes , dont 
plusieurs ont marqué dans l'histoire. Indépendam- 
ment des langues anciennes et des belle84ettres , on y 
enseignait le droit canonique et le droit civil ou cou- 
tumiar, dont l'application devenait de joiu* en jour 
{dus difficile, en raison des nombreuses franchises 
dévolues à certaines villes , à chaque monastère , à 
chaque fief considérable. Les hommes lettrés étaient 
devenus plus rares que jamais. 11 faut franchir plus 
d'im si^e pour arriver à Jean Hébers , à l'auteur de 
la petite cbromque de Saint-Yincent , qui finit en 
1 379 ; ce fut un peu plus tard que florit Hugues de 
Uetz, dominicain, professeur de théologie à Paris, et 
auteur d'ouvrages égarés aujourd'hui, mais dont la 
pépntation parait avoir été grande. liouis, abbé de 
Saint-Tannes de Verdun ; Thierri de Vaucouleurs , qui 
a écrit en vers la vie du pape Urbain ; Jacques de 
Lorraine et Jean de Flandre, évéques de Metz ; Guy 
de Trainel , Jacques Pantaléon , Jacques de Ruvigny 
Ou de Bavenne , évéques de Verdun ; Jean de Sierck , 
évêque de Toul; Boëmond de Vamesberg, archevêque 
de Trêves, étdent aussi des personnages fort distin- 
gués pour le temps où ils vécurent. 

Si la Lorraine du treizième siècle fut peu riche en ' 
compositions Uttéraires, elle eut au moins l'avantage 
de voir naître la prospérité commerciale dont elle de- 
vait jouir 90US l'abri tutélaire des franchises que les 
princes accordaientëufin à leurs peuples. L'industrie, 
reléguée jusqu'alors au fond des dioltres, devint partie 
intégrante du domaine public, et lenumérùrt, plus 
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conuniin, malgré les croisades qui en enleTèrent um 
quantité consld^ahle, rendit les affaires commerciale» 
plus fiiciles. Plusieurs riches minerais, tels que celui de 
Hayajjge , étaient connns et exploités. Un titre du duc 
Mathieu porte privilège en faveur des mines du Val de 
Galilée (Val de Saint-Bié) et spécialement celles de 
Lacroix; d'oà il paraîtrait que ces mines venaient 
d'être découvertes ou plutôt retrouvées. Ce fut vers 
le milieu du même siècle qu'Henri III , comte de Sahn, 
exploita, pour la première fois, les mines de Framont 
[ Ferratus mous]. Il construisit aussi à Morhanges des 
salines qui furent bientôt abandonnées. Mais celles de 
Rosières, achetées de la mdboa de Lénoncourt , par 
Ferri III; celles de Vie, Moyenvic, Marsal, possédées 
par les évéqnes de Hetz , jouissaient d'une gnotde 
activité. Les monastères n'avaient plus le monopole des 
marchandises : des foires et des marchés se tenaient 
à Metz, Longwy, Deneuvre, et dans plusieurs autres 
localités. Les marchands de la Lorraine faisaient des 
échanges avec les provinces rhénanes, la Franche- 
Comté, la Champagne; mais on voit par le tari^tu 
§rand totmeu de Met?, et par plusieurs autres pi|ee3, 
que la Lorrûno et les trois évêchés étment encore , 
^ous bien des rapports, tributaires des peuplas voi- 
sins. 

Le* villes de Vie et de Saiot-Dié , fermées de mu- 
railles ; la construction des châteaux de Hombouig- 
l'Évéque, de Plombières, de Salra, de Condé-sui^ 
Moselle; U continnation des travaux commencés à 
l'église des Grands-Carmes de Metz et à ta cathédrale 
de Toul, que l'évéque Rt^er orna de vitres peintes ; 
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l'égliae Saint -ViDceat de Metz, bâtie dans de belles 
proportions; celle de Schures, agrandie , ornée de vi- 
traux, de sculptures et de peintures; la maison de 
plaisance , élevée par Gérard de Rélanges, entre Vie 
et Moyenvic, prouvent que dans ce siècle, l'architec- 
ture monumentale n'était point négligée. Les autres 
arts suivaient de loin les progrès de cdui-Ià. 

Pour connaître les mœurs d'un pays, à uae époque 
déterminée, il suffit de parcourir eon histoire poli- 
tique. On est presque toujours sûr de voir les cou- 
tumes et les usages coïncider arec les évènemens. La 
Lorraine, au treizième siècle, toute superstitieuse et 
toute guerrière, ayant une noblesse qui ne se plaisait 
qu'au bruit des armes, un clergé dont le faste riva- 
lisait avec celui des seigueurs les plus riches, unebour- 
geoisie que son industrie commençait à rendre opu- 
lente, un peuple auquel l'espoir de posséder quelque 
chose eu. propre , donnait du zèle pour l'agriculture 
et les autres arts, la Lorraine offrait l'aspect d'une so- 
ciété en travail , d'un mélange bizarre de barbarie et 
dqgtivilisation. Les ordonnances du concile provincial 
teiiijl à Trêves, le ai septembre i23a, peuvent donner 
une idée assez juste des mœurs d'alors. On y défend 
aux clers bénéfîciers toute espèce de trafic ; aux prê- 
tres, de porter des boucles ou fermails d'argent ef 
des courroies argentées ou des glands à leur tunique; 
on întetdit aux clercs la fréquentation des cabarets , 
à moins qu'ils soient en voyage; ils devront éviter de 
paraître en simple tunique ou en camisole dans les 
élises, les places publiques, au barreau, etc....; les 
curés ou vicaires ayant huit marcs d'argent de re- 
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Tenu, pourrolront à l'entretien d'un écolier ou maître 
d'école lettré ; les jeux dehazard , du dé , de la boule, 
sont défendus aux clercs; les usuriers seront privés de 
la sépulture ecclésiastique; tes adultères, soumis dé- 
sormais à la pénitence publique , porteront une cruche 
sur leurs épaules et un bâton à la main; les faux- 
monnoyeurs seront excommuniés; il en sera de même 
des laïcs qui font des conjurations par llnspëction de 
l'ongle ou de l'épée, ou de quelque autre manière ; 
les clercs devront être suspendus de leurs fonctions. . • ■ 
On lit dans les statuts du chapitre général des béné- 
dictins d'Allemagne , statuts qui étaient suivis par 
ceux des trois évèchés , d'autres dispositions r^lemen- 
taïres qui interdisent aux moines l'usage des chapeaux, 
frocs, capuces ou manteaux de couleur , qui leur 
défendent de sortir aux heures indues, d'introduire 
dans leur dottre aucune femme , à moins qtCetle ne 
soit de telle qualité qu'on ne pause honnêtement Fempi- 
cher y etc.. Toutes ces mesures sont des témoignages 
irrécusables du dérèglement qui régnût dans les ha- 
bitudes du clergé. On vit des prélats et des abbés, 
tels que Baudouin de Senones, voyager avec des fem- 
mes publiques ,, les introduire dans leurs apparte- 
mens, et posséder un certain nombre de bouffons 
pour amuser les étrangers qu'ils recevaient à leur table. 
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llûëbaDt II succède en 1303 à Ferri II son père. Il mou- 
rut en 1313, et fut enterré à Beaupré ou à Bonnefontsioe. 
Epouse : Isabelle de Rumigny. En/ans : i" Ferri lU ; 2" 
Mathieu , qui épousa Uathilde de Flandre , et monrot sans 
postérité ; 3° Hugues , seigneur de Rumigny ; 4° Marie , qui 
' épousa Gny de Châtillon, fils dn connétable de France ; h" 
Marguerite , mariée au comte de Chiny; 6° Isabelle , femme 
d'un seigneur de la maison de Bar ; 1° Agnès , qui épousa 
Ebérard , comte de Deux-Ponts, et à qui Bitche fut donné en 
simple seigneurie, à charge d'hommage-lige ; car la aouve- 
raineté de ce bourg est toujours restée aux ducs de Lorraine. 
Cette aliénation durajnsqu'à la fia du seizième siècle, époque 
à laquelle un descendant d 'Agnès se rendit coupable de félo> 
nie eqvers le duc Charles JII , qui loi confisqua Bitche , et 
réuqit Qette terre aq duché. — fllisabeth de Bumïgny , yeuve 
de Thiébaut , épousa en 13 14 , Gaacher de ChâtïUon , comte 
de Porciea, connétable de France, qni jouit par cette alliance, 
do privilège de battre monnaie à Neufchâteaa. 

Vers l'an 1300, commence, en la personne de Jean de 
Sarrebmch, la suite des JiV»d!e Commercy. Cette ville connue 
dès le dixième siècle , était un fief de l'évéché de Metz. Elle 
eat ses seigneurs particuliers , qui priredt le titre de damoi- 
temue, nom qui se donnait aux fils des rois et des princes. Ils 
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possëdèient ce domaine jusqu'en 1444, que Jean 111 deSar- 
rebnich Tendit Commercy pour quaraute-deux mille florins 
d'or, à Louis , marquis de Pont, fils atné de René 1. 

COMTES DE VAUBÉMONT. 



COMTES DE BAR. 

Edouard I, fils de Henri IH. Sous le comte Henri, vers 
Tan 1300, Colard des armoises, chef de la maison lorraine 
du mèms nom, s'était établi dans leBarrois. Cette maison était 
originaire de Flandre , où l'on connaît la terre des -armoises 
ou Hermoises. Elle fat mise au rang des plus nobles du 
pays. Colard fut député vers le roi d'Angleterre , à la mort 
du comte Henri III , son gendre , pour lui déclarer que les 
seigneurs ne voulaient pas , sans son avis , disposer du 
gouvernement pendant la minorité des enfans d'Eléonore 
d'Angleterre , épouse da feu comte. La maison des Armoises 
jouit des premières dignités de l'Eglise et de l'Etat , et pos- 
séda quantité de terres dans le Barrois et la Ixirraine. Sur la 
fin du quinzième siècle , elle se divisa en plusieurs branches, 
d'où sont sortis lea Armoises de Barisey , i^Aatrey , fCHai^ 
nonceUe, de NeaviUe- sur- Orne, d^^ndemtù, de JatUay, 
ttjialnoy et de Commercy. 
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Lorsque le quatorzième siècle commençait son cours, 
ou eût dit qu'une invisible main frappait toutes les 
têtes seigneuriales de la proYince, pour donner à la 
politique une marche indépendante et libre des con- 
ventions formulées précédemment. Tbiébaut II cei~ 
^it avec fermeté la couronne lorraine, mal assurée 
depuis deux ans sur la tête d'unvieîUard; Edouard I" 
tenait déjà l'épée d'Henri III, émoussée par l'infortune ; 
Eeaaud de Bar et Thomas de Blâmont venaient de 
monter presque en même temps sur le siège épisco- 
pal de Metz et de Verdun, et Guy de Pemes allait 
remplacer incessamment Jean de Sierck sur celui de 
Toul. 

Le nouveau duc de Lorraine jouissait d'une réputa- 
tion bien méritée, de gloire et de bravoure : il s'était- 
distingué à la bataille de Gelheim, où l'empereur 
Adolphe de Nassau, attaqué par Albert, perdit à la 
fois la couronne et la vie. Tbiébaut suivit son allié, 
vainqueur à Francfort, puis à Aix-la-Chapelle; fût 
témoin de la solennité de son couronnement , et rega- 
gna la Lorraine , comblé d'honneurs et de présens. On 
le vit, l'année suivante, à rassemblée de Vaucouleun 
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dont nous avoua parlé au r^ne de Ferri III , agiter 
avec r£mpereur et le roi de France , les intérêta res- 
pectif de trois couronnes. Il entra aussi dans la ligue 
de l'Angleterre , de la Flandre , du Brabant et du Bar- 
rois , contre la France : ligue i laquelle l'Empire pré- 
tait un appui clandestin, et qui eût été fatale àPhi- 
Uppe-Ie-Bel , si l'Angleterre, toujours perfide dans ses 
alliances, ne s'était retirée du champ de bataille, lais- 
gant le comte de Flandre livré presque à ses seules res- 
sources. Thiébaut ne lui manquapoint dans l'adversité. 
Il lui pcéta le secours de son courage et de sa jeimesse ; 
meiia la Horce triompha : le comte de Valois se rendit 
maître de toute la Flandre, et Thiébaut fut obligé, 
pour sa part, de faire hommage à Philippe-k-Bd, au 
mois de juillet 1 5oo , de tout ce qu'il possédîiit à Neuf- 
château, Châtenoy, Montfort, Frouart, et d'une par- 
tie de la yiUe de Grand. Cette servitude dura jusqu'en 
i46& ; mais elle n'^cnpécha point le fils de Ferri III, 
toujours tnido de gloire , de se réconcilier avec le roi de 
France, et de montrer, deux années plus tard, autantde 
dévoAment à 9a personne, qu'il avait pu en manifester à 
son infortuné parent comte de Fl»idre. Il accompagnait 
Robert comtç d'Artois, lorsque ce prince, à la tête d'une 
année de quarante-sept mille hommes, fut battu, le 
\ 1 juillet , sous les murs de Gourtrai, par les Flamands 
T^olté». Tliiébant, fait prisonnier après des prodiges 
dfl valeur pour d^ager le comte d'Artois qui perdit la 
vie à ses côtéa, fut conduit à Lille où il obtint sa li- 
bcTt^ en promettant six mille livres de petits tournois. 
Pour payer cette énorme rançtw, le père de Thiébaut 
et wa ^use oogagèrent plosieor» terres ; Elisabeth 
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de Bamigny fît mMie le voyage de Flandre , et ra- 
mena Thiébaut en Lorraine. 

i5o3 — Ce prince avait à peine remplacé Ferri III, 
qu'il signala, par un acte de vigueur , les prémices de 
son règne. Plus d'une fois la noblesse avait al^usé fie 
la bonté du dernier duc pour en obtenir de nouveaux 
privilèges; Thiébaut les supprima, et une ligue géné- 
rale de tous les seigneurs , vint ébranler les marches de 
son trône. Le jeune duc leur livra bataflle près de Lu- 
névUle, les mit en déroute, punit les uns par l'exil, 
les autres par ladestruction de leurs châteaux, et tous, 
en réduisant leurs privilèges dans de justes bornes. Il 
voulut que les nobles fussent aussi des sujets : usage 
r^pectable de la victoire , quand elle sert à détruire la 
tyrannie. 

1 3o4 — Désireux de resserrer, par de nouveaux 
gages > les liens d'amitié qui l'unissaient à l'Empereur, 
Thiébaut lui demanda sa fille Isabelle d'Autriche , et 
l'obtint pour son fils aine, qui régna plus tard aous le 
nom de Ferri lY. Le contrat passé au mois de juin, 
donmût pour douaire à la princesse , les châteaux de 
Belrouart, de Spiasembei^ et la ville de Saint-Dlé. £n 
i336, les villes et châtellenies de INeufchâteau et de 
Châtenoy lui furent assignées pour son entretien. 

Thiébaut se rendit ensuite à l'année de Flandre , 
oommandée par Philippe-k^Bel en personne. Les FI»* 
muids> sous les ordres des comtes de Flandre, de Ju- 
lierf , de Namur» fiers de leur victoire à Gourtray, 
marchment de succès en succès , jusqu'à ce qu'enfin, à 
la bataille de Uons , livrée le 1 8 août , la fortune, après 
tel {lins orutiles vicîMltudet^ se décida pour lai Frau- 
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çais. Thiébaut s'y fit remarqua. Uue anecdote le 
peint trait pour trait : ayant tu qu'un soldat, après s'être 
arraché de la m^ée , tuait ses enuemis avec leurs pro- 
pres armes, il courut l'embrasser et lui donna l'agraffe 
de rubis qui attachait son armure. 

Ce prince n'aimait la guerre que pour la gloire; ses 
adversaires désarmés étaient sûrs de trouyer en sa pCT- 
sonne un généreux appui. H fut un des premiers à con- 
seiller au roi de France d'accorder une trère aux Fla- 
mands. 

Feu de temps après, Philippe ae rendit en Lorraine: 
on l'y reçut avec magniBcence. Ce fut au milieu de 
ces fêtes qu'il reçut l'agréable nouvelle de la mort du 
pape Boniface YIII , son plus implacable ennemi. Phi- 
lippe , accompagné du duc de Lorraine, reprit la route 
de ses états, heureux de voir la paix rétablie entre la 
France et la cour de Rome. Mais le décès du nouveau 
Pape le jeta bientôt dans de nouveaux embarras. Ils 
cessèrent en 1 3o5 , à Tavènement de Clément Y, dont 
le couronnement se fît à Lyon , le 14 novembre de la 
même année. Un accident grave changea eu deuil la 
joie de cette auguste cérémonie. Au moment où le 
cortège papal s'en retournait au paliûs, un vieux mur 
s'écroula tout-à-coup , renversa le Pape et tua le doc 
de Bretagne , avec plusieurs gentilshommes. Charles 
de Talois fut dangereusement blessé, ainsi que le duc 
de Lorraine, qui eut un bras' et une jambe fracassés. 
La même année, Philippe signa la paix avec les Fla- 
mands. 

1 3o6 — Thiébaut II était à peine guéri de ses bles- 
sures, tfu'ileut i repousser les hostilités du comte de 



:4Ct>GoOgk 



THIÉBJWJT II. iT8 

Vaudémont, qui à la tête de six cents hoiAmes, rava- 
gea les environs de Nancy, brûla les villages de Laxou , 
Vandœuvre, Maxéville et Champigneullea. Thïébaut, 
pour se venger d'une insulte dont les historiens ne 
disent pas le motif, se jeta dans le comté de Vaudé- 
mont et tendit un piège à son ennemi à Kéméréville , 
entre Vie et Nancy. Henri , prévenu à temps, soutenu 
d'ailleurs par de nouvelles milices , eut l'avantage. Il 
remporta une seconde victoire à Fulligny, où le duc 
fut blessé. Enfin, les deux princes firent la paix parla 
médiation d'Othon évêque de Toul. Un mariage en 
fut le moyen. Isabelle, soeur du duc, veuve du vaincu, 
Louis de Bavière , épousa le comte Henri de Yaudé- 
mont. 

Peu après commença d'être agitée, pour la pre- 
mière fois, la question du droit de succession au du- 
ché de Lorraine. Les États s'assemblèrent à Colombey. 
Les comtes et les seigneurs de Toul, de MontbéUard, 
de Salm , de Bayon , de Pulenoy, de Kemonville, d'A- 
mance, de Germiny, etc., attestèrent devant le duc, 
la coutume immémoriale, fondement du droit du fils 
aîné et de ses enfans, à l'exclusion des lignes collaté- 
rales; institution conforme au droit commun. Le sei^- 
ment des seigneurs semble comprendre les filles; mais 
ce cas de succession n'était point encore airivé. L'his- 
toire de Lotraine n'en fournit dans la suite qu'un 
exemple , cause funeste de revers et de troubles , que 
le testament de René II exclut pour jamais. 

1 507 — Les ahbesses de Ilemiremont furent décorées, 
cette année, du titre de princesses de l'Empire. Clé- 
mence d'Oiselet le porta la première. Le duc Thiébaut 
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l'obtint pour elle de l'empereur Albert I". Vers la même 
époque, cette-TÎlle fut fermée de murailles. Icise place 
un des érènemens les plus grands et les plus beaux, 
dont les nations modernes aient été témoins. L'anti- 
que Helvétie, berceau d'une liberté sans tache, secoue 
le jôug de ses tyrans. Trois cantons lèvent l'étendard 
de l'indépendance, et autour de lui Tiennent se grou- 
per, pour le défendre, tous les hommes dans l'esprit 
desquels les mots de patrie , de gloire et d'honneur ne 
sont pas de Tains noms. 

1 3o8 -r Clément V et PhîItppe-le-Bel étant à Lyon, 
aTaientforméleprojeld'unecroisade.etle Pape adressa 
des lettres au duc de Lorraine, pour lever sur les églises 
de ses états , une décime destinée à secourir les cheva- 
liers de Saint-Jean-de-Jérusatem , assiégeant l'île de 
Khôdes. Renaud de Bar,évêque de Metz, fâché de Toir 
que la commission du Pape ne lui fût poiot adressée , 
pour les églises dépendantes de son évêché , déclara la 
guerre au duc*, mit sur pied une armée respectable , et 
appela à son secours son neveu le comte de Bar, ainsi 
que celui de Salm. Après avoir ruiné le château de 
Wermerange, assiégé Lunéville, qui fut abandonné au 
pillage, Renaud alla investir le château de FrouarL 
Thiébaut accourut an secours de la place, le jeudi 
(Tavant ta tamt Martin iChiver, Ses forces étaient moin- 
dres ; l'art y suppléa : il occupa la hau teur voisine , fit 
mettre pied à t^re à sa cavalerie , et fondit ensuite à 
coups de pierres sur les troupes épiscopales, qui pri- 

* Ce (ri(f (Urtil au«i ligeri àiiuî plusieurs hûtoricDs attribuent relie guerre 
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rent la fuite : il s'en noya une grande partie dans la H«- 
sdle. Les comtes de Bar et de Sabn restèrent prino- 
niers avec plusieurs gentilshommes. Un des prenmn 
wnns de l'évêque , fat de leur faire reconTrer la Wbexté 
et de' traiter avec le doc } l'affaire fat mise- en aAi- 
trage ; mais avant qu'on eût prononcé , Thiébaiit avait 
cessé de vivre. 

i3o9 — La mort de l'enaperenr Albert, tué par 
Jean, duG de Sonabe, son propre neveu, n'î^porta 
sneun changoneikt aux affaires de LiHTaine. Thiébaut 
BBt se ménager l'amitié d'Henri de Luxembourg, buc- 
eesEteur d'Albert. 11 asnsta à la cérémonie de son cou- 
ronnement à Ant-la-ChapeBe, l'aida à comprimer la 
révolte d'Érard, comte de Wurtemberg, et l'accompa- 
gna dans un voyage qu'A fit en Italie, ea i5io. Jac- 
ques de Germini , archidiacre des Vosges , H daq che- 
valifTS étaient chat^ alors de la r^ienee dn duché 
de Lcoraine. 

i5io — Ce fut pour reconnaître les services de 
Thiébaut, que l'eatpereur Henri VII lui accorda le 
poUTMT de conférer en son nom les droits royaux à 
l'abbesse et à l'église de Remiremont , â conditicn qu'il 
tiendrait ce privilège à foi et hommage de f Empereur. 
Il le nomma aussi gardien et {M^fiet de Toul; mais Jean 
des Arzillières, évéque de cette vîUe, gagna si bien l'es- 
prit de Thiébaut, qu'il le fit rraioncer pour loi et ses 
deseendans aux droits dn jvotectorat qui venait de lui 
être conféré. L'évéque promit, en échange, une peh- 
slen umueUe de ûent livres; mais les boui^ieois croyant 
voir, par cet arrangenÀnt, retomba- entre les mains de 
F^^, les ant^ns -droits des comtes de Toul, ol^et 
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de si longues querelles , demandèrent à Thiébaut , 
comme une grâce , d'être soumis à son autorité. Le 
duc de Lorraine les rassura eu leur faisant entendre" 
que ses conventions avec leur évéque ne l'empëche- 
xaient pas , plus que ses successeurs , de prot^er la 
bourgeoisie. 

. i3it — Le duc de Lorraine, attaqué à Milan delà 
maladie dont il mourut, languissait déjà depuis près 
.d'une année, lorsque d'une main défaillante il, osa si-. 
gaer l'arrêt de mort des Templia-s , dont la perte avait 
été résolue au concile général de Vienne. Leur des- 
truction et ses circonstances , remplirent d'horreurs 
cette partie du quatorzième siècle : horreurs que rien 
ne justifie , car l'histoire laisse en problème la question 
de savoir ai l'on voulait réprimer des désordres secrets^ 
ou priver de ses richesses un ordre auquel le clergé 
portait envie. Vlusieurs templiers furent exécutés en 
Lorraine ; il en resta ce^^ndant quelques-uns , mais ils 
perdirent toutes les terres qu'ils possédaient â Verdun, 
à LunéviJle, au quartier de Viller, àLonguyon, Libdo, 
Robécourt, Doncojurt, Fierrevillers , Cattenom, Ei- 
chemont, etc.... Ce dernier village fut entièr^neot 
détruit ; on ne Ta jamais relevé. L'histoire accuse 
Thiébaut de s'être emparé de ces richesses ; si le fait 
est vrai, comment le laver de l'attentat qui souille sa 
mémoire? ■ 

On reproche aussi à ce prince des vicJences exer- 
cées contre les hahitans. de Neufchâteau. Le roi de Na- 
varre, comte de Champagne, s'en plaignit au roi de 
France, qui chai^ea cinq chevaliers de faire revanthe 
far armei. La chevauchée se rendU à jour fixe devant 
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le château de Darney , où les chanq>iona de ThiiSbaut 
paraissent aToir eu le dessons , puisque ce donier re- 
mit entre les mains de~ Gaucher de Châtillon, conné- 
table de France et arbitre de la querdle , les châ- 
teaux et châtellemea de ChÂtenoy, Monfort et Frouart, 
pour être occupés par des troupes champencàses , de- 
puis le i5 janvier yiMfu'attc fêtes dePentecâte, époque 
à laquelle le duc de Lorraine était , $oug banne escorte , 
.à la cour du roi de Navarre , pour y rendre hommage 
au vainqueur , et rentrer en possession des forterenes 
précitées. La mort de Thiébaut l'ayant empêché de 
remplir les clauses du traité, Ferri IV , son fils aimé, 
partit pour Paris, au mois de juin i5i3 , accepta les 
conditions qui lui furent imposées, et' ccmsentlt à 
ce que le roi de Navarre occupât Neufchàteau , Cha- 
tenoy, Monfort, Frouart et une partie de Grand, [àa- 
<|u'à ce qu'il eût rempli ses engagtnnenS: 

Thiébaut II décéda le. i3 cnû i3is. Vingt jouis 
auparavant , comme il voyait que sa fin approchait, O 
rédigea ses dispositions testamentaires : il y ajouta 
plus tard un coi^cile parlequd il' ordonna à ses su- 
jets, de payer désormais leurs tailles en aident cour- 
sable dans le duché de Lorraine ; et à ses exécuteurs' 
testamentaires, de chtHsir un honune courageux, au- 
qudon donnerait 4oo Uvres de petite' tournois, pour 
« faire le service d'outre-mer en sa place , et en celle 
• du duc Ferri III. » 

L'histoire des diocèses de Metz , Toul et Verdun , 
presque insignifiante sous le règne de Thiébaut , four- 
nit peu de faits qui soient dignes d'être cités. En 1 3o4 , 
Thomas de Blâmont conclut avec Fhilippe-le-^1, un 
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tFa»t<t'i^fti*q)KiMe t en vertu duquel le VerduBûis doit 
Mvnr de bwriére à la France I «Jeux années fiim fard , 
la bourgafHiie ttdssfae» terdânobe et toidefse te li^oe 
cuitre ses diefà ecolé»a6tiqu«3 , et réclanOie de Aàay 
veau kd'franGhûea qui lur sont ceotèetées; Reband dit 
Bfir, c^gé de fuir, revient en armes danvles plaines 
de Metz, et soilAcrit à un accommodemenf. Othon 
de C^rffluoii, soutenu par le duc de Lotrakie, liit 
|^usheuiteuX;UbattitlesToukns en deux rencontres ,. 
et les coudfunua à cent livres d'amende^ Nicolas de 
NeufviUe, év^ue de Verdun, aimant la paix, tran- 
s%ea avec ies bourgeois, kur permit de nommer le 
tifflrs des officiers de justice, de conférer les offices d'é- 
dievins du palais , et se dépouilla ainsi d'une partie 
de son autorité seigneuriale. Mais les habitans de Ver* 
dun en exigèrent bientôt davantage. Ils recoururent 
au roi de France, et obtinrent de lui un protecteur 
qui résiderait dans leur -ville, et qui , véritable tribun 
du peu[4e, opposerait quand il le faudrait, son veto 
aux prétentions épiscopales. Les chanoines résistèrent, 
etrévëque,enbutteàkhainedeson clo'gé ainsi qu'aux 
violences populaires, abcËqua. C'était le parti xjùe 
prenaient depuis quelque temps, les prélats assez sages 
pour préfi^«r le repos aux intrigues , aux débats 
sanglans qui avaieilt lieu au sein même de leur église. 
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Feni IV , fils atné et successeur de Hiiébaut II , né an 
château de Gondreville le Id avril 1283; mort en 1329 ; in- 
humé à Beaupré, n porta le titre de seigneur de Florines , 
jusque la mort de son alenl , époque à laquelle il prit cehiî 
de sire de Rnmi^y. Epouse : Isabelle d'Autriche , fille de 
l'empereur Albert, et petite-fille dé Rodolphe dUasbonrg , 
premier empereur de la maison d'Autriche. En/ans: t° Raoul- 
Frideric, comte de Lunéville ; 3° Ihiébaut; 3" et Albert, cha- 
noines de Liège; 4° Agnès, qui épousa Louis de GoDzagaes , 
tïge de la maison de ce nom ; 5° Marguerite, épouse d'Olry, 
seigneur de Rîbeaupierre ; 6*> Elisabeth, mariée à Hngnes de 
Zeringen-, 7" Blanche , aU>es8e d'Andelau ; 8° Un fils naturel. 

COMTES DE VATJDÉMONT. 

Henri III , fib de Henri II , épouse Isabelle de Lorraine, 
fille de Ferri III. Il étaUit dans quelques lieux de son do- 
maine, ce que les titres du temps nomment la grmtde-Jiauté ; 
c'était une compagnie de juges , ^fidèles ou Té/ormateurs. Le 
comte et sa femme fondèrent li Vaudémont un chapitre qui 
ne subsistait déjà plus à la fin du dix-huitième uécle. 
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COMTES DE BAB. 



Edonard I. Il renonrela ao roi de France l'hommage des 
di&teaai. de Bar , de la Marche , de Ch&tîllon-snr-Saône , et 
de tout ce qne le comte Henri possédait entre la Meuse et la 
Moselle. 11 épousa Marie, fille da duc de Bourgogne. 



D.D.t.zeabï Google 



FERRI IV. 



1 3 1 2 — n fallait qae le fils de Thiébaut II eût sucé 
a^ec le lait Tardeur martiale qu'il déploya dès ses plus 
jeunes années, pour que Téducatiou pieuse et métho- 
dique d'un cloître n'altérât point le caractère dont la 
nature l'avait doué. Sorti de l'abbaye de Bonne-Fon- 
taine, on le Toit, sous la conduite de son père, se 
livrer avec Jpassion aux exercices gymnastîques, acqué- 
rir par sa force et son adresse, le surnom de lutteur; 
signaler sea premières armes à la bataille de Frouart , 
dont nous avfms parlé précédemment , aux combats de 
DeneuTre et d'Ëpinal, contre les sires de Blâment et 
de Dai^eule , et dans plusieurs autres occasions 
moins importantes. La première année de son règne , 
il fit la guerre au][ comtes de Dabo et de Récbicourt, 
qu'il battit sur le territoke d'Hermetange , entre Hesse 
et Lorquin. Ce succès lui servit pour se ménager dis * 
alliances avec les Messins et le comte de Blàmont, en 
cas d'hostilités de la part de l'évéque de Melz et du 
comte de Bar. 

i3i4 — Ce prince, toujours prisonnier depuis la 
bataille de Frouart , fut redevable de son élargûse- 
sement à l'entremise de Louis-le-Hutin, alors roi de 
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Navarre et comte de Champagne. Edouard promit à 
Perri IV, de lui payer, pour sa rançon et pour celle 
des seigneurs de sa suite, quatre-yingt mille livres toui^ 
nois; il s'engagea, en outre, i rendre les villes d'Es- 
piennes et de Bertraménil au comte de Blâmont ; auto> 
risa ce dernier à âever une forteresse sur une des 
terres qu'il tenait de son domaine , et jura de lui donner 
cinq mille livres , indépendamment d'une indemnité de 
quatre mille livres que l'évêque de Metz devait comp- 
ter au môme seigneur : conditions humHiantes , puis- 
que le sire de Blâmont était vassal de ce prélat, pour 
difTérens fiefs qu'il tenait de lui. 

On régla d'autres contestaticms ; quatre chevaliers 
furent uommés arbittes, et, le 20 mai i3i4, chacun 
signa le traité, sauf ratification 4e la part du roi de 
France , qui l'aj^rcaiva, Ferri reçut alors la mouvance 
du comté de Vaudémont, avec plusieurs autres terres, 
et prit possesnoQ des châteaux et chàtellemes de la 
Mothe, Gondrecourt, la Hwt^e, Confiant et Châtil- 
loD , e^iagés au duc , pour nantissement de la somme 
qui lui était due, L'amiée wivante , Ferri IV , 
Edouard I" et Benti de fijâmont, firent un traité 
d'allîaDce i BiH^-sur-Aube, sous la garantie du rm de 
Fnmee, traité nullement hostUe à l'évêque de Metz, 
pwsque Ferri déclara ne vouloir point entrer dans nue 
Ufl^ue dont il serait l'ot^, et qui, au reste, n'eût pas 
eœptehé ce prélat d'agir contre lui , si le poi^an as 
l'avait arrêté dans ses idées de conquêtes. Au m^ne 
mtuneut, Henri d'Apremont , évêque de Verdun , adie- 
bUt «ui boui^eois Je «icMOté qu'ils pOAsédaitait depuis 
SMxante-sept ans, et le leur revendait, à conditim 
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qu'ils ani^tHraient tes revenus à la ré|>ar^oii desmi^- 
raillês de la ville, et qu'un prud'hwiune ctuÀii pw 
eux et agréé par l'érêque, pounrait seul ^pe revêta 
de cette dignité. Le comte Edouard protégeait l'éréque 
oootre la boui^eoisie ^qui, de Mm câté, se mettait , 
moyennant huit cent livres de pension annuelle, sous 
la garde de Louis-le-Hutin. 

t3i5 — Le Barrois était à peine, pacifié, quand là 
nature imposa silence à tous ces vains mfWTeoaeni 
de l'ambition et de la gloire, -par une de ces grandes 
catastrophes qui, en frappaat les hommes, l«s ras- 
semblent pour souffrir, les réunissent par leurs misères. 
Des secousses volcaniques , d'afireuses intmdatiaas , 
suite de pluies excessives et d'éruptions dnoraes d'eaux 
souterraines, perdirent les récoltes, «itcaln^^t les 
animaux et les habïtationa dans un commun oan- 
frage, et furent le {wélude d'une sésie de maux à»* 
calculables. Pendant tr^ années, uneiiui^e affreuse, 
acccanpagnée de maladies étranges et peatHeolâdles, 
dévtna la Lorraine ainû que les pronuoes voisines. 
Le tiers des habitans périt. On rit les SBalbfinaeiix , 
sans pain, sans aUment, dën»er les glands, Jc8 caefiitt»,. 
les débris d'ammaux. Il jem eut .mène «pwdéftwito'eMt 
les cadavres desséchés au ffb^^ peur is'en bk» xum 
horrible pâture ; d'autres firent la ehaMC à ieors aeiD" 
Uables comme à des bHw lianves s da mknt déna- 
turées ou délù'antes <mt ei^t^icé leiHâguMddbiis Ja 
seki de leurs enfang; des eafena^... Mais ia {ditme se 
refuse à tracer de telles ànaipos.... Le «ouveotr ^ .«flt 
calamités effraya long-temps les peuples; 3e &nt lOD ' 
triste |»ov»be de tan de grande femme et pMtUmae. 
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i3i6 — La disette avait mis 6n à la guerre , sang 
ralentir les intrigues de cour. Ferri achevade régler 
les apanages de ses frères, sujet d'interminables con- 
testations ; il appuya de son crédit Pierre de Sierck , 
prétendant à l'éTÔché de Hetz , tandis que le comte de 
Bar se prononçait pom- Philippe de Bayon. Une que- 
relle année pouvait s'en suivre ; le Pape la prévînt , 
en nommant évêque de Metz, Henri Dauphin, qui 
s'empressa de faire avec le duc de Lorraine , un accord 
dont le roi Fbilippe-Ie-Long fut garant. 

i5i8 — A peine la mis^ cessait-eUe, que Tam- 
bition reprenait déjà sou activité destructive. Frédéric 
d'Autriche , beau-frère de Ferri IV , et Louis de Ba- 
vièce prétendaient succéder à l'empereur Henri VII; 
Louis l'emporta, et l'Europe prit part aux scènes de 
carnage qui s'en suivirent. Le comte de Bar , le da- 
moiseau de Gommercy, entrèrent dans son parti ; 
Vem IV, au contraire, se rangea sous les drapeaux 
de Frédéric. Les émisssûres des prétendans fnnentè- 
rent la ^vision dans les villes ; la noblesse , la bour- 
geoisie divisées , se firent impunément la guore ; Ferri 
signala son courage aux combats d'Ulm, d'Essinguen, 
de Strasbourg ; mais il ne put empêcher l'année de 
Frédéric d'être acculée aux montagnes, frontières de 
la Lorraine, dans la vallée où coule la petite rivière 
de la Bruse. C'était l'instant de terminer la guerre 
par un combat décisif; elle dura encore deux ans, 
et fut pour la Lorraine une source de calamités. Cin- 
quante gentilshonuDes du pays se liguent contre les 
bouif;e<w de Toid, déclarés pour Frédéric. On brûle 
les villages; on ravage les campagnes ; partout règne 
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la désc^atîon; de nouveaux gentilshommes prennent 
les armes; les Messins, de leur côté, marchent an 
secom^ des Touloîs; la gueire devient presque géné- 
rale : les gentilshommes battus à Dieulouard , puis à 
Gondreville , demandent la paix qu'ils avaient d'abord 
refusée. Elle se fait par la médiation de Ferri IV, des 
comtes de Bar et de Sahn , et du représentant de l'é- 
vëque de Metz. Dans le même moment, la boui^eoi- 
sîe de Verdun était (avisée en deux' partis , dont l'un , 
celui de l'Ëvèque, venait de chasser l'autre hors de la 
ville. Le comte Edouard, lié jusqu'alors à Jean d'A- 
premont , avait abandonné sa cause pour défendre 
le parti populaire. Il assiégea le château de Dieu- 
louard , et en renversa les murs. De là , il courut investir 
celui de Sampigny, défendu par l'évéque lui-même. 
L'arrivée de Gauthier de Chàtillon , connétdile de 
France, arrêta les hostilités. On fit un accommode- 
dément, et trois ans après, le comte, de Bar reçut 
des Verdunois, le titre et les droits de protectorat 
qu'ils avaient donnés au roi de France. 
' Le doyai de Saint-Tbiébaut fixe à la même époque 
le euppUcedes lépreux et des juifs de Metz, accusés 
d'avoir empoisonné les sources. Ib furent brûlés vifs , 
et l'on s'empara de leurs richesses, qui, dans un 
siècle de barbarie, .peuvent bien avoir été la seule 
cause de ces horribles auto-da-fé. 

i3aa ■ — Edouard I" venait d'éprouver quelques 
diffictUtés avec Ferri IV , an sujet de Longvry, engagé 
depuis long-temps au duc de Lorraine. La paix faite , 
le comte dé Bar tourna ses armes contre le roi de 
Bohême, comte de Luxemboui^; mais tdk était la 



■zecbvGoOgIC 



ISS HISTOIRE tffi LORKAINE. 

IMiUMStce de Feiri, qu'Ëdouaiid ne eritt pas.» 
trpp cher sa neutralité, en lui cédant les ct^Ceauxtle 
rAT««t''^arde, Piemefort, BouoouviUte, lAontud tA 
Somoiei^ifL La guenre çeua par l'aJlianoe du Bh 
•îné dv comte de Sw avec Ja fille du vide Bohème. 

Ce {irinoe, appuyé da duc de Lorraine, oqmix^ 
immédwtement après^ contre l'évâqueide Liège: Farri 
enleva FranehioKmt a» prélat , puis .conduiait en S»- 
Tiène« au^eçour^ de Frédéric ^ aa QOirps eonsidâiahle 
de Bt^lasse, qui ne rét^t ptnnt SKIS (tSffbm ; car 
LimUe4eS0mt~Ui4sbd, danslefiidwtesdieBachwe, 
wAw MHldwf etOtlioghen , il toix^ «v«c le àsaio de 
Lwrolne^ sqq iaf{^Mgal>le sA fidèje sâM , eirïve les 
vmofi <4b Loui* de fi.*vjière- 1&^ âe pKaoce ^obtiat 
la }îhMté de f<«9S, ;à fi^qdltiQP 4e neutrolîté- 

^3^ ^^ Fwri r^vât les «naw pour r^trer «bm 
ira« %Be i^wlre Ai fiépuMiqu« isa^ëw, ^^m: i^ixm , 
roi die fifïh^se et «cointe 4e Lux^gilitowi;, B^»dtm-t 
archevêque de Xr^ve^ et le coe^te de ^w> Cm^ptiacç» 
se réunirent ^ Xbionyjlle p^nr «e .çfmtaaciVî i^ 
confédérés venloteati dit «ne ^cjircMi^e^ prstuitv et 
Bubjuguer la cité 4f JUèi^en abattre tes muraiUftj k 
butina ef meWé m mbj&sUm^ .et.m4^nt&ir.er (wé^owii» 
et tmUtre.9 mlv ^Uig»e, C& Artit^^ oonriOBU 3 13iioBr 
TlUe, fot é«vit à^^snkih, à h Q»^9&U. 

A la veille d'une gun^s» -dnet ià ét^it iif^>p9idUe >di 
paésttir les ohaaoeB >et ,1» .«iuiiée^ifln tHvta^^^ ^{ùes 
d'acctwnmodeaieBt.: MPc pcççiière coqfér^c^ çmt H» 
à Xhionville, eMtï» les députés leesûoe et le$^peKic«4 
leww^Doewûi puÂ» uw seeonde à/Pwt-»:JklmifiSdni 
ïvm «f r«H|r« ,deoviNrèif:œ$;«9B9 s««o^,^. lç»ipnaett 
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se mirent en campagne , portant le ravage et la mort 
sur les rÎTes de la Moselle. Metz , cité puissairte et 
gnerrière, oppoaa une vigoureuse résistance ; mais la 
divisîoïi régnait au sem deses murailles, et les confé- 
dérés recevaient chaque jour de nouveaux renforts. Le 
chapitre de Saînt-IKé leur fonmit à lui seul, cinq 
mille hommes, etTéréque Hfflu4, dont les Messins 
aVai^It méconnu l'auttHité , banni le chancelier, etc.*, 
{HKonit, par un traité aigaé au nuAB de novembre, à 
Bauraèa, entre Sairelsuis et Boulay, de fournir des 
troupes bonnement et sans fraude, tout autant qt/it 
' pourra. Metz , pressé de toutes parts , ignorant crue 
l'Évêque eût grossi le nombre de ses ennemis, lui en- 
voyait alors quinze mille Kvres, avec prière de lui 
procurer un prompt secours , en sa qualité de gouver- 
neur, défenseur et sire du pays} mais les bourgeois surent 
l»ent6t qu'ils ne derment compter que sur eus-mtoies. 
Four Itérer une diversion, ils assiégèrent Sampigny, 

* Heori Mprochait aux Mewni d'avoir créé vingl-tli pnid'faMiBM qn tm- 
pfehaieut les Inàie d'eiercer la justice ; de s'Être attribué la moitié dei "pw nln 
qui appartenaient toutes i l'éTèque; d'avoir ordonné que le» cens acquis par le» 
ecdésiastiquea le seraient à perpétuité; de s'être emparés d'égibes dépendantes de 
Pétéché; d'empSfkerqneleg héritaga ûaa icraid^dans l'année, pakuNnlatm 
Urmiiw de l'évéqne) d'obliger lea ^tret 1 tàwimatter le* Mareaitiu «ux n a- 
rien,i plaider derailt etu en matière ecclé«tasliqiw, etc...; d'avoir banni de* 
[nôtres; d'être eotrés dam des &e& de l'éiéque; de dtfendre aux ecclésiastiques 
taafitni da> Mens à MeU ud anx e Uv i W M ; ai eoMMIW i l'ttèqae le dMît 
d'hâter des prilres mertt Mbb timtanWal, MB.... 

Qaaut aux griaCt des princei confédérés, ee n'était guère qte de* pr^extcs 
^•édeux pour déguiser l'alarme que leilr causait Id puissance toujours croisiante 
de la république meoine. Ils hû reproekaienl seulraneni d'atcdr acquis datU leun 
Unes dci Seb «t attiéfe ftefc «un tour MtorbMi«f dmaUdalent tp'M àb(rilt 
le* uaiati <]D'(tn ne pAt airétor pour delta aucun de Inan aujali, «te». . 
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[^ce forte, à deux lieues de Saint -Mihîel. Trahis 
par Gillet de Belz, leur maltre-écheTin, qui passaà 
rennemi avec une partie des troupes; il se retirèrent, 
après triHS mois de siège , et furent investis de nou- 
veau. Les confédérés, dans leur rage, mirent le feu 
au faubourg Saint-Julien , qui fut entièrement con- 
sumé, jusqu'à la porte provemaille ou épargnemailte. 
Enfin, la paix se fit par la médiation d'Amédée de 
Genève, évëque de TonL Cdui de Metz avait abdi- 
qué depuis quelques mois, laissant Condé-sur-Ho 
selle, Hombourg, Vie et RcanbervilleT , engagés an 
duc de Lorraine et au comte de Bar , pour des sommes 
considérables. Louis de Poitiers, son successeur , ra- 
tifia le traité de conciliation. 

On voit, par un acte de cette époque, que souvent 
les vassaux étaient gagés , arrêtés à la place de leurs 
seigneun , conmie une propriété immobilière de ces 
deniiers. Ceux qui voyageairait ou commerçaient hors 
de chez eux, devaient prendre des précautions pour 
ne point encourir cette injuste responsabilité : aussi 
voit-on, en i524, les marchands de Neufchâteau, 
solliciter du damoiseau de Commercy une déclaration 
de franchise et d'abonnement avec leur seigneur; ce qui 
les rendait francs-bourgeois. Plus tard, les habitans de 
Neufchâteau et ceux de Pont-à-Mousson, arrêtés, 
chaînés de chaînes, privés d'alimeus par les créanciers 
du prince dont ils dépendaient , réclamèrent de nou- 
veau. Us obtinrent justice de Philippe de Valois. 

Pendant qu'Edouard I" affranchissait les habitans 
de Stenay et de Commercy, n'exigeant d'eux, au Heu 
du plus et du moins , du haut et du bas, que certaines re- 
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derances tdlefcque qnatre sols par conduit (maison) 
et un chapon par an, Ferri IV allait en Guyenne, an 
secours de Charles-le-Bel, son libératem-, dont les 
troupes îissîégeaieut le château de Hontpesat. L'année 
suivante (i325)« le roi de Bohême, en qualité de 
comte de Luxembourg, fit ses reprises de Louis de 
Poitiers pour les châteaux de Conflans et de Luttaoges; 
mais le duc de Lorraine et le comte de Bar se mon- 
trèrent moins faciles lorsque l'évêque voulut rentra 
en possession des yîUes qui leur étaient engagées. Ferri 
cependant consentit, après bien des démarches, à céder 
Hombourg et Kemberviller, mais Edouard oondamné 
à relever les murailles de Vie qu'il avait fait raser, re- 
tint cette ville , malgré les censures ecclésiastiques pro- 
noncées contre lui, tant qu'on ne l'eut pas affranchi 
de la réparation en question. 

iSaS — Depuis que Thiébaut II avait abandonné, 
pour cent livres de pension annuelle, le gouvernement 
de la ville de Toul , les évéques s'étaient mis peu en 
peine de remplir la condition du marché. Ferri réclame: 
Amédée de Genève conteste la validité du titre. Leduc 
alors , aidé de la boui^eoisie, pénètre dans Toul à la 
tête de quarante cavaliers bien armés, entre dans la 
cathédrale suivi de tous les magistrats, jure sur les li- 
vres saints de ne point attenter aux franchises de la cité, 
et accorde ensuite aux citoyens le protectorat repoussé 
par leur évéque. Ce dernier fulmina menaces et cen- 
sures , mit la cathédrale en interdit et courut implorer 
le secours de Philippe de Valois , déclaré gardien de 
son église. Le comte de Bar joignit ses forces à celles de 
Fori; mais après des courses sur les terres des uns et, 
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des autres, les deux princes loiraÎDs enioyèrent des ex- 
cnses au roi de FVance , qaï leur pardonna. Ils se îoî- 
gnirent ensuite à lui pour faire la goene aux Flunands 
révoltés; mais Ferri trouva la mort, et Edouard fut 
blessé à la bataille de Cassel lirrée en 1 339. On déposa 
la dépouille mortelle du duc de Lorraine dans une des 
^^ises de Flandre, d'où il fut transféré six mois aprc», 
à l'abbaye de Beaupré. 
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Baool OU Radulphe.filsde Ferri , toi succède en 1339< 
Epoases : Aliénor de Bar, morte sans enfaoïen 1332; Muie, 
comtesse de BloU et de Guise, fille de Guy de Châtillon et de 
Marguerite de Valois. Le comté de Guiie devint l'apanage 
des (ils paiaés de la maison de Lorraine. François I"' l'érigea 
en duché en 1538, en faveur de Claude de L«rnii>e, second 
fils de René II. Enfiint : Jeun. Raoul, mort eu i346, fat 
inhumé à Beaupré. On lisait l'épiiaphe suivante sur son 
tombeau : 

Mort qui de tout prendre est engrande, 
Fit moult piteuse prise et grande 
En Raoul qui Marchis et Doc 
Estait, et à tous biens rendu. 
Sage, courtois et plein d'honneur, 
Sans envie, et large donneur, 
A Crecy bien se deffendit , 
Toutes les batailles il fendît ; 
S'il mouhit n'en soit i-epronché , 
Trouvé fut le plus approuché 
Des Angloîs. Cy en gist 1i cors. 
IMeu li soit vrai mîséricors. 
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COMTES DE VAUBÉMONT. 

Henri UI, mort en 1332. Henri IV épousa Marie de 
Luxembourg, fille de l'empereur Charles FV , et fut tuë à la 
bataille de Crecy , sans laisser d'eufans; en conséquence le 
comt^ revint à sa soeur, Hai^uerite de Vaudémont , épouse 
d'Anselin de Joinville, 1346. Le comté de Vaudémont passa , 
de la sorte , dans une maison étrangère ; mais il n'y demenra 
que deux générations ; Henri V, fila d'Anselin , n'ayant laissé 
pour héritière que la princesse Marguerite, le comté rentra 
dans la maison de Lorraine , par le mariage de Marguerite 
avec Ferri, second fils de Jean U. Ainsi se forma la seconde 
race des comtes de Vaudémont. 

COMTES DE BAR. 

Edouard l^ , mort en 1337. Henri IV , son fils , épousa 
Yolande de Flandre. Edouard II, fils de Henri IV, leur suc- 
cède en 1S44. 
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i5ag — La minorité de Raoul donnant de l'inquié- 
tnde à la noblesse lorraine , elle s'assembla pour dé- 
clarer régente la duchesse Isabelle d'Autriche, sa mère, 
et veiller sur l'éducation du jeune prince. 11 parait 
cependant qu'il était dans l'âge de pub^té , puisqu'il 
épousa en iSag, d'après tes conTentions matrimoniales 
stipulées six années auparavant, entre son père et le 
comte de Bar, la princesse Aliéner fille d'Edouard. 
Elle mourut trois ans après , et Raoul s'unit , en 1 554 > 
à Marie de Blois, nièce du roi de France. 

Isabelle , dirigée par les conseils de Thomas de Bour- 
lémont, évêque de Toul, fut heureuse dans sa régence. 
Mais il tint à bien peu de chose qu'elle ne se brouillât 
avec lui en raison de ravages faits sur ses terres, et de 
plusieurs sommes retenues par le prélat. Deux fbisdes 
arbitres le condamnèrent à une indemnité de deux mille 
livres. Les princes ecclésiastiques de Trêves et de Ver^ 
duti commirent aussi divers actes hostiles punis aussi- 
tôt que tentés; cfAvà de Metz, au contraire, long-temps 
en paix avec la Lorraine , ne prit trois fois les armes 
qn'afin de punir Its comtes de Bodemacb et de Blâ- 
mont. 
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A Verdun, on eût dit que les querelles entre les 
bourgeois et le clei^é cessaient pour s'aggraver davan- 
tage. Le roi de France vendait chèrement une protec- 
tion inedicace puisque la devait aux deux partis ; le 
comte de Bar, de son côté, faisait annuler celle pro- 
mise à l'évéque, comme pr^udiciable à ses intérêts, et 
les boui^eois profitant de la circonstance, cherchaient 
à dépouiller leur prélat des droits qu'il avait de créer 
des magistrats. 

i35a — Les historiens ne sont pas d'accord sur la 
date précise à laquelle Kaoul prit en main les rênes de 
son gouvernement. "Doa Cahnet , d'après Vignier , fixe 
la mort d'Isabelle au 19 décembre i54o. Mais U y a 
sans doute erreur de chiffres , puisqu'on trouva i'in^ 
scrîption, suivante dans les caveaux de l'abbaye de 
Beaupré : Isabelle, duchesse de Lorraine, fille d'Jlbert 
d'^tUriche, fut ensépulturée avec ton mari Can i336. 
Nous connaissons , au reste , plusieurs actes passés par 
Raoul en 1 333. Il n'y est dé^à plus question de régence. 

i334 — Le refus d'hommages fait par le comte de 
Bar envers Raoul et par ce dernier envers l'archevêque 
de Trêves, pour certains fiefs de la Lorralna et du 
Ehio, avait allumé entre ces princes une guerre achar- 
née pendant laquelle les rives d£ ta Moselle et de la 
Meuse ne présentaient que des scène& de désolation. 
L'arcjicvêque et le duc de Lorraine s'étaient déjà donné 
rendez-vous à la Meule, limite territoriale de leurs 
états, pour s'entendre et si^ier la paix. L'archevêque 
y vint avec une siUte nombreuse, maisR^oul ne. parut 
point, ce qui détennina la nobles^ à le sommer df 
comparaître quinze jours après, sous peine d'enaoucir 
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la r^ueur des lois. L'on n'eut pas besoin d'en venir à 
cet estrémitéâ, et la ptûx fut signée à Hommerting , 
non loin de San-draui^, par l'Ainhevêque, te duc 
Raoul, Marie de Blois, Henri, comte de Yaudémont, 
Pierre de Bar, Cteoffi'oy de Linanges et plnsleurs antres 
seigneurs. 

- Après avoir contraint les Toulois, par l'entranise 
de l'Empire , à le recoanaitre pour gouverneur et à 
lui payer une peasitui de cent livres, suhaM tes traités 
foUs avec son père et son aieul, Raoul termina ses dif- 
férens avec le comte de Bar. Ce prince , â la demande 
de Thomas de Bourl^xnont qui désirait s'en (aire un 
appui cont]:e la Lorraine, avait relevé la forteresse de 
Liverdim ruinée par la Trente , et y avait mis des trou- 
pes dont b présence nuisait au pays. Raoul obtint leur 
évacuation; mais elles rentrèrent à Liverdun pour en 
sortir de nouveau, Thomas craignant paiement et voq-* 
lant ménager les deux partis , déplut â tous deux cft 
paya les frais de la guerre, qui ne fut terminée qu'en 
1 356 , grâce à la médiation de Philippe de Talois. 

Les querelles entre la boni^eoisie et l'évêque de Ver- 
dun venaient de recommencer. Un clerc tonsuré avait 
frappé une f^mme avec une telle violence , qu'elle en 
était morte. Les officiers de l'Évéque saisissent à l'in- 
stant le couptdile et lui font son procès ; mus il obtient 
du Pape rémission de la peine imposée ; les bourgeois 
crient aussitôt à la violation des anciens statuts ; ré- 
clament avec menaces contre le pouvoir ecclésiastique, 
A demandent que le clerc htanicide soit banni pour 
soixuite-unùi8,conform^entaus coutumes quin'ac- 
cordent aucune grâce à d'aussi grands criminels. Au 
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refus de l'Évéque, ils prennent lesarmes, chassent de 
la ville les officiers de la justice épiscopale, ainsi que 
des chanoines , des nobles et des boui^ois portés en 
fiiTeur du prélat ; pHlent leurs maisons et nomment 
de nouveaux officiers. Henri d'Apremont, après de 
vaines tentatives pour apaiser les Yerdunois par' la 
douceur, les censures, l'excommunication, l'interdit 
et la cessation de l'office divin, réunit ses vassaux , de- 
mande le secours du comte de Bar, et forme une année 
à la tête de laquelle vient mettre le si^e devant Ver- 
dun. La vue du danger intimida les boui^^is ; ils ca- 
pitulèrent avec l'évêque , lui rendirent son ancienne 
iuridiction et permirent aux bannis de rentrer dans la 
ville. Mais au fond, ils ctmservaient la même antipa- 
thie contre le clergé et la noblesse, qui ne leur cédaient 
ni en haine, ni en perfidies. En i536, Philippe de 
Floranges, seigneur de Busey, qui après le siège de 
Verdun n'avait point voulu traiter avec' les bourgeois , 
continuait de ravager leurs terres. Ayant un jour tué 
un de ses ennemis , les bout^ois résolus de s'en ven- 
ger, mirent au pillage et brûlèrent le château de 
Busey. Mab à leur retour, ils tombèrent, près du 
pont de 'WdTch, dans une embuscade que leur tendi- 
rent le comte de Bar , l'évêque et les nobles. Accablés 
sous le nombre, ils prirent la fuite, mais leur vieux 
ressentiment s'en accrut. L'évêque fît alors des dé- 
marches pour se mettre sous la protection du roi de 
France ; il en obtint des lettres de sauve-garde , et en- 
voya un héraut d'armes dans la ville, pour signifier à 
la boui^eoisie et au chapitre qu'il fallait arborer les 
bannières de France. Les chanoines se plaignirent vtve- 
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ment d'une mesure si contraire aux dnnts impériaux , 
et voulurent se )oindre aux boui^eob mutinés. Mais, 
peu de temps après , ceux-ci , unis aux magistrats , se 
mirent sous la garde du roi de Bohême, malgré les 
démarches de Philippe de Valois pour empêcher cette 
résolution. Il fut convenu que le roi de Bohême tou- 
cherait la moitié des amendes, et percevrait dix-huit 
deniers sur chaque feu de la ville et des faubotu^. 
Henri IV, comte de Bar, qui se considérait comme le 
principal gardien de la viUe , réclama et obtint la moi- 
tié de ces avantages, par un traité passé à Ascez (£ssey) 
en Woivre, à la prière du roi et de la reine de France, 
le vendredy d'après la saint Nicholas d'yver, 1337. 

Edouard I" était mort depuis peu , dans la ville de 
Famagouste (Chypre) , où l'aVEiient jeté des vents con- 
traires, lorsqu'il partit avec un corps de noblesse con- 
sidérable , pour arracher Athènes des mains des Sar^ 
rasins. 

i34o — Edouard, roi d'Angleterre, après avoir 
battu la flotte française et fait presque sans c^stacle 
une descente dans les plaines de Flandre , faisait fuir 
les troupes qui lui étaient opposées , lorsqu'à la fin 
de iuillet, Philippe de Vdois, à la tête d'une puissante 
armée, s'avança au-devant de son rival, ayant à ses 
côtés les rob de Bohême, de Navarre et d'Ecosse, le 
duc de Lorraine , les comtes de Savoie , de Genève , de 
Montbdliard, les évêques de Metz et de Verdun, le 
duc de Bretagne, le comté de Bar et plusieurs autres 
seignem^. On était sur le point d'en venir aux mains 
prèsdu pont de Bovines, lorsque Jeanne de Valois, soour 
de Philippe et belle mère d'Edouard , sortit de l'abbaye 
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de FoQtepeUe, pour r^ppriîcher les partis. Les deux 
monarques choiôreot des députés parmi lesqu^ figu- 
rait Baool, et après une conférence qui dura trois 
jours, OQ arrêta, le ao septembre, une trêve de dix 
mois. 

A peineces arrangemens sont-ils conclus, que le duc 
de Lorraine vole en Espagne , au secoiu-s d'Alphonse 
de CastiUe', attaqué par les Maures. Les princes chré- 
tiens lui confient le commandement de l'aîle gauche 
de l'armée. Il yparalt avec éclat ; remplit la péninsule 
du bruit de ses exploits, et détermine le succès de la 
bataille de Gibraltar, où deux cent mille infidèles fu- 
rent mis en déroute (3o octobre). 

Un orage menaçant grondait ailleurs: Charles de 
Blois, déclaré seul héritier du duché de Bretagne, 
était obligé de' soutenir ses droits contre Jean, comté 
de Monfort , soutenu du roi d'Angleterre. Il implora 
l'assistance de Philippe de Valois, et l'on vit se conti- 
nuer entre la Grande-Bretagne et la France, cette 
guerre fameuse qui devait, à plusieurs reprises , durer 
plus d'un siècle, fiaoul accourut sous les drapeaux de 
Philippe, avec les comtes de Sarrebruck et de Vaudé- 
ntont. Il coopéra à la prise de Chàtoceau, au siège de 
Nantes; mais les actes hostiles de l'évêque de Metz et 
du comte de Bar, le rappelèrent dans ses états. 

1 340 — Adémare de Mouteil investissait Iç ch&teau - 
de Beau-Begard, près de Raoa4'Etape; le comte Henri, 
de son côté, inquiétait les frontières de la Lorraine 
allemande, et les habitans de Preoy, profitant de ces 
troubles , se jetaient sur les tejres de Gorze. Raoul pa- 
rait, attaque vigoureusement le château de Baccarat, 
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termioe en une seule campagoc, sur la Meurthe, ses 
difiërens avec Âdémare,-et court s'opposer au comte 
qui déjà était à demi vaiucu , lorsque Philippe de Va- 
lois termina cette affaire par sa médiatiou. Le duc fit 
voir, dans ses conditions de paix, autant de magnani- 
mité qu'il montrait de bravoure sur les champs de 
bataille. 

Il parut ensuite aux superbes tournois donnés à Mu- 
nich par l'empereur Louis de Bavière , avec un éclat 
qui efiaça tous ses rivauï , et une valeur qui mit hoca 
de combat tous ceux qui entrèrent en lice avec lui. 
Eéros de la fête , Raoul revenait chaîné de couronnes, 
lorsque le cri de la guerre et la voix de l'amitié devenue 
héréditaire entre nos princes et les rois de France , 
rappelèrent le duc de Lorraine auprès de Philippe de 
Valois. 

Pendant l'absence de ce prince et celle de l'évêque 
de Metz, qui était parti pour le Dauphiué, Marie de 
Blois, duchesse régente, avait fait bâtir près d'Amé- 
lincourt, dans un lieu dès-lors important par les Sa- 
lines qu'on y découvrit , un château nommé aujour- 
d'hui ChâteaurSalins. Âdémare, jaloux de cette entre- 
prise, éleva la forteresse de Beaurepaice, non loin de là. 
Mats Kaoul, à son retour, s'irrita de cette injure. Les 
esprits s'aigrirent ; toute la noblesse du pays fut sous 
les arme*. Adéœare envoya défier personnellement le 
duc de Lorraine. 11 méprisa cette bravade, et de part 
et d'autre , on continua de ravager les terres. Le plus 
' puissant allié de Metz, Henri comte de Bar, étant mort 
tout-â-çoup, le 25 décembre, à Paris, on songea sé- 
rieusentent à s'entendre, et cette fois encore, la Lor^ 
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raine fut pacifiée par les soins de Philippe de Talots, 
et par l'entremise des rois de Bohême et de Pfararre. 

i344 — Sous im règne guerrier, tout prenait un air 
martial. Le duc fonda le chapitre de Nancy , sous le 
nom de Saint-Georges. Le Souverain en est le piremier 
chanoine. Mathieu de Lénoncourt en fut le jwemïer 
prévôt. Raoul veut que tous ses successeurs se rendent 
à Saint-Geoi^ à leur entrée publique à Nancy; qu'Us 
jurent de maintenir les privilèges de cette église; et 
que le cheval sur lequel ils seront montés , appartienne 
aux chanoines. Cet usage s'est conservé jusqu'au r^ne 
de Stanislas. 

La Lorraine proprement dite, était alors assez pai- 
sible; mab les bourgeois de Toul et de Verdun, impa- 
tiens du joug épiscopal, faisaient des efforts continuels 
pour anéantir les privilèges du clei^é. À Verdun, le 
peuple institue de nouveaux magistrats, met les af- 
faires de l'Ëvéque dans ses intérêts , et se rend en foule 
au palais où se trouvaient rassemblés les principaux 
membres du clei^é. Là , deux conseUlers clercs déco- 
rent à haute voix, au nom de la bourgeoisie, que la 
juridiction impériale, pendant la vacancede l'Empire, 
n'appartient ni à l'église romaine, ni à aucune autre 
église, et que le clerçé, loin dé pouvoir user de cer- 
tains privilèges, est au contraire sujet à toutes les tailles, 
à toutes les redevances auxquelles sont soumis les au- 
tres citoyens. On impose aussitôt les gens d'église , sans 
en excepter un seul , et ceux qui se refusent au paie- 
ment de leur cote part, sont pillés, battus ou chassés. 
Dans une telle extrémité, l'Ëvêque interdit toutes les 
ég^s de Verdun, même cdles des religieux men- 
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diaos, et défend de célébrer l'office divin, de prêcher, 
de confesser, d'administrer les sacremens aux bour^ 
geois , ou de les recevoir dans les églises ; les bourgems 
craignant l'Empereur, qui était dans l'intérêt de l'Ëvé- 
que, conclurent la paix sous le bon plaisir du Pape et 
du juge apostolique, à certaines conditions honorables 
pour les deux parties. 

A Toul, les bourgeois obtiennent de Thomas de 
Bourlémont, le droit d'élire le maltre-échevin , sauf 
approbation de sa part; mais l'exercice de la justice 
restait dévolu au prélat. Ce fut une nouvelle cause 
d'agitations. LesTouloisayantemprisonné deux clercs, 
les chanoines font interdire la ville , et réclament la li- 
berté des coupables; les Toulois au lieu de céder, pren- 
nent les armes et chassent les chanoines. La cour de 
Rome s'en mêle; des commissaires sont nonmiés; on 
finit par s'entendre. La paix fut courte : les boui^;eois , 
résolus de s'affranchir entièrement du joug de l'évè- 
que, firent entrer dans leurs murs, le lo novembre 
1342, neuf cents bonunes commandés par le comte 
Sauvage de Daun , qui logea sa troupe chez les cha- 
noines exilés de nouveau , et commit pendant trois 
semaines , une infinité de désordres et d'exactions. 
Thomas, pour y mettre un terme,' fit alliance avec 
Raoul , qui châtia la bourgeoisie et rétablit les cha- 
. noines. Mais , soit que ce prince fût alors occupé d'in- 
térêts plus graves , soit que les citoyens de Toul eus- 
sent obtenu sa bienveillance , ils recommencèrent 
presque aussitôt leurs attaques contrôle clergé, qui 
courut se jeter entre les bras du damoiseau de Com- 
mercy. Ce prince rassemble uue petite armée, pénètre 
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dans la ville au milieu de la nuit, par une fausse porte, 
pille les boui^eois et arrête le maître-échevin, auquel 
il fait s^;ner un traité désavantageux. A peine les 
Toulois sont-îb délivrés de leur ennemi, qu'ils dés- 
avouent un engagement que la force seule a dicté , et 
obligent , pour la troisième fois , les chanoioes à quit- 
ter la ville.. Au milieu de ces désordres, Thomas de 
Bourlémont , oubliant sa vieille haine contre le roi de 
France, qui l'avait emprisonné à Chaumont pour avoir 
brùlé Bras et Taillancourt , voulut partager avec lui 
la se^^eurie temporelle du pays toulois. C'était le 
seul moyen de gagner une protection puissante. Elle 
devait échapper au prélat. Les princes de Lorraine et 
de Bar , les bourgeois , le clergé lui-même en prirrait 
cmbrage , et le Pape annula le traité. 

Pendant que la république messine prospérait sons 
la direction de sages magistrats , Adémare comprimaU 
le diocèse du poids de son ambition démesurée. Too- 
JQurs en querelle avec ses voisins ou ses vassaux , il ne 
sortait d'une guerre que pour en recommencer une 
autre, chai^eant le peuple de subsides , et l'exposant, 
pour prix de ses sacrifices, aux vengeances des sei- 
gneurs qui étîiient en guerre avec leur prélat. Aussi , 
plusieurs villes de l'évêché se rév<dtèrent , et Vie , en 
i344> se mit sous la sauve-garde de Raoul. 

i345 — ' 11 parait qu'à cette époque, le duc de Lor- 
raine maintenait depuis quelque temps la paix dans 
ses états. Malheureusement elle fut trouUée par l'ex- 
communication dont le frappa le grand prévôt de Saint- 
Dlé , pour avoir voula le contraindre par les armes , 
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àrecOToir, coDtrairemoit aux droits du chapitre, des 
notEiires an choix dn prince. 

L'année suivante , le roi d'Angteterre , après aroir , 
à la tête tf une flotte de deuScmts Yoiles, inutilement 
tenté nue descente en Guienne, prit terre en NonnancGe. 
Au premier bruit de cet armement ffomidable , Raoul 
accourut près du roi de France, qu'il joignit à AJbbe- 
TÏlle. Les armées étaient en présence. Par un de ces 
pressentimens qui saisissent quelquefois les grandes 
âmes, le duc rédigea ses dernières volontés, et suivit 
le roi de France dans les plaines de Crécy , où cam- 
pait l'armée anglaise^ Peu de combats ont été plus 
opiniâtres et plus sanglans. La mêlée se prolongea deux 
heures dans la nuit, Raoul y fit des prodiges de va- 
leur. Son audace eût fixé la victoire sous les drapeaux 
du roi de France , si toute la noblesse avait déployé 
autant d'intrépidité quele duc de Lorraine et les comtes 
de Yaudémont et de Salm ; mais le canon des Anglais 
jeta le désordre parmi les soldats qui ne connaissaient 
pas encore ces foudres nouveaux. Raoul , qui- s'était 
précipité avec plus d'audace que de prudence, au mi- 
lieu des rangs ennemis, se trouva aussitôt enveloppé 
par un corps d'Anglais et de Gallois , et périt accablé 
sous le nombre. Il en fut de même des comtes de 
Salm et de Yaudémont , et de plusieurs antres sei- 
gneurs distingués. La défaite de Crécy jeta la France 
dans la consternation , et la Lorraine pleura son sou- 
verain d'une manière inconsolable. Il fut vaillant et 
sage. Il honora sa maison et son pays. En lui com- 
mencèrent à paraître avec éclat , cette magnanimité 
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et cette franche bravoure qa'on aime à rencontra- chez 
l'ancienne chevalerie. 11 fut nommé le Roland et le 
Parangon des princes de son temps. On a vu par ses os, 
découverts en 174^, dans son tombeau, qu'il possé- 
dait la taille d'un héros ; ses actions ont prouvé qu'U 
en avait aussi l'ame. 
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Jean I, duc eu 1346. Mort à Paris en 1390. Son corps, ra- 
mené à Mancy en {grande pompe, fat enterré à Saint-Georges, 
nordonna qu'au jour deses obsèques on condoi^t en offrande 
à l'église, trois chevaux , l'un en haruais de guerre , l'autre en 
harnais de joute , et le troisième en parement de tournois, tn 
signe que tout doit retourner à DUa. Epouse: Sophie de Wur- 
temberg. Enjam : i" Charles II ; 2" Ferri, qui épousa Mar- 
guerite de Vandëmont , dernière héritière de la première tige 
des comtes de ce nom, et forma ainsi la seconde race des 
comtes de Vaud4mont, par laquelle la postérité masculine de 
Gérard d'Alsace recouvra le duché de Lorraine , après qu'il 
entêté quarante et un ans dans Ja maison d'A.njou; 3° Isabelle, 
mariée à Enguerrand de Coucy, et en secondes noces à 
Etienne de Bavière. On avait voulu marier cette princesse au 
roi Charles VI. La proposition en avait été Cùte au conseil , et 
pour l'appnyer, on disait valoir la ^délité constante des dacs 
de Lorraine, qui depuis plusieurs générations avaient sacri/U 
leur vte pour tintérA des rois de France. Il fut aussi question 
de lui faire épouser, en 1 380, Henri de Bar. Jean épousa en 
secondes noces, Marguerite de Chiny,dont il n'eut point d'en- 
£uu. Erard duChasteletëtaitf»arâ>Aa/ de Lorraine, etRobert 
des Annoises , dd Bairoia. Le dac anoblit , le 6 décemlnv 
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1482, Thirion MUùui, procureur -{^[cnéral ; et Jean de Haal. 
C'est le premier anoblissement en Lorraine. Le premier da 
Barrob avait été donné, en iZ62,ii Humbert dt Gorutrecourl. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Anselinde Joinville, mort en 1349. Henri V, 61s d'Anse- 
Un et de la comtesse Marguerite, loi succède. Il eut de g^nds 
démâlés avec le duc de Lorraine, le comte de Bar , et les ért- 
ques de Toul et deTerdun. 

COMTES DE BAH. 

Edouard U, mort en 1352. Robert I" Irère d'Edouard , 
mort sans enfans , lui succède. Il réunit à son duché la dU- 
teiUnie de'Dan, conquise sur Robert d'Apremont, qui peu 
aeparavaDt avait obtenu de l'Empereur les droits ré5aliens 
pour loi et les aînés de sa maison , la plut noble , ilhutn 
H renommer baronit, qui toà ex parties de Lorraine. Le AA- 
teaa tirait son nom d'un mont âpre et rude , à deni lieues u 
nord de Saint-Mîhiel. Les seigneurs d'Apremont, parmi les- 
quels le nom de Goberl parait hi£rédiuire, et qui se qmdi- 
6èrent Comtes, Sires , et quelquefois Princes , paraissent dis 
les premiers temps de notre hinoîre. Leur soirreraineté passa 
par aUianee dans la maison de Lin^gea , et pxr acquintioos 
MKCflssÏTes, aux ducs de Lorrame. Cette maison d'Api^most 
a produit plnsiearB ilkistrus branches : ceUe d'Aprefiaont-'Vra- 
Ajr de la Neimville , de SaiM-Loop , d* Naaieuil et Soi>- 
ef, ^Apremoat aux Hertettes, de LytidcQ, ds Hmaedlbei^, 
Ae Reckheim, de Hemmcn , de Itossen et de Parde. 
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1346 — Privé trop tôt de son glorieux père, Jean 
se trouvait encore dans l'âge de la faiblesse et de 
l'iDexpérieDce , quand il devint maître de l'État et de 
lui-même ; mais il était né avec le germe des vertus: 
il se montra dans tout le cours de sa vie,. valeureux, 
prudent et juste. Sa jeunesse fut d'abord sous la tu- 
telle de Marie de Blois, déclarée régente; quand elle 
eut épousé Frédéric, comte de Linanges, que la no- 
blesse * nomma gouverneur de Lorraine, Jean eut 
pour directeur , le comte de Wurtemberg, représenté 
par Brocard de Fénétranges , qui prît le titre de lieu- 
tenantr^énéral du duché. On assure que Tbomas de 
Bourlémont s'occupa aussi beaucoup du gouverne- 
ment pendant la minorité de Jean I". 

Les commencemens de la régence furent exposés aux 
.troubles inséparables des minorités , temps critiques 
où s'élèvent et s'entre-détruisent une foule de rivalités 
.ambitieuses. Four ne pas s'aliéner l'esprit des nobles , 
dont Raoul avait diminué les privilèges , Marie fut 
d>ligée de s'engager à les leur rendre. Elle acquit 

* Raoul l'vmt ïtiptdi ùaà duu gon tMlamei)!. 
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aussi une certaine popularité par le succès de ses dé- 
marches à la cour de France, en faveur des bourgeois' 
de Neufchâteau, Frouart ^ Uonfort et Châtenoy , qu'on 
obligeait de contribuer aux charges du royaume. 

En faisant près d'Adémare, ses reprises pour tous 
les fiefs que les ducs de Lorraine tenident de révêché 
de Metz , l'adroite r^;ente croyait se maintenir en paix 
avec le prélat ; mus l'érection de Château-Salins lui 
tenait trop à cœur pour qu'il pût l'oublier. En i5^-j , 
ttenvc^a Yautier, son frère, à Nancy, scHumerla du- 
chesse de lui faire hommage du château, et dé ne 
pl\a bâtir' désormais sur les terres de l'évêché. Ha- 
He repouâsa avec fierté de telles propositions , et 
Yautier vint avec une année, assiéger la place. Après 
ime vigoureuse défense, la garnison fit une sortie, 
dans laquelle Yautier tomba au pouvoir des Lorrains , 
qui -Tetivoyèrent à Nancy. Cet «xploit snspendit les 
hostilités, et la duchesse employa l'hiver à se forti- 
fier par des alliances avec les princes ennemis d'Adé- 
mare. Au mois d'avril, le ccnnte de LunéviUe, celui 
de Sfdm, et le sire de Rodemack, pénétrèrent jusqu'à 
Sfdnt-Avold, dont ils firent le si^, attendant poiu 
emporter la place , et ravager tout le pays messin , que 
l'armée lorraine vint à leur secours. Hais Adémare 
la prévint ; attaqua les assi^eans avec toutes ses 
fcHrces, les nUt en déroute, leur tua deux mille trois 
cents honmiès , et se't^lia sur Château-Salina , qu'il 
pressa vivement. Marie de Blôis, dépourvue de se- 
cours, ne ycit d'autre utûyea à preoidre, qtte d'op- 
poser une politique adroite aux succès du prélat. 
Elle lui propose l'achat du château, obietderi longues 



D.D.t.zeab'GoOglc 



- JEANI. 911 

qnerc^; Adémare accepte; on convient du prix, et 
il doime , pour gage du marclié , le château de Beau- 
repaire à ta princesse. Mais celle-ci avait profité de 
la trêve pour ravitailler Château-Salins ; se voyant ea 
état de résister, elle se refuse à le céder, et ne rend 
Beaurepaire qu'après l'avoir ruiné de fond en comble. 

JL'Évêque furieux, lève de nouvelles troupes, ap- 
pelle la boui^eoisie messine et les Barrislens dans son 
année; va mettre de nouveau le siège devant Châ- 
teau-Salins , s'en rend maître , attaque ensuite et en- 
lève , avec la même rapidité , les châteaux d'Amelin- 
court , deDonjeu, d'ËthanviUe, et de ,Saint-Èvre; 
pille, saccage, démantèle toutes ces forteresses, et 
porte au loin , dans la Lorraine , la désolation et la 
mort. La régente ne fut point allarmée de ces succès. 
Pour les arrêter, é&e prit une résolution digne d'elle, 
en se portant devant MeCï , dont elle commença le 
^ége; m^ dépourvue de forces suffisantes pour ré- 
duire cette cité guerrière , elle dévasta la campagne 
d'alentour , et laissa partout des vestiges de son re&~ 
sentiment. 

Les Messins ne tardèrent pas à user de représailles : 
trois jours après. Us sortent de la ville, saccagent le 
boui^'de Fronart, et en rasent le fort ; ils agissent de 
même envers Rosières-aux-Salines, dont les deux châ- 
teaux s'écroulent sous : leurs coups; pe respectent 
pas davantage le beau parc d'Einville-au-Jard , et ar- 
rivent chargés de butin , devant Nancy , pour en faire 
le siège. Tonte Ja noblesse lorraine et barrisienne 
s'y était rassemblée, disposée à vendre chèrement sa 
vie. L'Évéque , plus avide de pillage que d'exploits , 
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craignant d'ailleurs une conquête difficile , brûla les 
faubourgs de la ville , et leva son camp. Il descendait 
les rives de la Moselle, et arrivait en regard du châ- 
teau de Mousson, limite des deux états, forsque le 
comte de Linanges, ^poux de Marie, luî livra bataille. 
Adémare allait expier, par une déroute totale, la 
peine de sa sanglante expédition , lorsque l'arrivée inat- 
tendue du comte de Blâmont , suivi de trois cents 
lances , rétablit le combat et soutint la retraite de l'ai^ 
mée épiscopale. 

Le prélat, craignant d'autres hostilités delà part des 
Lorrains, avait fortifié Nomeny, Saint-Avold, bâti le 
château de la Garde, acheté la tour du seigneur voué 
de Baccarat, construit les salines de Rédanges, et fait 
plusieurs autres dispositions; mais Jean II, roi de 
France , qui était alors en lutte avec l'Angleterre , et 
qui avait intérêt à ce que* la Lorraine, le Jferroîs, 
le pays messin et les principautés voisines fussent 
bien ensemble, afin de pouvoir les attirer dans son 
parti y employa sa médiation pour arrêter une guerre 
désavantageuse à tous. Les députés négociateurs s'as- 
semblèrent aumois d'août i352, dans la plaine de Metz, 
sous la garde de deux mille quatre cents hommes*, 
et l'on signa la paix , à condition que Château-Saljns 
appartiendrait à l'Ëvéque. 

Cette longue suite d'hostilités fut souvent' interrom- 
pue , soit par des difficultés que les seigneurs lorrains 
vidaient en champs-clos, ou en ravageant les terres 
des uns et des autres, soit par des troupes de bri- 
gands qui avaient aussi leurs forteresses, et contre 
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lesquels s'unirent, en i34S, Âdëmare^.Hariede Blob 
et les magistrats messins. , 

C'étaient toujours mêmes qu«:«Iles entre le clergé 
et la bout^eoisie de Metz, Toul et Verdun. Les pré- 
lats de ces trois églises, formèrent ensemble une ligue 
pour soutenir leurs privilèges ; les bourgeois en firent 
autant , et s'appuyèrent de l'alliance des princes voi- 
sins, surtout depuis le grand pouvoir que Thomas de 
Bourlémont exerçait en Lorraine, sous la minorité de 
Jean I". 

I35a — Henri, comte de Bar, avait laissé en mou- 
rant, deux fils mineurs, Edouard et Bobert, héritiers 
de ses états. Yolande de Flandre, leur mère, à qui 
revenîtit naturellement la régence , se ta vit contes- 
ter , d'abord par un de ses pareua , qu'elle apaisa 
en lui donnant une somme considérable, puis parla 
comte^ de Yarenne, Jeanne de Bar , tûeule des 
jeunes princes. La noblesse décida en faveiu- de cette 
dernière; mais Yolande, fenuue audacieuse, entrepre- 
nante, s'empare, les armes à la main, de plusieurs 
places fortes , brûle les lieux où quelque résistance lui 
est opposée , et revendique les droits qui lui sont con- 
testés. Après mille combats sans gloire , les deux pré- 
tendantes en appellent à la décision de l'Empereur 
et du roi de France, et, le i5 juin, un arrêt du 
parlepaent de Paris déclare la succession du comte 
Henri mise entre les mains du moiiar{]ue, jusqu'à ia 
majorité de Robert; son frère étant décédé depuis peu. 
Il parait néanmoins que Yolande conserva la sous-di- 
rection du Barrob mouvant , et la comtesse de Yarenne, 
cdie du Barrob non-mouvant ; de sorte qu'on vit â la 
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même époque , dans nos provinces , trois princesset ré- 
gentes, toutes trois habiles à goilTemer, alliant une 
fierté mâle à ce courage d'exécution capable de grandes 
choses. 

Un bon génie rendit alliées Marie et Ycdande; elles 
nommèrent conjointement quatre juges pour terminer 
définitivement toutes les affaires entre elles et leurs su- 
jets ; et s'obligèrent par serment à exécuta tout ce qui 
serait ordonné par ces arbitres, qui s'assemblaient 
chaque année, deux fois à Nancy et deux fois à Font- 
à-MoussoD; forme de gouvernement respectable,' et 
une de celles peut-être qui participent le moins des in- 
convéniens des choses humâmes. 

1 554 -~ l'es biefifuts de l'Empire irôreot augo>enter 
te bonheur du Barrois. Comme les premiera chefs de 
la maison de Bar avaient déjà porté le titre de ducs , 
Charles lY, roi des Romains, venu à Metz au commen- 
cenient de Famiée i354 , érigea en duché les états du 
jeune comte R<^rt, son cousin ; tut accorda une dis- 
pense d'âge , car il était encore mineur ; lui permit de 
porter l'étendart de l'aigle impériale, et érigea en mar- 
quisat et en principauté de l'Empire, la seigneurie de 
Pont*^-Mousson, appartenant à Robert : mais Charles, 
en raison de son bas-âge, laissa l'administration du mar- 
quisat A la priocesse Yolande, ce qui prouverait qu'elle 
était devenue alors seule régente de tout le comté de 
Bar. 

C'eût été peu que de semblables avantages, si la paix 
n'en aviiit garanti la durée. Charles lY, justement af- 
fligé du conflit perpétuel qui régnait en Lorraine, 
'manda aux princes l'ordre de se tenir en paix. Le goût 
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des expédiUoiiK aTentuteu.ses , d|e. v^fx^ fennens de 
liaine l'emportèrent, et le sQpg coiilat. deux années, ^- 
core à grands flots ; les ducs de Lu^cembourg et de Bar 
Joints aux Messins, jnîjcent Con0jaD8, assiégèrenjtBou- 
lay, qui leur rési,st4 : çn£in. la médiation impériale réus- 
sit à fixer la paix. Elle fui; ^ignée à Metz, le 2j février 
i557, par Adémare., XpUnde de Flandre, les. mar 
gistrats de Met? d'une part , et de l'antre par Marie de 
Blois, ValeranjÇonite de Deux-Ponts, Jean, comte de 
Sarrebruck , Je^uk , comte de Salm , les sdgneurs çle Fér 
nétra[nge et de Forbach. 

i35$ — Ces princes, quelque temps fiuparaTant ,^ 
avaient profité d'une trèye,, pour tenir, à Nancy une 
assqoiblée générale dest États : on y fit plusieurs régW 
mens d'adïuiniatration. et de finances , et l'on bannit 
' du paya les, L(»abards; et les Italiens , changeurs , baur 
quiersou uswiiers; leurs biens furent confisqués, et le 
prix qu'on en retira servit à réparer les places ruinées 
par les guerre/s , et à couvrir les grands emprunts que 
la duchesse régente avait faits aux églises et aux mo-: 
pçstères du pays, pour payer les frab auxquels la 
guerre l'avait contnûnte. 

ïl pHratt qu'à cette époque, le jeune duc, qui avait 
dé^ obtenu çn i353 , du roi Charles V, des lettres de 
bénéfice d'âge pour les terr^ relevant de la couronne 
de F]rance, essayât ses premières armes sous Philippe 
4e y^lqis. Après plusieurs actions d'éclat, sur l'authen- 
ticité dejiqudles on élève quelques doutes , Jean I" 
siûvit le n» ^ms les plaines de Poitiers, où il reçut 
qu^w» hj^ures et eut deux chevaux tués sous lui. 
Fait prUûnnieç avec Philippe et le comte de Vaudé- 
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mont, il fut conduit en Angleterre , d'où il revint en 
1 56o , au traité de Bretigny. 

A peine Charles lY aTait-41 publié à Nurembei^ la 
cél^re bulle d'or, qui fut pendant dnq siècles et demi 
la loi fondamentale de l'Empire, qu'il se rendit à Thion- 
TÎlle, puis à Metz où U tint cour plénière, au mUieu 
du Champ-àrSeitle, le 25 décembre 1 356, ■ pour ajouter 
divers articles à la bulle précitée. L'Empereur mangea 
ensuite en public, et se fit servir par les sept électeurs , 
à cheval : ridicule étiquette qu'il venait de consacrer. 
L'impératrice, toute la première noblesse et le haut 
clergé d'Allemagne , le duc de Bar, les comtes de Salm, 
de Sarrebruck, de Linang^, les évéques de Hetz, 
Toul , Verdun , le dauphin de France et beaucoup 
d'autres princes assbtaient à ces c^^monies. Des fêtes 
magnifiques en l'honneur de Charles IV, eurent lieu 
pendant plus d'un mois dans la cité guerrière , au 
sein de laquelle tous les plaisirs semblaient s'être donné 
rendez- vous. Mais la noblesse, insouciante, dormait 
alors sur un volcan prêt à s'ouvrir. 

i357 — Depuis de longues années, les campagnes 
gémissaient de l'avidité des seigneurs et des guerres dé- 
sastreuses qu'une ambition démesurée perpétuait à 
l'infini. L'afi'ranchissement de quelques communes 
avait fait germer en tons lieux des semences de liberté, 
et le peuple dégradé leva la tétê pour proclamer son 
indépendance et ses droits. Honni soit celui par qui il 
demeurera qu'ils ne soient tous détruits (les nobles), s'é- 
cria l'habitant de Beauvoisis , et ces paroles de guerre 
furent répétées par les échos de la Moselle et de la 
Lorraine. Dans un petit village , près de Thionville , 
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quelques paysans réunis pour s'^itretenir de ta misère 
publique et de la fastueuse prodigalité des jeunes sei- 
gneurs, s'échauffent, jurent une guerre à mort aux' 
tyrans, s'emparent des iostrumens de labeur qui tom- 
bent sous leurs mains , appellent à leur aide les villa- 
geois du voisinage , ravagent les terres , pillent les châ- 
teaux, tuent les gentilshommes qu'ils rencontrent, 
et marchent , au nombre de douze mille , sur Metz dont 
ils enfoncent les portes. L'évéque se retranche au mi- 
lieu du Champ-à-SeilIe, et sûr du succès, f^t refermer 
la ville , où ces Jacques-Bonskommes ( c'était leur nom 
de guerre) furent impitoyablement massacrés. Ainsi 
finirent dans nos contrées , les troubles de la Jacquerie. 

La voûrie de Toul, objet de tant de querelles, avait 
fait prendre de nouveau les armes aux Touloîs , qui , 
soutenus par le duc de Bar, résistèrent à leur évéque 
Bertrand.de la Tour-d'Auverçne et à la régente de 
Lorraine. Marie de Blois réclamait la voùrie pour son 
fils , comme un apanage de sa couronne; les boui^eois , 
au contraire , soutenaient l'avoir achetée pour une rente 
annudle de cent Uvres. Après bien des contestations 
qui eussent amené des hostilités sanglantes , ou'fit la 
paix : les bourgeois conservèrent la voûrie, et l'évéque 
leva t'interdit qu'il avait jeté sur le Barrois, moyennant 
cinq cents petits florins d'orque s'engagèrent à lui payer 
le -duc de Bar et le seigneur de Pierrefort , son allié. 
L'année suivante, ce même prélat , pour éviter d'autres 
guerres, acheta Ja protection de la Lorraine. 

L'anarchie à laquelle Verdun était en proie depuis 
que l'évéque Hugues de Bar avait renoncé, ea faveur 
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de la bourgetnaic, au pririlége de oommâr les officîets 
de justice, Cfmuuençaît à s'apaiser, grâce à l'Empe- 
renr, qui, par un diplôme daté de Metz, le aS dé- 
cembre 1557, rétablit l'éTêque et sou chapitre dans 
leurs anciens droits. Le calme dura peu , quoique la 
hante boui^eoisie n'eût rien fait pour le faire cesser. 
Elle était trop heureuse de sentir l'autorité arrachée 
des mains aveugles d'une multitude efirénée. 

i358 — Yolande de Flandre, ennemie des églises 
et des prêtres , ne souffrant pas que la puissance ecclé- 
siastique balançât la sienne, considéra les privilèges de 
Charies IV, &i faveur du clergé verdunois, comme at- 
tentatoires aux droits de la couronne barrisienne. Elle 
ravagea le diocèse, fit noyer dans une fosse deux cha- 
noines députés vers elle par. l'Évèque , engagea dans sa 
querelle Yinc^as , roi de Bohême , et parut avec lui 
sous les murs de Verdun, le 18 septeoibre. Hugues 
de Bar, trop faible pour résister, implora la paix et 
l'obtint au mob de février suivant ; mais les dépenses 
auxquellescette guerre l'avait c(»iduit étaient si grandes 
qu'il ne vit d'autre parti à prendre que d'aller à Jéru- 
salem en pèlerinage, pour économisa- sesrevaiuyet 
pay^ ses dettes. La mort le surprit dans les déserts. 

i36o — Bientôt le Barrois et la Lorreùiie eurent ^ 
i^>oii8ser les brigandages de seize mille soldats liceiH 
ciés à la paix de Brétigny. Adémare, suivi de quinze 
cents hommes, vint au secours de Uobert I". L'ingra- 
titude fut sa récompense. Des hostilités nouvelles »'t» 
suivirent , et l'évéque termina , peu de temps après , sa 
longue et tumultueuse carrière, taissaut engagés pour 
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dettes, le comté de Castres , Neuviller, Longchamp , 
Tupqneatein, Sorreboui^ et les plus belles terres du 
domaine épiscopal. 

i36( — Jean I", sorti des prisons d'Angleterre, 
monta sur un trône affermi par les soins de sa mère , 
et choisit pour épouse, Sophie de Vurtembei^; prolon- 
, géant ainsi par des liens solennels , une alliance que 
les derniers désirs de Raoul avaient sanctionnée. Ce 
mariage fut l'occasion de fêtes magnifiques; mais un 
plus heureux augure que cette pompe vaine et binante 
dont les princes frappent le vulgaire, présida aux ban- 
quets d'hymenée. On crut â la paix: quarante sei- 
gneurs , y compris les ducs de Lorraine et de Bar , la 
garantirent solennellement , et le peuple eut l'occasion 
de bénir, fc/ar la première fois peut-être , la mansué- 
tude de ses princes. Malheureusement cette espèce de 
halte faite au milieu du sang des guerres civiles , ne 
devait durer que depuis te aS mars, jusqu'à tende- 
main de Pasques communiant^ en l'an de mit trois cens 
sexante-trois ans, intervalle pendant lequel cinq com- 
missaires agréés des parties , devaient terminer toutes 
les discussions qui pourraient survenir. L'histoire a 
conservé les noms de ces arbitres de paix; ce fur^it 
les comtes de Salm et deBlâmont, Brochard etOIry, 
sires de Pénétranges , et Jean de Salm , sire de Viviers 
et de Pnttelanges. 

l564 — Jean roi de France, mortàLondres, eut pour 
successeur Charles V dit le sage, avec qui le duc Jean 
était lié d'une étroite amitié. Ce prince l'alla voir à son 
avènement , assista avec le duc de Bar à la cérémonie 
du sacre , et reçut de lui l'épée de chevalier. La guerre 
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continvait en Bretagne pour la succession. Jean y com- 
b£^t pour Ghaiies de Blois, à la bataUle d' Aurai , où 
Charles fut tué, et où lui-même fut fait prisonnier 
kvec le brave du Guesclin. On les remit bientôt en li- 
berté. 

1 365 — Pourquoi faut-il que des exploits lointdns, 
une valeur téméraire incitée par le fanatisme, aient 
enlevé le duc de Lorraine à la paix et au bonheur de 
son pays? Urbain V avait engagé les princes dans une 
croisade contre les Turcs. Le roi de France, occupé 
de ses démêlés avec l'Angleterre , invita le duc de 
Lorraine à remplir sesengagemens;et le jeune prince, 
trop ami de la gloire pour délibérer sur cette propor- 
tion , se mit en marche vers la Prusse , au secours des 
chevaliers Teutoniques, contre Olgerde, duc de Li- 
thuanie, général en chef des infidèles; arrivé dans les 
plaines de Hazeland, près la ville deThorn, sur la Vis- 
tule, il livra aux Sarrazins un grand combat, et les 
mit en déroute. Rien de certain dans les circonstances 
de cette bataille , que la prudence et la valeur du duc 
de Lorraine. 

A son retour, il fit quelque temps la guerre en 
Champagne, avec le comte de Vaudémont; tous deux 
étaient dans les intérêts du Dauphin. 

Avec l'appui de la France, sous un prince remf^ 
d'excellentes qualités, la Lorraine pouvait être plus 
heureuse ; mais trois ans de guerre avaient dévoré ce 
qu'avaient lentement produit trois années de pais. Le 
comte de Vaudémont, lié jusqu'alors au duc Jean, 
crut pouvoir profiter de son absence pour ravager ses 
états. 11 revint avec la rigidité de la foudre, fit une 
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ligue avec le duc de Bar, 1^ Messim et les évéquCs de 
Toul et de Verdun ; désola le comté de Vaiidémont, et 
l'eût infailliblement écrasé, si le comte Henri n'avait 
pris à sa solde une armée d'aventuriers qui , sous la 
conduite d'un chef trop fameux , nommé l'Archi-Prê- 
tre,'avaient désolé plusieurs fois la Lorraine, le Barrois, 
le pays messin et l'Alsace. Jean présenta néanmoins la 
bataille à son 'adversaire, lui tua dix mille bommes, 
fit quatre-cents prisonniers , et mit en fuite le reste de 
l'armée. Henri de Vaudémont, vaincu mais non réduit, 
refusait encore la paix. Elle se fit cependant, par l'en- 
tremise de Charles V. 

Tous ces maux accumulés à la fois, ces combats 
sans avantage de part ni d'autre , avaient entraîné la 
Lorraine à un état d'épuisement et de misèresi extrême, 
qu'U n'y avait pas une famille au sein de laquelle on 
ne vit des marques de ces calamités publiques. La 
pesté vint ajouter encore, par surcroît, de nouvelles 
scènes de désolation. 

Les petites guerres ne finissaient pas , et les aventu- 
riers rentraient de toutes parts , attirés par l'argent dont 
on les comblait pour acheter leur alliance ou éloigner 
leurs glaives. Ils venaient de ravager l'Alsace et fuyaient 
devant l'Empereur , lorsque le duc Jean les arrêta et 
les battit entre la Neuve-Ville et Sainl-Nicolas-du-Port. 
Peu après , il eu défît trois mille près de ThionvUle : ce 
sont ces ban<Uts que le Continuateur de Nangis appelle 
- fiUi Belial, guerratores non habentes titulum. 

1 367 — Le duc de Lorraine élevé récemment à la 
dignité de lieutenant-général de. l'Empire, pour toute 
la' province mosdlane , venait de «e réconcilier avec 
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les Hesafau, lorsqu'il 6t une alliauoe de deux années 
arec le roi Charles Y et le duc de Bar : alliance confir- 
mée l'année suivante par le trmté de f^atuoaleurs. Cette 
pacification n'empêcha pas les Messins, les Barrisiens, 
le are de Pierre-Fort et plusieurs autres seigneurs, de 
se faire une guerre opiniâtre. Des châteaux pris et re- 
pris, des champs ravagés, des brigands pendus ou déca- 
pités , des princes , des chevaliers jetés dans les fers. . . . 
Voilà les résultats de ces hostilités. Dans les plaines de Li- 
gny , le duc de Bar tombe avec soixante gentilshommes, 
au pouvoir des Messins. Ils assiègent ensuite les tours 
de Gondrecourt et de Mussy , et le château de Belleville 
dont ib s'emparent. 

Après une trêve, la guerre s'allume de nouveau en- 
tre les Messins et les Lorrains : ceux-d surprennent la 
ville de Marsal , le jour de saint Vincent 1 369 ; mais 
dès le lendemain , Tévêque TMerri de Boppart les oblige 
d'en sortir. La joie de Mariai devint- dès lors une ex- 
pression proverbiale pour ûgnifier une joie prompte- 
ment évanouie. 

1 370 — Ce fiit en se rendant caution d'une somme 
de soixante mille florins d'or, exigés par les Messins 
pour le rachat de Kobert, duc de Bar, que Jean I" (^ 
tint sa liberté. 11 sortit de prison le 9 août , après deux 
ans de captivité ; mais à peine eut-il revu ses états , 
qu'U songea sérieusement à tirer vengeance des Messins, 
qui , non contens d'avtnr aggravé par de mauvais trai- 
temens envers lui, les peines d'une longue captivité, 
exigeaient unesomme doubIede<%lledonton-était con- 
venu. Robert, à la tête d'un corps de cavalerie consi- 
dà<able, ravagea deux &hs leurs tnns, ysÊm qu'As 
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aient usé de représailles, ayant eu en même temps, 
d'autres ^memis à combattre. 

1371 - — Pierre de Bar, sire de Pîerrefort, héritier 
de la haine du comte Henri son père, que Yolande de 
Flandre tenait enfenné, avait mis le duc de Lorraine 
dans ses intérêts , etportait avec lui le fer et la flamme 
suT-1^ Tires de la Moselle. Les Messins, de leur côté, 
appelèrent à leur secours trois chefs d'aventuriers, qui 
coilrUrent presque toute la Lorraine, y commirent 
bieti des cruautés, ruinèrent Neufchâteau, Rozières, 
presque toutes les villes du Saunois , et rentrèrent dans 
Metz chargés de butin. Le duc de Lorraine en forma 
le siège, du côté de la porte à Saille ( Forte-Moselle ) [ 
maïs, après trob mois d'efforts inutiles contre une ville 
aguerrie et populeuse , il envoya aux Messins un héraut 
portant Un'gantelet de fer ensanglanté , pour les défier 
au combat Ils s'y refusèrent , et la querelle fut vidée 
par' deux chàtnpions qui «'essayèrent par trois coups de 
glabie, trois coups de dague , et trois coups de kache, sans 
s'uÉCôiÙber ni l'un ni Tailtre. Après cette joute, on fit 
lihe trève, et lés troupes lorraines se retirèrent au com- 
mèni6einétit de novembre. 

Les bïûidits'redoûblméiit lêuts ravages: treize-cents 
Bretons venaient encof^ de'désoter tes rives de la Mo- 
aéXe, depuis Metz Jusqu'à Neufchàteau; le sire de 
FiËirïiefort i^prënait ses anciennes hostilités : on se 
i^unit i^fin pour'Ia sûreté commune, car ce n'est ja- 
mi^'à la il6U(^ pérïuasion 'de'la nature que les rois 
C^ënt quand ils Veutètat Ha 'pais ,'c'eât à'ta~\oix 
fiêré et menaçante iles'Cilafliitéa. '"Metz et -fa Lot- 
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raine cessèrent de s'attaquer; mais le Barrob revint à 
Ja chai|;e. Fendant deux années, te pillage, les incen- 
dies , tes violences de toute espèce , désolèrent les cam- 
pagnes. Un jour même, les gens du sire de Pîerrefcnt 
vinrent surprendre les dames de Metz qui dansaient 
en plein champ , non loin des murs de la ville. Les 
Messins poursuivirent ces brigands , en tuèrent plu- 
sieurs, ramenèrent les autres la corde au cou, et leur 
firent restituer les pierreries, les écharpes et les cou- 
ronnes enlevéesaux dames. Ils investirent ensuite Soigne 
et Sampigny , forteresses occupées par les gens du sire 
de Pierrefort, s'emparèrent du château de Soigne, et 
mirent à mort ceux qui le défendaient. 

Tant dl^oatiiités sans gloire, tant de combats inutiles 
à la chose commime, tant de ravages exercés pour l'u- 
nique plaisir de faire le mal , fatiguaient de la guerre 
ceux mêmes qui en faisaicat leur principale jouissance. 
Déjà, au mois de février iSya, les princes lorrains et 
barrisiens, les évêques des trois évêchés s'étaient réu- 
nis à Pont-à-Mousson pour conclure un traité d'al- 
liance de six années ; quelques semaines après , ils 
obtinrent des Messins et de Pierre de Bar, qu'ils dépo- 
seraient les armes , et que les aventuriers venus à leur 
secours quitteraient la Lorraine. 

On ne sait ce que devint Henri de Bar, prisonnier 
de la princesse Yolande. Le roi de France s'intéressa 
pour lui ; mais son implacable ennemie le transféra de 
château en château , sans avoir égard aux démarches 
de Charl^ V. A la fin , ce monarque irrité , fit saisir 
Yolande , et la traita avec la rigueur qu'elle avait mon~ 
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trée envers Henri de Bar. Elle paya ses torts par une 
captivité de sept années et par un acte de soumission 
passé le 5 décembre 1377. 

Lorsque de sanglans démêlés appelaient la noblesse 
sur les champs de bataille , l'intérieur des villes n'en 
était pas plus calme. D;ins les trois évéchés, les bour- 
geois s'opposaient toujours à la juridiction épiscopale. 
A Metz^I'évéque Jean de Vienne fait arrêter un bour- 
geois : réclamation des treize pour obtenir sa liberté; 
sur le refus de l'autorité épiscopale , les portes de l'offi-- 
cialité sont enfoncées, et le bourgeois est arraché de son 
cachot. L'Ëvêque aussitôt convoque un synode à Vie ; 
les archidiacres et les curés , qui étaient du parti des 
treize, refusent d'y assister; l'Évêque les interdit, les 
frappe d'anathëme, et envoie au Pape une lettre con- 
çue en ces termes : Saint Père, nous vous saluons , 
et supplions pour l'amour de Dieui que vous nous vou- 
liez pourvoir par votre grâce, en aucun autre béiiéfice 
de sainte église; car vraiment, en l'évêcbé de Metz, je 
n'y peux plut être n'y demeurer ; car ce sont gens sutis foi 
et sans toi, et qtdnecroyentmieenDieu, ains sont telles 
gens, que je ne vous pourroye raconter, ne de leur état, 
ntde leur clergié,€t plus n'en die. Le Pape consulta l'Em- 
pereur sur la vérité de ces accusations , et ce monarque , 
qui avait séjourné deux fois à Metz, assura n'avoir ren- 
contré nulle part , un clergé qui fît mieux le service 
divin , un peuple plus soumis et plus pieux. Jean de 
Vienne i«çut son changement. Thierri de Boppart qui 
lui succéda, fut assez adroit pour se maintenir quelque 
temps en bonne harmonie avec les bourgeois; mais tes 
querelles recommencèrent ; telle était même la résis- 
i5 
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tance des chanoines , qu'ils s'entendft'eiit pour indem- 
niser ceux d'aitr'eux que les treize chasseraient de- la 
ville. Ces ma^trats ayant livré plusieurs UKHiafltères 
au pillage, banni des rdigieux, imposé des tailles sur 
la main-morte, etc.... l'Évêque excommunia les treize 
et mit la ville en interdit. Elle demeura dans cet état 
pendant plus de deux ans , jusqu'à ce que Thierri de 
Boppart eût vendu, en iS^S, son absolution pour une 
somme de cinq mille francs d'or. 

Des querelles semblables éclataient à Toul^ sous 
l'administration de Jean de Heu : à défaut de puis- 
sance temporelle, il usait des censures ecclésiastiques; 
faible remède, dit Dom Calmet , contre des gens de 
guerre et de mauvais chrétiens. Les chanoines, assiégés 
dans leur cathédrale par les bourgeois , s'enfuient à 
VaucoiUeurs, et font excommunier leurs enn^nis : 
l'abbé de Saint-Lémi chai|;é de prononcer l'int^dit , 
est arrêté , mis en prison : l'Évêque , dans son dépit , 
casse les officiers de justice , et crée de nouveaux ma- 
gistrats : la bourgeoisie, soutetiue par l^Empereur, s'y 
oppose; enfin, on transige départ et d'autre, en iS^i, 
et la paix se rétablit pour une dixaine d'années. 

L'opposition des Verdunoi3,6i turbulens naguère», 
était devenue plus calme ; mais elle ne oontinuàt pas 
moinâ de provoquer des troubles. 

15^5 — A peine était-on revenu de la terreur cau- 
sée dans nos provinces , par une affection nerveuse, 
appelée danse de Saint -Witt ou de Saint-Guy , et qui 
régna épidémtquement en Lorraine , qu'un c<n:f>s de 
quatre mille aventuriers se prés^ita aux portes da 
Metz, menaçant d'en ravager tes alaMMtr», ai on ne 
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leur donnait de l'or et des vivres. Les magistrats inti- 
midés, leur comptèrent 34,ooo francs, à con^tion 
qu'ils respecteraient le territoire de la république, qui 
avait alors trois lieues de rayon; mais ils envahirent 
le domaine épiscopal , jusqu'à ce que Thierrl de Bop- 
part leur eût douné 16,000 freines. Cette somme con- 
sidérable pour l'époque , acheva de ruiner ses finances; 
aussi fut-il obligé d'engager une partie des villes et 
vUlages de son diocèse , pour soutenir une guerre de 
trois années , avec les ducs de Lorraine et de Bar ; 
guerre que lui avait déclarée Jean 1", à propos des 
salines de Salonne et d'Amelincourt. Thierri eut d'a- 
bord quelques avantages. 11 remporta même une vic- 
toire prèsde Briey; mais , après une suite de.succès et 
de ravages , les deux princes confédérés l'obligèrent à 
recevoir leurs conditions de pais. 

1377 — Avant que ces hostilités éclatassent , le duc 
dé Lorraine s'était uni à l'évèque de Metz pour récon- 
citier les Trévirois avec leur archevêque Cunon, son 
ami particulier : l'influence du prince lorrain fut d'au- 
tant plus grande en cette circonstance, que les bour- 
geois de Trêves l'avaient choisi quelques années anpa- 
nrvant pour protecteur. Ayant réussi , il se rendit 
immédiatement après en Picardie avec Philippe, duc 
de Bourgogne, pour tenir tête aux Angtaïs. Les armes 
Drançaises ne pouvaient manquer de s'illustrer sous de 
pareils guides. Au mois de décembre , Jean I" alla à 
Cambrai, au-devant de l'Empereur, qui venait à Paris 
pour tâcher de rapprocher les cours de France et d'An- 
gleterre. Il fut , avec le duc de Bar et le comte de Sar- 
rebruck , de toutes les négociations , mais elles n'abou- 
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tirent à rien: la guerre continua, et l'anïiée suivante 
(1379), les aventuriers d'Angleterre, ou Grands-Bre- 
tons ^ ayant pénétré jusque dans nos contrées, firent 
sauter, le château de Commercy. 

1 3So — Au milieu de ces troubles toujours renais- 
sans, le duc de Lorraine, attentif à relever l'inclina- 
tion guerrière de s^ sujets, et à l'unir à l'amoUr de 
la patrie, institua un ordre de chevalerie aux ^/ancÂfi 
manches , dont les monumens sont effacés. 

Jean se plut aussi à rendre la justice, à réprimer 
les abus , à protéger la misère contre l'opulence exi- 
geante. Mais comment se fait -il qu'avec un esprit 
droit , il ait pu persécuter les Turlupins, et condanmer 
au feu des êtres iuoffensifs dont l'hérésie n'eut d'autre 
importance que celle qu'on voulut bien lui accorder ? 
Tel est, sur les vertus même, l'ascendant de l'opinion 
publique. Cependant, le duc de Lorraine ne crai- 
gnit pas de braver celle de sa noblesse, en opérant le 
retrait d'une quantité de terres domaniales engagées 
ou aliénées , qu'il réunit à son duché. Il imita , en 
cela, les rois de France depuis PbUippe- Auguste, et 
accrut ainsi sa puissance et sa fortune. 

Opposer les franchises populaires au Ubrettà de la 
noblesse , était la politique de Jean I". Ellejlui réus- 
sît , et l'on s'étonne des actes de rigueur qu'U exerça 
envers les bourgeois de Neufchâteau , dont il fut plu- 
tôt le tyran que le protecteur. Cette bourgeoisie avait- 
elle abusé de ses droits? était-elle entrée dans quel- 
que complot contre la Lorraine ? L'histoire n'en dit 
mot ; elle ne nous instruit que dé ses griefs et de ses 
révoltes. Soulevés et comprimés en iS^a, les IVeuf- 
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châtellob^se mutinèrent de nouveau, huit ans plus 
tard ; mirent dans leurs intérêts , le secrétaire du duc 
de Lorraine , qui tâcha de brouiller son prince avec 
Charles VI, et arborèrent l'étendart de France. Jean , 
à cette nouvelle , qu'il apprit de la bouche même du 
roi , quitte sa cour et arrive à Nancy, décidé à brû- 
ler Nêufcfaâteau. Mîûs les évêques de Metz et de Toul, 
et les principaux seigneurs le fléchirent. Il se contenta 
de faire pendre les trente principaux rebelles, et de 
châtier les (uifs qui avaient avancé des sommes consi- 
dérables aux révoltés : cet acte de sévérité n'intimida 
point les bourgeois. Ils se pourvurent au parlement 
de Paris, et en obtinrent plusieurs arrêts contre le 
duc. A la fin , Jean triompha : le roi de France lui 
remit l'hommage de cette même ville , en considé- 
ration de ses services et de ceux de ses aïeux. 

i38a — La révolte des Gantois et des Flamands 
força de nouveau le duc Jean à prendre les armes. 11 
se rendit à Paris au printemps, suivi de trois mille 
chevaux et d'une nombreuse infanterie , et partit im- 
médiatement pour les Pays-Bas , avec Charles YI , le 
. duc de Bourgogne et plusieurs Messins armés cheva- 
liers par le Roi. Jeaa eut la plus brillante part aux 
succès de la campagne, entr'autres à la bataille de 
Bosbach où , dit son histoire manuscrite , en exagé- 
rant ses hauts faits, tV tua cinq mille ennemis. Ce prince 
se disposait à passer en Italie avec le duc d'Anjou , 
couronné roi de Naples par Clément VII , lorsqu'une 
mîdadie subite, attribuée au poison , le retint dans ses 
états. Les historiens ont varié sur l'époque et le genre 
de sa mort. Ceux qui méritent le plus de confiance , 
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s'aocenleut à k laire décéder à Paris . antre l« mois 
d*«oùt 1 390 et celui de mars 1 3g 1 . Son corps, ramené 
à Nancy , en grands pompe , fut iphunié à Saint-Geor- 
ges. Le jour de ses obièqucB , d'après ses vœux teata- 
mentaireg , exprimés en 1 077 , on donna trois chevaux 
à l'église précitée , l'un ea harnais de gu^re, l'autre 
en harnais de joute , et le troisième en parement de 
tournois, en signe que tout doit retournera Dieu. 

i384 — Les d^nières années du règne de Jean I", 
sont vides d'évènemens. L'histoire, au lieu de s'en 
idatndre , devrait plutôt en féliciter les peuples. Les pro- 
vinces limitrophes de la Lorraine, n'eurent pas le même 
avantage. Le schisme qui, divisa l'Église, aj»^3 la mort 
deGrégoireXI, causales plus grands troubles dans les 
trois évéchés. Urbain VI et Clément VII se disputèrent 
la légitimité ; chacun d'eux eut des rois pour appuis. 
Clénoent VII envoya à Metz le cardinal d'Aigrefeuille , 
qui convoqua , au mois de juin 1379, une assemblée 
4mi la havte ialie du palais épiscopal , et parvint à Ûxer 
le? esprits en &veur de sou maître. Bertreind, suf- 
fragant de Metz, l'un des plus célèbres prédicateurs 
de son siècle, les docteurs François et Thiriat Fabert , 
ainsi que plusieurs laïcs distingués, soutinrent seuls 
|e parti d'Urbain VI. Persécutés , obligés de fuir , ils 
se retirèrent à Coblentz, près de Cunon de Falken- 
9tein, archevêque de Trêves, et revinreut à Metz au 
PtQÎs de juillet 1 58o , avec les deux ambassadeurs qu'y 
envoya Yinceslas II, roi de Bohème , pour faire reconr 
naître Urbain VI. Mais le cardinal d'Aigrefeuille , qui 
était toujours à Metz, intrigua avec une tdle adresse , 
que «on parti prévalut. À la mort de Thierri de Bop- 
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part, arrivée le lo janvier i5Ô4> (élément nomma 
évéque , Pierre de Luxembourg , âgé de moins de 
seize ans. Ce choix occasiona de nouveaux troubles. 
ViDceslas , qui s'était rendu à Metz , dont il confirma 
les privUéges par un diplôme, à condition que Metz, 
à son tour, le reconnaitrait empereur, ne voulut pas 
du jeune prélat , créature de Clément VIT. Il choisit 
ThillemandeBousse, qu'il avait eu soin d'amener avec 
lui , et dont les prétentions , soutenues avec chaleur , 
attirèrent sur Metz une coalition où entrèrent le duc 
de Juliers , le comte de Nassau-Sarrebruck , le sire de 
Boulay et plusieurs autres seigneiu^ puissans. Les ma- 
gistrats messins repoussèrent avec vigueur les attaques 
de ces confédérés ; assaillirent trois fois le sire de Bou- 
lay dans son château , et se rendirent maîtres de plu- 
sieurs forteresses, telle» que le IVeufchâtel devant Thion- 
ville, Lanois, Hettange-la-Grande et Luttange. Cefutâ 
peu pi^ dans le même moment que le comte de Ligny 
et de Saint-Fol , frère et m^tor du jeune évoque de 
Metz , fit la guerre aux bom^eois de cette ville , pour 
les contraindre à révoquer la création des wardours , 
magistrats populaires qu'ils voulaient opposer aux 
treize, dont les idées tendaient chaque jour davantage 
à l'aristocratie. Le comte de Saint-Pol , aidé de Louis III, 
duc de Bourbon , prit Gorze , assiégea Moyenvic , Mar- 
sal , Longwy , et vint sommer avec audace la répu- 
blique messine de lui payer une forte contribution. 
Après deux années d'hostilités, on fît la paix en 1 387 : 
les Messins s'engagèrent à supprimer les wardours ' ; 
à payer 4ooo florins d'indemnité au comte , et à faire 

* th le» ont rttiibUs dqiiiis. 
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leurs excuses à l'Ëvéque , qui mourut la même aunée 
à Villeneuve-les-AvignoD , où te Pape l'avait élevé an 
cardinalat. La haine du sire de Saint-Pol contre les 
Messins lui survécut. En iSgi , il se ligua avec le 
comte de Blâment , et leur déclara de nouveau la 
guerre; mais ils le défirent près de Cirey , but la 
Vewïuze. 

Les liens de parenté qui unissaient Jean de Neuf- 
chÂtel , évéque de Toul à l'antipape Clément VII , 
dont U épousa chaudement la cause, devinrent pré- 
jut^ciablcs à son diocèse et à lui-même. Les nom- 
breuses difficultés qu'il avait eues au commencement 
de son épiscopat {iZjZ) avec la bourgeoisie , désin- 
térêts de laquelle il détacha le duc de Lorraine, se 
renouvelèrent avec plus d'intensité, lorsque des motifs 
religieux vinrent s'y joindre. Les Toulois, soutenus 
par l'empereur Vinceslas II, ne voulurent point recon- 
naître pour seigneur temporel Jean de Neufchâtd , 
que Clément VU avait décoré du titre de cardinal ; 
ils se joignirent aux troupes impériales envoyées contre 
Im , sous les ordres du capitaine général de Lux«n- 
boui^etde Thiouville; pOlèrent, détruisirent son pa- 
lais de fond en comble , et chassèrent les chanoines, 
qui s'enfuirent à Vaucouleurs. Le château de Void , 
propriété des chanoines, assiégé par mille lances, al- 
lait céder, lorsqu'on signa une trêve puis une réconci- 
liation définitive entre le chapitre et la bourgeoisie. Le 
Cardinal-Ëvêque ne prit aucune part à ce traité, mais 
plus tard les bourgeois le reconnurent pour seigneur, 
à certaines conditions. 

L'évéché de Verdun , sous un prélat schismatique 
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absait de son diocèse, fut exposé^ pendant près de 
six années , aux. incursions de Pierre-de-Bardont nous 
arons parlé précédemment. Ce prince, brigand heu- 
reux , s'empara des châteaux de Chamy et de Sampi- 
gny, frappa d'énormes contributions, vendit la paix 
sans discontinuer la guerre, attiracontre lui une ligue 
formidable où entrèrent les ducs de Lorraine , de Bar, 
de Luxembourg et de Brabant, les comtes de Sahn, 
de Deux-Ponts , de la Petite-Pierre, les bourçeois de 
Verdun , ete... Pressé dans Chamy, Pierre de Bar en 
sortit par stratagème , décidé à continuer la guerre. Sa 
mort , arrivée en i58o, fut considérée comme un des 
évènemens les plus heureux du siècle. Elle arrêta les 
hostilités ; maïs bientôt il s'en éleva d'autres. Liébaut 
de Cousance, choisi par Clément VII et par le cha- 
pitre de Verdun, pour succéder à Guy de Roye, trouva 
dans Rolin de Bodemach un puissant compétiteur qui 
lui ^sputa, les armes à la main, le trône épiscopaL 
Les chanoines l'apaisèrent à force d'ai^ient. Il leur fut 
plus difficile de s'entendre avec labourgeoisie. En i5SÔ, 
Charles VI , roi de France , , passant à Verdun avec le 
duc de Lorraine pour aller contre le duc de Gueldre , 
accepta la moitié des droits temporels dont Liébaut de 
Cousance lui fit cession; occupa toutes les forteresses 
du prékt et de son chapitre, et leur promit sa protec- 
tion. Mais tes plaintes de la bout^eoisie donnèrent l'é- 
• veil à Vinceslas et à Béatrix reine de Bohême , qui dé- 
clarèrent nulles les conventions faites sans leur consen- 
tement. Charles VI lui - même y renonça en i3g6; et 
l'évéque et son clergé furent réduits à transiger avec la 
volonté populaire. 
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Veut-on connaître maintenant les moeurs lorruues 
au quatorzièmesiècle?qu'oQ se repwte au despotUme 
outrageant, aux excès de la noblesse; qu'on se pngœ , 
les habitudes claustrales, le luxe des prélats, et, à 
c^Ié de l'impunité triomphante , la misère profonde 'du 
peuple, révélée par les troubles de ^jac^ueris. 

Les jeunes seigneurs marchaient vêtus d'habille- 
mens de soie , sur lesquels étaient richement brodés les 
chiffres amoureux de leurs maltresses. Le turban ou 
la toque qui leur couvrait la tête était de toile d'or 
garnie de petles, et orné de plumes de diverses cou- 
leurs. Leurs colliers et leurs brasselets bnllaient de 
diamans et de rubis; ilspassaient les jours à se parer et 
à se montrer sur les places publiques, et la nuit au 
jeu , au cabaret et dans les débauches de toute nature. 

La vie du clergé n'était pas plus régulière : on re- 
prochait aux moines de porter des soters deitranchiét , 
com chevaliers , des chausses de colour, des robet des 
plous préciouse, et sinles de sintures d'argent, avec las 
ou Howés de soie si estroits com damoiseltes , et des fias 
tant qu'ils puissent covrir lotir espaules * ; de chevaucher 
à grans espées, . . . com ung conte , letjambts décovertes; 
d'aller de mu et de jor en place comaame, en nasses , en 
danses et austres leus que ne sont mie à dire; de menjuer 
en jardins avêc femmes séculitret et nonains, ditsolument 
à grant foison de mênestriés ,etc. .. . Les magistrats de 
Metz , Toul et Verdun firent plusieurs réglenaens somp- 
tuaîres dont l'effet demeura presque nul; il en fut de 
même des statuts publiés à différentes reprises par les 
archevêques de Trêves ou leurs suffragans. Ce» statuts 

' L'u9a)te de la mic ne fut iatrodult ca Fraocc qu'un siècle et demi aprèi. 
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iatenUssnt aux prêtres et aus religieux l'usage des ha- 
bita froncé», plissés et découpés, des manteaux ou- 
verts , des habits d'étoffes noires , élégantes , des fouiv 
rures précieuses , des draps de couleur rouge ou de 
pourpre; ils blâmeat ceux ^ui portent d'autres coif- 
fures que celles prescrites par les réglemens ; proscri- 
vent les exactions exceasives que l'on commettait pour 
l'administration des sacremens; ordonnent la fermeture 
nocturne des couvens, etc.... Ils défendent, en outre, 
de recevoir dans les maisons ces paysans qui se disaient 
apôtres , ou ces bégards qui expliquaient les écritures 
auxigborans; condamnent toute espèce de magie onde 
divination telles que sortilèges, augures , billets super- 
stitieux , inductions tirées de certains jours ou de cer- 
tains mois de l'année; danses, feux, illuminations faits 
à des époques fixes ; pronostics tirés du vol des oiseaux; 
inspection des astres pour juger du sort dee personnes 
nées sous certaine constellations; illusions des femmes 
qui se vantaient de chevaucher la nuit avec Diane ou 
Hérodiale , ou une multitude d'autres femmes. Les 
mêmes statuts portent défense aux religieux d'avoir des 
serviteurs, de danser, de jouer aux échecs, aux an- 
neaux , à la boule , de tenir cabarets dans leurs cloî- 
tres ; aux médecins et aux chirurgiens d'exercer leur 
art sans avoir préalablement subi l'examen de rigueur 
et obtenu la permission de l'Ëvèque. etc. . . 

Les usages du quatorzième siècle nous font juger aussi 
à quel point les princes et les peuples étaient encore 
soumis aux volontés de l'Église , bien qu'ils employas- 
sent tous les moyens propres à s'en afir£mchir. On voit 
Raoul, ce prince fier et despote , s'humilier au point 
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de cMiseatir à porter , chaque année , en procession, 
les châsses des trois patrons de l'église de Remiremont; 
et les habitans de Saint-Avold nommer un officier 
mailre-d'hôtel charçé de servir la table de l'Evêque 
quand il irait visiter cette ville dépendante de son évê- 
ché. 11 serait facile de rappeler encore d'autres cou- 
tumes non moins bizarres, engendrées par l'ignorance 
fanatisée. Que penser , par exemple , de ces flagellans 
qui parcouraient la Lorraine , se fouettant sur les places 
publiques et psalmodiant des oraisons pour conjurer 
la colère du ciel ? 

Les travaux d'esprit ne pouvaient manquer d'être 
alors aussi rares que les livres. La traduction de la bible 
en langue vulgaire, ordonnée par le duc Jean, pour l'op- 
poser à la bible vaudoise frappée d'hérésie ; quelques 
compositions ascétiques sont les seuls travaux litté- 
raires de l'époque. L'usage de la langue latine com- 
mençait à se perdre. Les religieuses, qui l'avaient parlée 
Jusqu'au quatorzième' siècle, ne l'étudiaient plus; les 
moines ne s'en occupaient guère davantage. Il fallait 
un ordre positif de l'Empereur pour que les princes 
électeurs d'Allemagne fissent instruire leurs enfans 
dans les langues anciennes et modernes *. Cependant, 
quelques écoles florissaient encore en Lorraine; il s'^ 
oi^nisa même une nouvelle à Metz, celle des Céles- 
tins , qui eut un certain éclat; mais les malheurs des 
temps la firent bientôt descendre au niveau des autres 
institutions littéraires. L'université de Paris, déjà célè- 
bre à la fin du quatorùème siècle, appelait dans son son 
la jeunesse de nos provinces; elle suivit même toujours 

* Vojiez le dnnier chapitre de la Bulle d'or. 
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cette écde préférablement aux universités allemandes , 
qui avaient une réputation fort étendue , puisque , à 
Prague, en 1409, on ctHUptait quarante-quatre mille 
étudians. Le défaut d'études suivies , les ravages aux- 
quels tant demonast^ies avaient été exposés, rendaient 
les livres très rares. En Lorraine , les élèves ne payaient 
pas leurs maîtres avec de l'aident, ils leur donnaient 
chacun deux volumes par an pour honoraires , et c'é- 
tait de ces volumes, ainsi que des copies faites par 
les clercs , que se formaient les bibliothèques dont 
quelques abbayes étaient pourvues. Le testament d'un 
nonuné Laurent, de Nancy, daté de i3i6, fait con- 
naître tout le prix des livres : il donne â l'abbaye de 
Sainte - Glossinde de Metz , sa bible et ses bréviaires , 
à condition que les religieuses ne les vendront et ne les 
engageront jamais. 

Peu de savans, peu d'écrivains brillaient en Lorraine, 
au quatorzième siècle. Nous pouvons citer cependant 
Jean de Lignière , philosophe et astronome célèbre ; 
Jean, sirede Joinville; le chroniqueur Jean de Bayon; 
Geoffroi de Remirecourt, François de Saint-Hihiel, 
recteurs de l'université de Paris; l'auteur de l'histoire 
envers de Ferri IV; Othon de Granson, évêque de 
Toul ; Jean de Molan , écolâtre de la même église et 
nonce du pape; Baudouin, archevêque de Trêves; 
LouisdeNancy; Nicolas de Yaudémont; Jean de Foug; 
Dominique du Duc; Bertrand évêque de Théflis, suf- 
fragant de Metz ; Pierre de Luxembouig , grand théo- 
logien; Liébaut de Cousance, évêque de Verdun, ju- 
risconsulte et négociateur. L'histoire doit conserver 
aussi le nom de plusieurs iuquiâlteurs, d'origine lor- 
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raine, toMS doués d'une instruction peu commune,' 
mais plus fatale qu'utile aux progrès de la civilisa- 
tion. 

A la tête des artistes du siède, nous placerons Pierre 
Perrat, le nuU$tre moêstm, qui acheva les cathédrales 
de Metz, Toul, Vwdun, et dirigea plusieurs autres 
travaux importans. Presque tous les monumens de son 
gâoie sont encore debout ; mais les églises des corde- 
liers, et de Saint -YinGeut de Metz, les châteaux de 
Vie, Nomeny, RemberviUer, Sarrebourg, Hom> 
boui^, construits à la même époque, sans doute par 
d'autres architectes, ont cessé d'exister. H est à remar- 
quer qu'à l'exception des cathédrales de Toid et de 
Verdun , toutes les grandes constructions du quator- 
zième siècle oQt été faites dans le diocèse de Metz. Ce 
qui prouve à la fois le goût des prélats de cette église , 
et la direction qu'imprime un homme de génie au 
pays qu'U habite. 

Metz, patrie de Perrat, était aussi un théâtre d'ému- 
lation pour tous les aub«s arts de luxe et d'utilité. Sa 
constitution républicaine , sa population nombreuse, 
sodU site avantageux sur les bords d'une rivière naviga- 
ble, aux confins de trois états qui en faisaient le comp- 
toir obligé de leurs spéculations commerciales , la ren- 
dai^it un foyer d'opulence et d'activité *. Les indus- 
tneia y étaient si nraubreux , qu'on créa , en 1 3^7 , uo 
grand tnaitrc des métiert , source d'fd>u3 reconnue et 
supprimée plus tard. Verdun avait aussi sept meditres 
des méëers qui ob^saient à un chef spécial. Btuisla 

'' On peut coDsuller, à cel égard, noire Hiiloîre des tcienca, du Ultra et 
Jts arii dont i* ptiyt mtts'm. Ht(t, Vcmneab it*9, in-S» leSao psgM. 
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Lorraine et le Barrois , an contraire, le commerce nais- 
sant éprouvait mille obstacles , malgré plusieurs traités 
de navigation et d'échanges conclus avec l'archevêque 
de Trêves ou d'autres princes voisins : il y av^t cepen- 
dant des Lombards marchands et prêtans^ à Nancy ^ Bar, 

GondrecourtjLamarchejChàtilion, ConflanSt etc 

Plusieurs foires se tenaient en différens heux , mais 
elles étaient peu suivies, et ne pouvaient rivaliser avec 
celles de Champagne , où se traitaient toutes les 
grandes affaires commerciales de la France avec le 
Barrois , la Lorraine et les trois évêchés. Ce fut pour 
détruire cettecentralisation, qu'on établit à Saint-Nico- 
las des foires franches qui devinrent , par la suite , très 
considérables. Les marchands se formèrent en confré- 
rie, en C honneur de saint Georges : Jean deMaron en 
fut le premier roi. Nancy et Saint-Nicolas lui fournis- 
saient quatre élus ou assesseurs, qui l'aidaient à termi- 
ner les affaires, d'après des réglemens simples et courts. 
Le duc leur donna force de loi. Tel fut en Lorraine le 
berceau de la justice consulaire, tribunal qui décidait 
sans frais et sans délais, et qui servirait peut-être de 
modèle, dit Bexon, s'il pouvait arriver un jour que 
ceux qui ont à rendre justice, pensassent exactement 
comme ceux qui ont à la demander. 
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Charles II , âgé de vin^-sis ans , succède à son père , en 
1390. On ne trouve point de Cliarles I , duc héréditaire de 
Lorraine. Les chroniques ont apparemment compté Charles 
de France , qui, ne fut jamais que duc bénéficier de la Basse- 
Lorraine. Quoi qu'il en soit , les déooniinations de Char- 
les III , Charles IV , etc. , sont si bien établies dans notre 
histoire, qu'il n'était pas possible de les dianger , pour rem- 
plir une lacune qu'il sufBt d'avoir fait remarquer. Epouse: 
Marguerite, fille do duc de Bavière, Empereur en 1400. 
Sigismond, roi de Hongrie, procura cette alliance au duc 
Charles, en 1393, en reconnaissance des grands services qu'il 
avait repus de lai dans la guerre contre les 7'urcJ. (Chron. de 
Lorr.) En/ans : Deux fils, morts en basâge; 3<* Isabelle, ma- 
riée à Bené d'Anjou , comte de Guise, duc de Bar, et par 
cette alliance, duc de Lorraine. Leduc estoU beau , jeune et 
fort amoureux ; louttts dames, le veoienl voulonliers; en grand 
Iriompke'^espoasa laJiUe; à Bar se temmena. (Chron. de Lorr.) 
i" Catherine , mariée au margrave de Bade, Jacques I , d'où 
sortent les deux branches de Bade-Baden et Bade-Dourlac ; 
â° Cinq enfans naturels, de Lise ou Alison du May, entre- 
autres Ferri , tige de la maison de Sildslein. Lise était d'une 
beauté ravissante. Le peuple, qui l'accusait d'avoir abusé de 
■OD crédit, lui fît mille outrages après la mort du duc; elle 
t6 
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moarul empoisonnée. Charles, décédé en 1431, après un 

T^ne dà quarante ans , fut enterré à Saint-Geoi^^es. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Ferri 1 , fils pnlné du dac Jean , et frère de Charles 11 , hé- 
rita de tous les biens qrie Sob père possédait en France; il 
devint, en 1390, comte de Vaudémont, par son mariage avec 
la princesse Marguerite, fiUe et héritière de Henry V, et tige 
de la seconde maison de Lorraine -Vaudémont, qui monta 
sur le IrÔoe ducal en 1473. Marguerite lui apporta, avec le 
comté de Vaudémont , la seigneurie de .Toinville, à laquelle 
était attachée la dignité de sénéchal de Champagne, Ferri fut 
un des plus vaillans princes de son siècle. 11 s'attacha à Phi- 
lippe-le-Hardi , duc de Bourgogne; puis à Jean de Bourgogne 
son filSf et fut tué en combattant à la bataille d'Azîncourt, 
en ii\5. 

DUCS DE BAR. 

ftobei'l 1 , duË de Bar. Il épousa Marie de lFValtce> fflle dn 
roi ïeal) , dont il eut quïtï« fils'; 1° Henri de Bar, qoi inoa- 
rntjtetiûèïàifesantnB'fils, ftobcrï de Bar, seigneur d'Olsy? 2" 
Éluard de fiar, marquts'dePant-à-MoUSKon; 3° Louis, car- 
dinal de Bal-; 4° Jeandefiar. Edouard III, tué à la bauille 
d'A^nccnirt,enH15, sans cnniAs,1ais^8oii frère, le cardi- 
nal de Bar, seul hérîtier de saiUmou. Ce cardinal, évoque de 
Langres , puis de ChâlonS-sui^Mame , dernier duc de Bar, 
céda , le 1 3 aoftt 14 19 , h p^oirriété du duché de Bar et du 
ïnàrqUils&t de PûUt-à-M'OQsson , à son neveu René , duc de 
Guise, pois ïoi de Scilfe et duc d'ABjou. On transigea par 
Indemnité iiVec les restes de h'Uisison de Bat, qui pouV^ënt 
aToir âês preteitti6UB M Htii^é. té Cai^intilliégachi ïè Ina- 
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riage de son nerea avec Isabelle , fille unique du duc de Lor- 
raine Charles U. Ainsi l'héritier de Bar le devint aussi de la 
Lorraine. On fît une ordonnance portant l'union perpétuelle 
des deux duchés en un même Etat ; diacun conservant néan- 
moiiia ses droits et ses coutumes particuliers. ^En 1409 , 
Robert I avait fait un partage anticipé de ses états; maïs la 
mort d'Edouard fut cause qu'on n'y ent aucun égard. 
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i3go — Le filleul du roi de France, Charles T, le 
disciple de du Gueëcliu , l'ami de Fhilippe-le-Hardi , 
duc de Boui^fc^e , ne pouvait manquer d'être un 
héros. Élevé à Paris, au sein d'une cour amie de la 
{^oire, Charles II avait passé plus de vingt années à . 
l'étude des armes ^ des lettres, lorsqu'il fut appdé 
à régner sur la Lorraine. Sa couronne était formée de 
latuiers cueillis aux champs de Rosebecq, dTpres 
et de Gand , et des fleurs plus simples de la poésie et 
de la gaie tcience. 

■ Une armée composée de l'élite de la noblesse 
Française, partait , sous la conduite du duc de Bout- 
ixin, pour aller , à la prière des Génois, combattre 
les Mahom^tans d'Afrique. I^e duc de Lorraine , avec 
sa noblesse, se joignit aux Français, et ces troupes , 
embarquées sur quatre-vingt gros vaisseaux , touchè- 
rent, après de rudes tempêtes, aux côtes de Tunis. 
On débarqua sur le rivage , malgré les ennemis ran- 
gés en bataille , et l'on alla droit à Garthage. Après 
quatre assauts sanglans , l'approche de la mauvaise sai- 
son fit lever le si^e , pour marcher à l'ennani , sur 
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lequel on remporta une victoire complète, qui pro- 
doiMt la délivrance de tous les esclaves chrétiens. 

■ Charles , né bouillant et hardi , dans la rigueur de 
rage, entout^ d'une noblefse Impétueuse, accoutu- 
mée à la guerre et à cette hauteur de courage que 
donnait alors l'indépendance du gouvernement féodal, 
après s'être signalé par ses premiers exploits , revint 
dans ses domaines , où il eut à combattre un grand 
nombre de seigneurs bourçuignons. Charles , aidé de 
son frère Ferri de Yaudémont, les prit presque tous, 
et les reMcha généreuseinent , deux années plus tard , 
à là prière de Philippe^e-Bardl; tnals le due de Lor- 
raine ne montra pas toujours ht tuëme Btagnanlmftë; 
Iè feu de là jeunesse l'égara , et lon|;<-temps sa valeur 
ne fut employée qu'à des excès. 

• Il y avait sur la Meuse plusieurs terres que Charles 
tenait en hommage de la couronne de ïVance. Soit 
hostUit^s^ soit représaiUei, le duc souffrit pendant 
long-temps que plusieurs de ses sujets lorrains fissent 
des incursions sur la Meuse. Il s'y m^a lui-même. 
Les hifortunés dont on ravageait les habitations ayant 
Imploré le secours de la France , le dnc , encore plus 
Irrité, les accabla de nouveau. En même temps , il 
usait des plus extrêmes rigueurs envers les bout^eois 
de Nenfchâteau. Il en fit périr un grand nombre dans 
les supplices ; détruisit leurs maisons , en haine de leur 
mémoire , et imposa sur les restes qu'il épai^;nalt ^ des 
tributs exorbitans et honteux. Les funestes soupçmis 
qu'avait lassés la mort du duc Jean, étaient la cause 
de tant de barbarie. Le célèbre Juvénal des Ursins prit 
la défense de ces malheureux. Enfin, l'esoès de l'op- 
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pr^f^POt i'wfiult» fal()e au nom fremçai», eX la déso- 
lo^a d'un pays dévasta, aggr^vèr^t asse? le crime, 
pttur q\te Charles {û,^ciU m forUrnent deFrtncf. Les 
iwtnuoeas du I4«<:i^ existent e^corç. L'accu9»tion 
élût grave- La m^gxtaoùvité du jeune prince seutblaît 
s'élever an-des&us d? ces crimlDations, et prQotettpe 
d'effacer quelques égaremens par des jours plu?, heu- 
reux t Cbarleq VI seitttit ces motifs, et pardonna avec 
l)Qqté'; vertu qui lui restait au milieu de sa fîu^lesse. ■ 

1^4 — Bientôt les Strasbourgeois, pour se déchar- 
ger d'un trihut qu'ils payaient au duc de liQrraiae, 
prireut les annes et ravagèreut la proviuce jusqu'à 
LuoévlUe. CbarliM les battit. U se disposait à mettre le 
fàégQ ^^yant Strasboui^^ lorsque l'empereur Yinceslas 
]|Ui enyoya l'évéque de Hetz, le suffragant de Toul, «4: 
d'autres seigneurs , pQurl'eogq^à se contenter d'une 
rançfox dedix marcs d'or et dix marcs d'ai^ent , outre 
la tjqhut ^Qjmel ^ccouitumé. Charles y ccmsentit. 

Revenu d^Pftses états, il accwda une amnistie aux . 
autres r^Mlçs» rappela les exilés , leur rendit les 
biens qu'ils possédant, et fit ensuite plusieurs voya- 
ge» eu Allemagne, en France et en Angleterre, afin 
d'étàndre le schisme qui divisait depuis si lougrtemps 
la cbrétiefité. 

»599 rr- Le a5 novembre iSgg, ce prince, suivi 
de toute la noblesse lorraine et messine , partit pour 
1a {lopigiip, ravagée par les Turcs. Déjà trois années 
Auparavant, B^a^t aveiH presqu'entièremont détruit 
l'awitéo «hrétjemie à la malbeureuae journée de Nîco- 
poUt Enguetw^do Couci, beau-frère du duc Charles, 
lM«leus fils à» ÛVfi dç B^, et plusieurs autres seî- 
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gueurs du pays y avaient péri. Le duc de Lorraine, 
animé du 4^ir de la vengeance , fait exécuter à son 
année une marche rapide quoique diflSciie, au. milieu 
de l'hiver y et s'arrête en Prusse, au secours des chera- 
liers teutoniques , opprimés par le duc de Lithuanie. 
Charles attaqua le roi de Prusse près de Vilna, défit 
son armée et l'envoya prisonnier à Marienboui^. S'é- 
tant borné à cet exploit , le retour de l'armée fut aum 
rapide que l'avait été sa marche : elle toucha aux 
terres de Lorraine , la veille de Pâques 1400. Cependant 
un duc d'Allemagne l'avait attaquée sur les confins de 
la Saxe , avec des forces dix fus plus grandes : U fut 
repoussé. On s'avançait vers Francfort, lorsque Charies 
apprit l'élévation de son beau-père , Robert , duc de 
Bavière, à l'Empire, à la place de Vïnceslas, déposé 
pour son abrutiss^nent et ses excès. 

i4oi — Lié au parti du nouvel Empereur, Charies 
assiste à Cologne , â la cérémonie de son couronne- 
ment; fait ensuite à Paris des démarches inutUes pour 
renouveler l'ancienne alliance des Français avec l'Em- 
pire ; passe en Italie , où les Florentins appelat^t 
Robert à leur secours contre le duc de Milan ; puis 
revient en Allemagne, théâtre des hostilités. 

Le frère de Yinceslas, Sigismond, roi de Hongrie, 
avait pris le titre de vicaire de l'Empire. Les villes se 
partagèrent entre tes deux compétiteurs ; Metz et Toul 
s'obstinaient pour Yinceslas; Charles leur déclara la 
guerre. Metz se rendit ; Toul fut asâégé. Le duc était 
campé surlahautecollinequi domine la ville au nord, 
et , des retranchemens qu'il y avait élevés , il la battait 
avec ses bombardes et serpentins. Edouard, marquis 
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de PoDt-à-Hou8S0D 'était posté sur le coteau du midi, 
et le comte de' Vaudémontgardait la Moselle. On coupa 
les vignes et les arbres des vet^^s. On mina tous les 
édifices de la campagne ; la moisson fut perdue. La 
TÎfie se défendit avec courage ; mais après deux mois 
de siège , le manque de vivres l'obligea de se retiàre. 
On passa un trùté; il fut peu respecté; les voies de 
fait recommencèrent les années suivantes. Enfin, la 
lassitude et k) dégoût du mal arrêtèrent ces désordres. 
On se pardonna mutuellement ; le duc renonça au droit 
de voûrie et de préfecture sur la ville , qui lui promit 
huit mille livres, et quatre cent» francs annuellement, à 
charge de la garder ^ protéger et défendre. Ëiie s'engagea 
en outre à fournir, en cas de guerre, dix hommes 
d! armes à cheval et quinze arbalétriers ^ lesquels ne pour- 
ront être conduits plus loin de dix lieues de la ville ; 
et à ne recevoir pas plus de six-vingts soldats lorrains 
dans ses murs ; du reste , libre commerce , retraite et 
passage à travers le pays; alliance jurée sur les Évan- 
giles, etc. 

L'empereur Robert ayant joint ses troupes à celles 
de Charles II , venait de battre Sigismond, et de s'em- 
parer des villes de Nuremberg et de Francfort , lors- 
que Louis, duc d'Orléans, frère de ChaiiesVI, acquit le 
duché de Luxembqurg sur Josse, marquis de Mora- 
vie, qui l'avait acheté de Yinoe^as. Dès que Louis 
d'Oriéans eut pris possession de son nouveau duché, 
il se rendit à Tbionville, le mardi devant la Sainct- 
Mathieu, en septembre^ et y demoura plus de trois sep- 
mainesi audiet lieu de Thionville , fut vers luy le duc 
Robert de- Bar etEdoward, son fils, et y furent plu- 
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wMtrf' leigruun 4'AUmnaga» i et temhUikUment in eem- 
m» et envoyez de Mit pour ouyr le* demoadt» qu'it 
faiitoitj tMX^ueileê sur chataau article» (tirent retponaet 
gracieuse» et honourables. 

i4o6 — Le châïma de l'Avuit-Garde , que le muv 
qnls de Peat^à-liousson aTsit mb aous kt pn>tectiea 
delà France, deviirt en i4o6, le sujet d'une guerre 
assez The entre les ducs de Lorraine et de Bar. Chtur^ 
les II, craignant le voisinage det troupes françaises ^ 
occupaient }! Avant-Garde , prit et raia cette ficnte- 
resie; le roi nât aussttÂt ime armée en campagne, 
■eus les (nrdres de l'amiral Chignet de Brabant. Neuf- 
château avait d^à ouvert ses pratea aux troupes fran- 
çaises, lorsque Ferri de Vaudémont (^>tittt la paix , 
à condition que le duc de Lorraine rétablinùt l'Avant- 
Garde et b&tiraitdes chapelles pour le repos de l'âme 
des TÎetimes de cette guerre. Ainsi le voulait l'esprit du 
temps. 

i4o7t-A peine ces hœtilitéaaTatent-ettes cessé, que 
d'autres plus importantes vinrent assaillir Charles II. 
Son attachonent au nouvel Emp«%ur les hit susci- 
tait encore. Louis d'Orléans , en urnes pour- Vînees- 
las, fonUe une ligue puissante avec le duc de Bar, t'é- 
vêque de Verdun , les comtes de Nassau, Salm, &e8^ 
werden, Sarrebruok, le damoiseau deGommercy, les 
dues de Mous et de Juliers , et charge st» grand-nu>- 
réehal d'envahir le pays messin, tes terres de l'évéque 
Raoul de Coucy , allié de Charies II , et de marcher 
ensuite sur la Lofraine. Après uneioficâtédenrrages, 
le général ennend envoya an duc un hévant d'arfiMS 
pour le défier au combat , et rengager à préparer us 
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dtner daDS een ptilai» , pour lui et les seigneur» de sa 
nritc. je Cy attende , répond Charles avec fierté; et 
le leodemaln, sortant de la place, il mareha droit à 
renneim , campé dans la plaine de Champigneulles. 
Lechoo fut rude, et le combat opiniâtre. Pendant 
faetioD , la pienae duchesse implorait le secours du 
ciel, et faisait dans la vBle une procession, où cite 
marchait nu-p!eds. Enfin, tes troupes du duc d'Or- 
. léans qui formatent l'arrière-garde , n'ayant pas voulu 
secoiuv œdtes des princes alliés , la viétoire se ran- 
gea sous les drapeaux lorrains; le maréchal deLuxem- 
boui^, les comtes de Sarrebruok, de Saarwerden, de 
Sairo , et plusieurs antres seigneurs ÙAH prisonniers , 
forent conduits à Nancy , d'où Charles II , après un 
aeondl gracieux , les envoya dans plusieurs châteaux 
vf^^ns. U ravagea erenite les dMOaines ctes seigneurs 
qui. s'étaient ligués contre lui, et obligea le duc d« 
Bar à lui demander la paix. L'évêqne de Verdun, 
pour racheter ses terres du pillage, donna quatre 
cents livres en or. 

La cour de France n'était pas encMre remise du re- 
tentissement qu'avait eu la bataille de Chainpi- 
gneulles , qu'un événement Inattendu vint tout-à-€Oup 
fi<apper les esprits. Le a3 novembre i^o^, Louis d'Or- 
léans tombe assassiné par les ordres sècrctB de Jean-. 
sans-Peur, due de Boui^ogne ; Charles YI ordonne 
une enquête sévère; Jean-sans-Penr, accompagné de 
Chartes II , prmd la fuite, et revient peu a[H^ à Pa- 
ris, pour se justifia. Le duc de Lorraine , le cardinal 
de Bar, le marquis de Poet-è-Mousson et plusieurs 
antoes s^ueurs parvinrent 4 le réconcilier puhli~ 
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~ quenkent avec le roi et la- reine ; maie le vif fait^ét 
que montra Chaii» II , en faveuf de l'assasûi d'nn 
fils de France, souleva toute la cour CMitre lui. D fut 
même question de le détrôner : vaines menaces dont 
il ne tint çucun compte, puisqu'il marcha, la même 
•nuée , avec le duc de Boui^ogne, au secours des Lié- 
geois révoltés contre leur évéque. 

Charies II venait de conclure un arrangemeat dé- 
finitif avec les seigneurs, pris à la bataille de Chanir- 
pigneuUeg, et assistait aux fêtes célébrées à Melun, 
à l'occasion du mariage du prince Louis de Bavière, 
lorsqu'une révolte soudaine de ces mêmes seigneurs 
l'obligea de revenir 8id>itement en Lorraine. Il rencon- 
tra l'ennoni près de Pont-â-Mousson. Le n(»nbre de 
ses troupes était si disproportionné à celui des eîiue- 
mis, que les seigneurs qui l'accompagnaient l'enga- 
gèrent à battre en retraite , ou au moins , à ne point 
pr^idre-part au combat. Mais Charles reçut t:et avis 
comme une insulte, et commençant ausaitâtla chai^, 
il rompit tes rangs ennemis , et remporta la vïctdire. Il 
retourna ensuite à la cour de France, où il se trou- 
vait enc(n:« en i4io, avec Ferride Vaudémont et le 
marquis de Pont-à-Mousson. 

Depuis vingt années , les trns évêchés n'étaient 
exempts ni de guerres, ni de dissensions intestines. 
L'évêque Raoul de Coucy , soutenu par la maison de 
Lorraine, assiège les châteaux de Homboui^et d'il- 
berstroff, et s'emptu^ de plusieurs autres domaines 
que les Bayers de Boppart avaient usm^és sur son 
ë^[liae ; il excommimie, assiège et condamne à trois 
mille francs d'or les boui^;eoîs de Sarrebourg, qui s'é- 
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taient réroltés contre lut ; engage aux ducs de Lorraine 
et de Bar , avec faculté de rachat , plusieurs terres 
consid^ables de son évêché, afin d'éteindre les dettes 
contractées par ses prédécesseurs ; abandonne pour 
huit ans , aux bourgeois messins , le. droit de créer les 
treize, et obtient d'eux un prêt de seize mille francs 
d'or, preuve de la parfaite harmonie qui régnait entre 
les autorités ecclésiastiques et civiles de la cité. Les 
brigandages commis dans le pays messin . par une 
foule d'aventuriers qui parcouraient en armes toute 
la province , rendaient cette union nécessaire. En 1 39 1 , 
1598, i4od, il fallut se Ijguer pour les combattre : les 
ducs de Lorraine et de Bar prirent même une part active 
d la répression' de ces désordres. Raoul eut encore à 
combattre les habitans d' Ars , révoltés coutre lui , ainsi 
que plusieurs seigneurs qui avaient ravagé ses terres, 
n triomphait de ses ennemis, lorsque le duc d'Orléans 
commença les hostilités dont nous avons parlé pré- 
cédemment. Une alliance fut solennellement jnrée en- 
tre Charles II , Raoul dé Coucy et les magistrats de 
Hetz; mais la bourçeoisie de cette ville, allarmée des 
impôts qui allaient peser sur elle, se révolta , empri- 
sonna les autorités , et gouverna pendant plus d'un 
an. Les magbtrats ayant repris leur pouvoir , te jour 
de C Ascension i4o6, ils firentiïoyer aupont dès Morts 
les chefs d'une yacfuerie*, qui faillit être d'autant plus 
^tale à la république, ' que les seigneurs orléanistes 
l'avaient attaquée et battue pendant Ces divisibns do- 
mestiques. L'année suivante, IcsHessins, fatigU^d'une 
lutte Inégale avec la France', firent des démarches 

•Rétolle. 
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pour que le duc de Bar acceptât i» seigneurie et la 
noitîé de leur ville, sous le patronage de Leuâ ât(h' 
léans; mata tous deuXTOuMeatlasouvaraiii^éeccela- 
sire. A« laflien des BégoeiatiaDSi Edouard , 61idii duc 
de Bar , 'v<H]lut s'empaicr de Mets par sorprûes mail 
fef uMigkAnitt y avertis à temps « d^onèreot les pr^ets 
de la boui^edisie et des priuces. 

L'ittâuence de Charles II avait Ëiit^eTer, eu 1399, 
Philippe de YiUe-«iu^UloQ, son ftareat, sur le sîdgeépig^ 
€Opfli deT«Bl. Benftft S.IU et^rma cette élection; mail 
l'Elise avait alors b^pff>âs, eoiamerAJlem«^e«ut 
plus tord troifl fsApweurS) de «orte >qu'â ^tait impos- 
tikie d'«àtKr dans va parti ^ «as s'attira' l'jokaiti^ d« 
autres. Les iDenaOes de Vinceslas n'Àtiaûdèff^* p^ot 
Im cbaDdHMS, «t Phfl^e de Ville adtubUtni pendsKit 
dix années «0a dtocèsÊ, luttant «uis cesse, ou avec oeg 
mettes diaiK>»ies«4iaTecb]MHU]geoiBi«,dojatks pr^ 
4H)gathH» iiirmit r^^ées par unoonoordat qui demmvn 
«m yi^ùr peodtnt fjusiciirs sièdes. Lesi^ de Toul, 
|Mr<^tfle9 ÏI, est J'érèn^aent le plus r«iBar^«aUe 
dt la décade éfAwcqwle 4» Philippe de ^Ole : pwte- 
4u «M jde Sffecy et 4« Saint-Martin-^ui^Ueuse , djp 
«ottibajt de Uhdo., des-dé^aèlésdu^luc deBar ftveci» 
-obADbijiciB de To«dy cpii.-lo dédar^^oat excommunié; 
«e mrtA s^nrôtffl- à des (^ts d'vn ordre trop tevvtr 

Jù'éWlQhé -dp yai^usi^ amis J«{i;b 4e Sarrebmdtt, 
-titn M eil0>m hmm^ 4f ^atr^^ck,, danioiseau de 
^QttwMrcjrv fet exjpi^sé peifk^t^ ^sdze ans à la yi^ 
^^rttwMmi^B ÇlNtrlw P, qHileT«Jfit4'av«Hr^«HiaéJ* 
intérêts du due d'Oriéans. Des troupes d'aventurim 
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le raT^èrmt à fdasieiirs reprises; im impâtsésnnBaes 
BCoaHèrent le peuple: Jean , fat^oé de«es treuUes , 
abandoima son éTëché pour celui deGhAUms , et Uiua 
à des mains pKis f^tnes que les siennes , le soin d'ar- 
rêter les man& dont g^niasait sou diocèse. Ils n'étaieMt 
pas près de ûxàt t le concile de Pise , oà le duc 
de LcHTaine, le cardinal de Bar, lesévâquesde Mets, 
' Toul et Verdun, se détat^èpent de la cemmnnioB de 
Benoit Xlll, pour prodamer un nouveau pape, ne 
'fit qu'aUgmoi^ les désordres du schisme, aux^Bcfe 
le concile de Constance HHt enfin im feonne en i4i&<' 
-Châties tl et le cardinal de Bar y assirt^nt. 

On ne sût, dans ces temps malheurenK, ne qni 
'câBSprMiettait davank^ la tranqnilUti piiMimir , 
des luttes re%ieuse8 ou des dissensions Qtviles , (feuUe 
-fléau qui a^^gsait sur les masses à tel point, qiie tous 
fas HetaS sodanx semMaiest se d^simir et se twmpire. 
Vue stfticefi^bn rapide d'intérêts opposé» séparait so<i- 
yectt les princes de leurs peuples^ et ces <fenâers^ 
livrés â enx'^ntoes, b'aymt fdw le ^nvc de leivs 
«etgnenrs pAur les comprimer aa ies défendre , se Jl- 
'Tiraieot aitx élans pasnonnés d'une société en kwaii, 
'ftulx secousses d'tme civttisation quiintte confire la bar- 
bal4e. Abwi «e trouva le diocèse de Verdun et -gésé- 
Talemâttt tout le duché de Bar , du tetnpe de Jean 4e 
Sarrehtiidk ; époque à laquelle Édo<aard confia l'ad- 
'miBiÉAlisitien de son duché an slevr de Puisi^ , peur 
^iamimeti Paris, près dn Danpbin. 

i4«4 -^ Pendant -^ue le cointe^e Saint J'cd aaak^ 
^tt les tibufiiien de la of^pitak ( oabochiers ) ooàl^ 
tes 'Âttbïgttac»^ «c mréeipptàit le 'éac témmid et le 
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Dau{^im liû-m^iiie dans sa disgrâce., Chartes II, à 
la nouvelle de la révdte du duc de Berry contre le roi, 
part aussitôt pour Melun , offrir ses services à Char- 
- les YI, qui les acoepte. Boui^es se rendit; la paix fut 
conclue entre les princes ; mais le feu qu'Us avaient 
allumé en appelant les Anglais en France, ne fut point 
étant , et ne se concentra quelque temps que pour 
produire un grand incendie. 

i4i5 — La bataille d'Aàncourt, si fatale à la 
France , fut un champ de mort oA périt presque toute 
la noblesse Lorraine. Le duc de Bar et son frère , le 
comte de Vaudémont, furent trouvés parmi les cada- 
vres de huit mille gentilshommes. Cette défaite jeta la 
France dans la consternation , et commença, une suite 
funeste d'évènemens qui ont mis le royaume à deux 
doigts de sa perte. Après avoir accompagné avec dix 
miUe chevaux , sous les murs de Paris , Jean-sans- 
Beor que la cour de France redoutait plus encra« que 
les Aurais , le dnc Charles revînt tristement dans ses 
états. Les Messins ne tardèrent pas à en attaquer les 
frontières, pour se venger des courses, que faisait sur 
leuro terres la' garnison de Preny. Ayant mis le feu au 
bourg de ce nom, Charles marcha contre eux, mais 
leur attitude imposante ne lui permit pas de les atta- 
quer et il conclut une trêve d'une, aiinée. Cette expédi- 
tion fut suivie d'une autre contre Henri de la Tour- 
en-Woivre, qui, aidé d'un parti de Bourguignons, 
ravagea le Val-de-Metz. On vit alors quarante-six sei- 
gneurs lorrains , sans autre ambition que l'ordre , la 
gloire et ta défense de la patrie, former, ppur. cinq 
ans , une confrérie chevajkresque présidée par un chef 
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appelé roi , et portant, pour marque dlstinctive , un 
lévrier blanc avec cette devise : Tout ung. C'était l'em- 
blème de la fidélité. Les statuts dunouvel ordre, jurés 
sur les évangiles, furent scellés par le cardinal de Bar, 
le 5i mai i4i6- 

i4i8 — la reine de France, délivrée par Jean-sans- 
Peur, venait d'établir un nouveau parlementa Troyes, 
et de donner au duc de Lorraine le titre éminent de 
connétable. Le roi lui confirma cette dignité , et , le 
i4 juillet, il rentra dans Paris avec la reine et le duc 
de Boui|;ogne. Mais le désordre des affaires le dégoûta 
bientôt de ses fonctions , et la mort funeste de Jean- 
sans-Peur, massacré le lo septembre ii\i%, en pré- 
sence du Dauphin, qui régna depuis sous le nom de 
Charles YII, acheva de le détacher de la cour, 

A peine était-il de retour en Lorraine, que le roi 
d'Angleterre, désirant se l'attacher poiu^ allié, le pria 
d'unir la princesse Isabelle, héritière du duché de Lor- 
raine, à son frère, duc de Bedfort. Charles rejeta 
cette union pour en conclure une en apparence plus 
heureuse, mais qui fut foraine fatale des troubles qui, 
après sa mort, agitèrent la Lorraine. Isabelle épousa 
l'héritier du duché de Bar, René d'Anjou, fils puîné 
de Louis II roi de Naples, et d'ïolande d'Arragon, 
dont l'union avait été signée au château de Foug, le 
ao mars \l\\B. Les deux duchés se trouvaient ainsi 
réunis. Charles n'ayant point d'enfans mâles, ordon- 
na que si le mariage d'Isabelle était stérile , le duché 
passerait à la princesse Catherine sa soeiu:, marquise 
de Bade; et qu'enfin, à son défaut, il serait remis 
entre les mains des anciens chevaliers, pour le donner 
■ >7 
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à ton plut proche héritier. II fit signer ces articles à son 
gendre, et quatre-vingt trois chevaliers jurèrtxit de 
reconnaître après lui la princesse Isabelle, et à sa place 
la princesse Catherine, Dames et Souverainet de la Lor- 
raine. Le duc Charles avait fait , en 1 4od , un antre tes- 
tament où il exprimait sa haine contre la France : on 
y voit , entr'autres dispositions , cet article remar- 
cpiahle : piaulons et ordonnons , qu'au cas que nous n'a- 
veriens que filles nées et procréées en légitime mariage, que 
notditt exécuteurs ne les puissent marier à homme qui 
soit sujet au royaume de France. Des vues d'intérêt lui 
firent « comme on vient de voir, révoquer ces disposi- 
tioDS. Tout le monde y applaudit : l'union de deux 
provinces , si long-temps divisées , parut à chacun un 
gage de paix et de sécurité. 

i4so — Les dernières années du règne de Charles II 
furent presque uniquementemployées à préserver l'héri- 
taged'Isabelledesprojetsambitieux du comte de Vau- 
démont,ouàdifférentesguerrescontreles Messins |et les 
Toulois. Les raisons les plus futiles y donnaient lieu : 
une hottée de pommes, par exemple, cueillie par l'abbé 
de Saint-Martin sur son propre domaine , et portée à 
Metz sans qu'eUe eût payé le droit de sortie exigé aux 
barrières de Lorraine, fut pendîmt trob années, la 
cause d'une guerre sanglante entre Charles II et les 
Messins. Les dtics de Bar et de Bavière, le marq^s de 
Bade , l'archevêque de Colore, les sires de Rodemach, 
de Moers, de Boulay et toute la noblesse lorraine, 
marchèrent contre la république Messine , qui vit , au 
moisde juillet \l^2Q, plus de trente mHlehomDoes ras- 
semblés sous ses muraill^. L'abbaye de Saint-HutiD, 
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les villages de Corny, Goin, Pagoy, Vigny, Magny, 
Sainte-Barbe; les forteresses de Crépy, de Kodemach 
et de Moers, etc., furent brûlés ou rasés. Metz, qu'on 
espérait prendre par la famine, faisEiit de vigoureuses 
sorties, et l'abondance régnait dans la place. Enfin, 
après d'inutiles sollicitations , le comte de Salm et Con- 
rad Bayer de Boppart , évêque de Metz , qui n'avait pas 
cessé d'être bien avec la bourgeoisie et le duc de Lor- 
raine, déterminèrent les deux partis à conclure une 
trêve de vingt jours, pendant laquelle ou tâcha de les 
rapprocher. Les comtes de Salm, de Blâmont, de 
Réchicourt et d'Apremont reçurent pleins pouvoirs des 
princes de Lorraine , pour conclure la paix. Enfin , il fut 
convenu, le 3o décembre, qu'on se rendrait de J)art 
et d'autre les prisonniers sans rançon , et que les Mes- 
sins paieraient soixante mille florins à Charles IL Le i" 
ianvier, le comte de Salm annonça la paix, après 
matines, dans la chapelle Notre-Dame de la Ronde , et 
partit ensuite avec tes trois autres commissaires , pour 
Nancy, où Charles, soufiFrant de la goutte, s'était 
rendu depuis quelques jours, suivi de quatre cents 
prisonniers. Il entra en fureur quand il apprit à quelles 
conditions ses envoyés avaient traité. O les traîtres I 
s'écria-t-il , m'ont-ils ainsi déçu ? je cuidois avoir de Metz 
la jouissance. jiUeZjje promets à saint George, je m'en 
vengerai. EiTectivement , Charles ne voulut pas _en- 
tendre parler de l'échange des prisonniers; et plus tard 
souleva plusieurs inimitiés puissantes contre le comte 
de Salm qu'il soupçonnait d'avoir trahi , en cette occa- 
sion, les intérêts de sa couronne. 

Fendant que ces choses avaient lieu , les bourgeois 



bï Google 



160 HISTOIRE DE LORKAINE. 

d'Épinal, qui souffraieat avec impaticace le joug épia- 
copal, proclamèrent leur indépendance, et choisirent 
pour les administrer , un bailli et quatre magistrats. 
Conrad de Boppart interdit aussitôt la ville, l'assiégea, 
s'en fit apporter les clés et reçut les soumissions de la 
bourgeoisie. Épinal fut mis ensuite sous la garde de 
René d'Anjou, duc de Bar. 

L'élection d'Henri de VQIe au si^e épiscopal de 
Toul , vacant par le décès de son frère, en 1409, Sec- 
tion faite comme la première, sous l'influence de 
Charles II , semblait assurer à la Lorraine un allié de 
plus; mais le nouvel évêque rechercha davantage la 
protection de la France, ce qui mécontenta le duc, au 
point de l'engager à entretenir des intelligences dans 
la ville pour s'en emparer. Ce complot fut découvert, 
et quelque temps après , le cardinal de Bar réussit â 
réconcilier Charles II avec Henri de Ville. Ce même 
cardinal prit en i4i5, sous sa protection, le chapitre 
et la ville de Toul , ainsi que l'avait fait le duc Robert, 
moyennant une redevance annuelle de douze bons pe- 
tits tournois par chaque conduit (maison). Quatre an- 
nées auparavant, l'empereur Sigismond avait accordé à 
la bourgeoisie touloîse le droit d'assister aux diètes, aux 
couronnemens, etc. , privUéges honorables qui n'étaient 
alors dévolus qu'aux principales villes d'Allemagne. 
Ce fut en 1420 , qu'éclata entre Charles II et les Tou- 
lois une guerre dont l'objet est si ridicule , qu'on craint 
en le signalant d'offenser la gravité de l'histoire. Il 
rappela une ancienne concession faite par les empe- 
reurs à ses aïeux, de tous les enfans de prêtres. Les 
bourgeois ayant réfusé de livrer ceux qui étairatt entre 
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leurs maÔDS y 3 leur déclara la guerre. Soutenus du da- 
moiseau de Commercy, ils surprirent Gondreville, mi- 
rent le feu au fauboui^ de Nancy, ruinèrent le bourg 
de Saint-Evre et commirent de grands dégâts dans tout 
le pays , jusqu'à ce que Charles II , appuyé du comte de 
Vaudémont, les eût obligés à un accommodement. Les 
Toulois firent raison au duc de son droit bizarre, ets'o- 
bDgèrent àmîlle francs de redevance annuelle, qui fut 
payée jusqu'en i645; ainsi qu'à faire dire, à perpé- 
tuité , une messe solennelle en expiation des injures 
dont ib s'étaient rendus coupables envers le duc de 
Lorraine. Quelques années après, de nouvelles hosti- 
lités furent sur le point de s'élever entre ce prince et 
les Toulois, à propos d'un partisan auquel ils don- 
naient refuge, et qui ravageait la Lorraine. Cent qua- 
rante gentilshommes défièrent les Toulois aux portes 
de leur ville; mais l'évêque apaisa le duc, et les choses 
n'allèrent pas plus loin. 

Le damoiseau de Commercy , à la tête de vingt ca- 
valiers, ayant aussi provoqué les Toulois au combat, 
ils s'emparèrent de sa personne et de sa suite, et l'in- 
troduisirent dans la ville , assis à rdraurs sur son che- 
val. Le damoiseau , objet de la risée publique , racheta 
sa liberté pour une sonune de quinze cents livres , 
et résolut de se venger au plus tôt d'un tel affront. Les 
moyens qu'il employa ne lui réussirent pas. 

On sait peu de chose du Verdunois , sous l'adminis- 
tration du cardinal Louis de Bar. Les mesures promptes 
et sévères qu'il prit à son avènement , et le silence de 
l'histoire, témoignent en faveur du calme dont cette 
province dut jouir alors. 
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Une suite fatale d'évèaemens désastreux venait de 
ruiner la France; Henri V s'en était déclaré rm; les 
Anglais occupaient Paris; Charles VI, monarque im- 
bécile, avait terminé dans le malheur des jours mu- 
tiles à l'État et à lui-même; le Dauphin, exilé, dégradé 
d'ailleurs par un attentat politique, jouissait d'une 
ombre de souveraineté dans les provinces sur les- 
quelles allait s'étendre son pouvoir ; tandis que le duc 
de Bedfort , à la tête d'une armée nombreuse , formait 
le siège d'Orléans, et que l'Angleterre était maîtresse 
d'une grande partie de la France. 

Tel était le déplorable état des choses , au moment 
où Charles YII monta sur le trône; lorsqu'une de ces 
aventures qui se mêlent aux grands évènemens, et qui 
souvent les produisent par l'empire que l'extraordi- 
naire a sur les hommes, changea les destinées. Une 
jeune paysanne née à Domremi^ village sur la Meuse, 
à deux lieues de Neufchâteau, avait des visions et se 
croyait appelée dans ses rêves , à sauver le royaume des 
mains del'Angleterre. Émue par les voix célestes qu'elle 
disait entendre, elle va trouver à Vaucouleurs le sire 
de Baudricourt, gouverneur de la ville, qui la crut 
folle, et chargea son père de la bien sou0etter. Cepen- 
dant, elle demeura à Vaucouleurs, et Baudricourt 
étant allé la voir plus tard avec le curé , elle renouvela 
ses instances : Je vous promets de par Dieu, dit-elle, 
premier ça'il soit un an,, tous les Anglais hors du royaume 
je mettrai, et vous certifie que la puissance en moi est. Sa 
. hardiesse étonna , et soit que la politique voulût faire 
usage du ressort du merveilleux; soit que l'enthou- 
siasme qui avait saisi cette Jeune fille, entraînât les es- 
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prits, le duc de Lorraine lui donna un cheval et des 
armes, et la fît conduire à Chinon près du roi de 
France. Les soldats marchèrent avec courage sous ce 
chef extraordinaire. Elle fit lever le siège d'Orléans. 
' De là lui vint le non si célèbre de Pucelle cCOrléans. 

1439 — iL'armée du roi passa la Seine. Toutes les 
villes se rendaient* Plus puissant que ses armes , le 
nom de la Pucdle ramenait les peuples à son partL Elle 
fit sacrer le roi â Reims , et bornant là sa misuon , 
elle voulut se retira; mais on la retint. S'étant jetée 
dans Compiègne, assiégé par le duc de Boui^;ogne 
iointaux Anglais, elle fut prise dans une sortie. Con- 
duite à Bonen, on lui fit son procès et elle fut brûlée 
comme sorcière, par ttn de ces attentats barbares dont 
(Hi ne peut voir d'autre raison politique, que l'envis 
d'efiàcér par un préjugé sinistre jeté sur sa mémoire, 
le merveilleux ascendant qu'avait pris l'héroïne de Vau- 
couleurs. Mais les Anglais crurent en vain détruire 
l'inipression qu'avaient faite l'audace et les exploits de 
la valeureuse Jeanne- d'Arc.. Tout était ranimé: la 
France avait repris courage ; elle remit son rot sur le 
trône, et cette heureuse révolution fut produite par 
l'influence magique d'une fille que la Lorraine se Co- 
nfie d'avoir vu naître. 

■ Le roi ant^it toute b Eàmiye de k Pucelle '. On 
a écrit qu'elle n'avait point réellement été brûlée à 

^ Les léltrïs qu'il loi dolRia ont cela <k particulier , qu'elle; comprenomt 
ttrtetaOlt i» tulki il kl fimalltt i perpilnité. C« pririlége en faveur ém 
fanoMi > Mtbùitt josqu'au commeDcvmenI du ilù'Septiàiie ùècle. Va arrêt du 
Parlement l'a restreint aux seuls miits. C'était plutôt, ce lemble, aux seules fe- 
metles qu'il fallait le conserver, puisque cette Dohicsse était le prix des eiploiti 
d'une femme extraordinaire. 
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Kouen : quelques historieus de Lorraine ont adopté 
cette opiuioD , et l'on conservait même dans la famille 
des Armoises , nu contrat de mariage prétendu d'elle 
avec Robert des jirmoUes. Meus on sait qu'après la mort 
de la Pucelle, il s'en éleva successivement trois au- 
tres. La première parut à Metz; elle trompa les frères 
même de Jeanne-d'Arc , qui la prirent pour leur sœur. 
C'est à la faveur de cette imposture qu'elle épousa le 
semeur des Armoises. A Orléans , elle reçut tous les 
honneurs dûs à la libératrice de la ville. Plus tard, 
une seconde aventurière, entra également en triomphe 
dans Orléans, et vint à Paris où sa fourberie fut- dé- 
couverte. Enfin , une tnHsième voulut passer pour la 
Pucelle ressuscitée. Elle' se présenta au roi, quilui 
dit : Pucelle ma mie, soyez la très bien revenue, au nom 
de Dieu qui sait le secret qui est entre vous et moi. A ces 
mots, elle tomba aux genoux du roi, en avouant son 
artlBce. 

i43i — ■ Simple spectateur des évènemens qui se 
passèrent pendant les dernières années de sa vie , te duc 
Charles ne put seconder les exploits de l'héroïne de 
Lorraine. Mais l'âge n'avait pas glacé tonte son ardeur: 
il prenait le plus vif intérêt aux succès de la France, 
se ranimût au bruit de la guerre, lors même que sa 
main défaillante ne pouvait plus brandir son épée. Les 
beaux-arts briUèrent sous son r^ne comme à leur au- 
T<xe. Il aimait la musique et se faisait ordinairem^t 
suivre de musiciens et d'artistes. Il avait missi du goût 
pour la litt^ture, et surtout pour l'histoire. Dans ses 
voyages , il portait toujours avec lui Tite-Live et les 
Commentaires de César , et ne passait guère de jours 
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Bana en lire quelques pages. Il fit agrandir la ville de 
Nancy, et dessécher autour de ses mursdesmaraisqui 
rendaient l'air mal-sain. Ces travaux , ces idées et ces 
mœurs, montrent un homme supérieur à spn siècle. 
L'histoire le condamnerait pour les excès dans lesquels 
sa valeur jeta sa jeunesse, s'il ne les avait effacés par 
de longues années de modération et de bonté. Elle lui 
a reproché ses amours avec JLis^ ou Àlison du May, 
femme d'une beauté ravissante; mais à côté de ses dé- 
fauts, eUe se hâte de peindre ses Vertus. 
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René d'Anjou . né en 1408, à Angers , eeeond 6Is de 
Louis 11 , roi de Naples , et d'Yolande , fille de Jean I , roi 
d'ArrQgon,iieTeu du cardinal de Bar, snroède en 1431 , auduc 
Charles H son beau-père. Il hérite en métne temps deLooisIlI 
son frère, du royaume de Naples, du duché d'Anjou, et du 
comté de Provence. De tout ce ricte héritage , ses succes- 
seurs ne recueillirent que le duché de Bar , avec les titres de 
roûde Jérusalem, duc de Calage, et comCe de Provence. René, 
à sa retraite en Provence, laissa en Lorraine Louis de Beau- 
vaa , dont la fille Isabelle fut trisayeule de Henry IV ; et Jean 
de Beaavau, fils de Pierre de Craon ; d'oi!i vient la branche 
aînée de l'illustre maison de Beauvau, établie en Lorraine.La 
maison da Hautoy s'y fixa en même temps. Epouse .- Isabelle 
de Lorraine, 611e atnée de Charles II. Etifims ." 1" Jean , né 
le l" août 1424. Cet enfant, dit l'historien du temps, réjouit 
tout le pays par sa naissance, car il était de la plus haute lignét 
de la ehrétîeaté ; 2" Yolande, Mariée à Ferrill, comte de Vau- 
démont; 3° Mai^erîte, mariée à Henry VI, roi d'Angleterre; 
i'^Nicolas; 5° Charles-René,- 6" IsabeUe; et 7" Anne, qui 
moururent en bas-âge; S° Louis, marquis de Pont-à-Moûs* 
son , décédé à l'âge de vingt ans. René eut en outre trois en- 
fans naturels : Jean d'Anjou, appelé le bâtard de Calabre ; 
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Blanche et Madelaine. Il est mort à Ajz eo Prorence, esi 

1460. 11 avait abdiqué en fàvenr de sod Gis, çd 1453. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Antoine, le ftmeiix rival de René, fils de Ferri. 11 éponaa 
Marie d'Harcourt, qui lui apporta en mariage les comtés 
dUarcoort et d'Aumale,avec les seigneuries deMayenne,d'EI- 
l>euf , de IJUebonne et de Brionne. 14Â7. Leurs enfaos furent 
1« Ferri II, de Vaudémont, père de René II ; 2** Henri , 
évéqne de Téroaenne et de Metz, 3° Jean , comte d'Marcourt, 
qui se signala à la conquête de la Normandie sur les Anglais; i" 
Mai^erite, épouse d'Antoine tare de Croy, dont la fille ainée, 
mariée à Louis de Bavière comte palatin , fut l'ateule de l'il- 
lustre maison de Neubourg,qui régna depuis dans le palatinat 
du Rhin; &" Marie, épouse d'Alain, vicomte de Rohan. 
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Après la fatale journée d' Azincourt , le cardinal de Bar 
qui avait déjà des Tues secrètes sur son arrière^ereu, 
René d'ADJou , le fit Tenir près de lui , forma sa jeunesse 
dans la connaissance des lois et des hommes, et tâcha 
d'aplanir les Toies au trône qu'il lui destinait. Mîdheu- 
reusement plusieurs rÎTalttés amEitieuses s'élevèrent 
presque àlafois, etil fallut que le sortdes armes décidât 
ce que la justice avait réglé. En 14^1) Adolphe , duc de 
Bei^, époux d'Yolande deBar et le jeune beau-frère d'É- 
douardllljtué à la bataille d' Azincourt, conteste à Re- 
né d'Anjou , la Talidité des dispositions de son grand-on- 
cle, lère une armée , s'empare des châteaux de Pierre- 
pont,Briey,Sancy, Ëtain , passe leurs défenseurs au fil de 
l'épée, et tombe prisonnier entre les mains de la garnison 
de Longwy,lorsqu'ilregagnait sesétats, chwgé du butin 
que ses troupes avaient enlevé. Conduit à Nancy, Char- 
les II l'y retint deux ans , et ne le rendit libre qu'à con- 
dition qu'il renoncerait au duché de Bar et qu'il paierait 
seize mille florins d'or. Robert, damoiseau de Com- 
mercy, commit également sur le domaine du jeune 
René , des hostilités accueillies par de sanglantes repré- 
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siiilles; mais aucune gueire ne fut plus sérieuse, plus 
fatale au BarroU et à la Lorraine, que celle provoquée 
par le comte Antoine de Vaudémont. Les dispositions 
testamentaires de Charles II ayant exclu ce prince 
d'un héritage auquel, à défaut d'enfans mâles, il pré- 
tendait avoir des droits , il protesta, en 1^2^, contre ce 
testament, et fit succéder le bruit des armes aux chants 
de fête qui venaient de signaler la naissance de Jean, 
fils aîné de René d'Anjou. La guerre dura plus de 
quatre ans : Charles, infirme , obligé de se faire porter 
en litière, opposait sa vieille et savante tactique aD 
bouillant courage d'un rival téméraire : René le se- 
condait ; ils se trouvèrent ensemble au siège et à la 
prise des forteresses de Rinancourt, La Ferté, et de 
Vézelise, qui résista trois ans. René fit encore d'autres 
exploits, resserra le comte de Vaudémont dans son 
propre château , cueillit des lauriers sur le territoire 
messin et dans la Champagne , et parut à toute la no- 
blesse, digne des hautes fonctions qui lui étaient con- 
fiées. 11 n'ayait pas encore réuni sur sa tète la double 
couronne de Lorraine et de Bar , lorsque Henri d'An- 
gleterre , soi-disant rm de France , l'obligea de lui faire 
hommage , pour le duché de Bar, et d'entrer dans son 
alliance {\^5i). Mais à la première nouvelle de la mort 
de son beau-père, ce jeune prince accourut en Lor- 
raine, pour recueillir un héritage qui pouvait lui être 
disputé; qui devait lui être arraché, et qui aDait lui 
causer auttmt d'infortunes que de gltùre. Reçu à Nancy 
comme en triomphe par la duchesse Mai^erite sa 
belle -mère, et tous les nobles du pays, il alla droit à 
l'éf^lise de Saint-Gectges , aux acclamations d'une fouje 
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immense qui criait No'él^ et laissa, dit la chronique, 
son cheval awc chanoines suivant tasage. 

René, sans expérience des affaires, priarévêque de 
Toul de l'aider de ses conseils. Il parcourut ensuite sea 
états , reçut les présens des villes, Icahommages deses 
vassaux; et,, pour mettre le sceau à sa souveraineté, 
confirma solennellement les droits et les privilèges dont 
l'ancienne chevalerie de Lorraine jouissait de temps im- 
mémorial.Démarche d'autant plus agréable à la nation , 
quele duc Charles II leur avait donné quelqu'atteinte. 
Ces privilèges sont rappelés ainsi : Dans toaies leurs con- 
testations, les chevaliers sont jugés par leurs pairs, et 
sans appel; lorsque le prince, ou ses ministres ont quel- 
que chose à demander à la chevalerie , ou à ses vassaux , 
elle juge elle-même de ces demandes, suivant les us et 
f»>utumes ; s'il survient quelques difficultés où le due tui- 
même soit impliqué, il ne peut refuser de subir le Juge- 
ment des. pairs ; enfin les appels des jugemens dans 
Cétendue du duché, sont portés devant la chevalerie, ions 
qtj^ aucun autre juge ait droit (f en prendre connaissance. 
C'était précisément l'autorité des assises. « En vain, 
dit Bexon, René se préparait îùnsi à rétablir les droits 
et à fonder la paix , ses j ours étaient destinés au trouhle,^ 
aux combats , à la captivité. Au mois de mars de cette 
même année (i43i), Antoine comte deVaudémont, 
fit signifier aux états ses prétentions sur la Lorraine, 
et vint , bien accompagné , se présenter ctHnme souve- 
rain devant Nancy. Les états , fidèles à René , lui firent 
une réponse peu favorable : le comte irrité sq retira , ) u- 
Toatpar son âme, que bientôt il serait duc de Lorraine. 

■ Antoine ébiit valeureux, passiwiué pour la gloire, 
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habile dans l'art de la guerre. D'uae taille haute, d'un 
port majestueux; constant, infatigable, sensible enfin 
aux misères des hommes; ami de la justice, et digne 
de r^ner s'il eût eu la sagesse de ne point chercher 
une couronne par le sang et les armes. Fils de Ferri de 
Lcaraine , frère da dernier duc , il soutenait que les 
femmes ne succédant pas en Lorraine, à lui seul de- 
vait appartenir l'héritage de Charles II. Mais il savait 
trop bien que le droit qui fait la règle des particuhers 
n'est point celui qui captive les souverains, et alla 
chercher ailleurs cette absurde raison des rois qui, 
selon eux, est la dernière ^ * et qui trop souvent fut 
l'unique.» 

René l'avait d^à sommé de lui rendre hommage, 
et ne le Toyant point paraître , il avait mis le siège 
devant Vaudémont , où les capitaines Papenhove et 
Faucoucourt firent une belle défense. Le jeune duc, 
soutenu des forces que le capitaine Barbas^ lui avait 
amenées par ordre du roi , des provinces de Cham- 
pagne et de Brie, ravageait la campagne : Antoine accou- 
rut , suivi des troupes du comte de Saiat-Pol , du duc 
de Savoie, du prince d'Orange et des capitaines aven- 
turiers. L'infanterie que la comtesse sa femme avait 
rassemblée, et le secours de Bourgt^e, le joignirent 
à son arrivée. René surpris , rassembla toutes ses forces. 
Les deux armées se trouvèrent en présence le 4 juillet : 
le ruisseau de Bulgnéville et un quart de lieue de ter- 
rain les séparaient. 

Antoine qui, en raison de l'infériorité numérique de 

* Oa lisait autf«[ou,«ur tous lei canons de l'Earape, cette derise maiifante 
el Irop vnûe: Vftima ratio ngum. 
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ses soldats , avait voulu se replier sur la Boui^ogne , 
demanda une conférence avant d'en venir aux mains. 
Lesd^ux princes seuls , tout armés, se parlèrent entre 
leurs camps , se séparèrent plus aigris qu'auparavant , 
et, de part et d'autre, on se prépara au combat. René 
fit plusieurs 'cheyaliers , en les frappant de son épée; 
Antoine en fît autant de son côté, plaça des canons 
au front de la bataille, alla ensuite de rang en rang, et 
exhorta ses soldats, en disant ({u'û prenait l'affaire sur 
sa damnation ; que sa cause était la bonne ; que René 

le dépouillait de son héritage , etc 

De l'autre côté , les chefs les plus sages , l'évêque 
de Metz, le comte de Salm, Barbasan, consdllaient 
à René de ne point engager le combat. Le courage 
bouillant des jeunes seigneurs l'emporta : // n'y en a 
pas pour nos pages, dirent-ils, nous les forcerons du pre- 
mier choc. Le sire d'HaussonviUe accusa même Barba- 
san de donner l'avis d'un lâche : Jeune homme, lui rér 
, pliqua ce brave et loyal chevalier , le cœur se voit au 
combat ^ et la prudence au conseil. René , bouillant 
comme on l'est à vingt-trois ans, adopta l'avis des 
jeun^ seigneurs , et donna le signal du combat. 
Barbasan commandait l'avant-garde ; René, l'évêque 
de Metz , le comte de Salm dirigeaient le centre ; le 
damoiseau de Commercy était à la tête de l'arrière- 
garde. « On dit , qu'au moment où les deux armées 
allaient s'ébranler , un- cerf parut au milieu d'elles, 
s'arrêta, frappa du pied, et se jeta dans l'armée de 
René: cet augure interprêté par la peur, commença 
le sort de la bataille. Au premier mouvement de l'ar- 
mée de René, l'artillerie du comte de Vaudémont fit 
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un feu si terrible , que les rangs furent éclatrcis , et 
que plusieurs se jetèrent ventre â terre. Lés archers 
picards achevèrent de mettre en désordre l'armée loi^ 
raine, et la gendarmerie la rompit entièrement. 11 resta 
du côté de René plus de deux mille morts , dont 
grand nombre de chevaliers. Blessé lui-même au vi- 
sage, il fut pris dans sa fuite avec l'évéque de Metz, 
par les Boui^uignons. Le brave Barbasan mourut de 
ses blessures, quelques heures après le combat. ■ An- 
- toine , vainqueur , perdit très peu de monde ; pour- 
suivit, pendant deux jours, sans succès , les sires 
d'Haussonville, de Commercy, et s'aperçut trop tard 
que les Bourguignons lui' avaient enlevé le principal 
fruit de son triomphe. 

143 a — • Telle fut cette fameuse bataille de Bulgné- 
ville, qui, après une mêlée d'un quart d'heure, jeta 
toute la Lorraine dans le plus grzind trouble. Les du- 
chesses Mai^erite et Isabelle députèrent aussitôt vers 
toutes les villes, recommandant de ne faire aucun 
mouvement , de ne reconnaître d'autre seigneur que Re- 
né, et promettant qu'avec C aide de Dieu on mettrait ordre 
à tout. Elles allèrent en suppliantes trouver le comte 
de Vaudémont,luî peignirent les maux où une guerre 
civile allait plonger la Lorraine. Antoine, né généreux, 
leur accorda une trêve, prolongée jusqu'au aS jan- 
vier. René était alors enfermé à Dijon, dans une 
étroite prison, nommée encore la tour de Bar. On 
s'empressa de traiter de sa liberté ; mais la grande 
question était de savoir à qui appartiendrait la Lor- 
raine. ■ 
Six chevaliera, nommés arbitres, après plusieurs 
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mois de délibérations , déférèrent ce procès à l'Empe- 
reur, comme juge naturel dans un État autrefois uni 
à l'Empire. Sigismond cita les concurrens. Mais An- 
toine qui craignait ce tribunal , intrigua près du duc 
de Bourgogne , afin d'empêcher René de comparaître 
et d'user du crédit dont il jouissait à la cour de France 
et à celle d'Allemagne. Le duc de Bourgogne consentit 
facilement aux désirs d'Antoine. Il déclara même que 
jamais il ne souffrirait qu'un autre prince que lui- 
même interposât sa décision dans une cause que les 
lois de la guerre remettaient entre ses mains. Le temps 
s'était consumé en négociations inutiles. La Lorraine, 
sans chef, sans administration, était désolée par des 
aventuriers. Le damoiseau de Commercy prit la ville 
de Ligny par escalade, la pilla, y mit le feu, et rava- 
gea ensuite le pays touloîs. 

René souffrait de la désolation de ses sujets, autant 
que de ses propres maux. 11 put enfin , grâce aux sol- 
licitations de son épouse , sortir de prison le aS avril , 
à condition cCy rentrer dans tan à pareil jour. Ses deux 
fils , Jean et Louis , furent donnés en otages ; on livra 
des châteaux, et l'inflexible duc de Bourgogne exigea 
en outre, le serment, sur l'/ionneur,de trente seigneurs 
Lorrains. Les noms de Saint, de Sierckj de Linanges, 
du Ckdtelet, de Ligniville, de Lênoncourt , d'Hausson- 
ville , d'Haraucourt j de LudreSj des Armoises ^e Con- 
flanSi de Savigny , paraissent dans ce^e liste hono- 
TsJole. 

René et Antoine vont en Flandre trouver le duc de 

' Bourgogne : cet arbitre impérieux leur impose des lois ; 

ordonne que Ferri, fils du comte de Vaudémont, 
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épouse Yolande, fille aînée du duc René, et que les deui 
parties attendent pendant un an qu'U prononce sur 
leurs prétentions respectives. Satisfaits en apparence, 
ils se retirèrent de cette cour du lion , parcoururent 
ensemble la Lorraine, séjournèrent â Metz, Saint-Ni- 
colas , Nancy , où des fêtes furent célébrées en leur hon- 
neur, et joignirentleurs armes pour pui^erlaLorraine 
des coureurs qui l'infestaient. On ne les vit plus désor* 
mais en aussi grand nombre en Lorraine. Mais il s'en 
faUait bien que ni l'un ni l'autre eût agréé les condi- 
tions que leur avait imposées le duc de Bourg<^ne. An- 
toine en avait appelé au parlement de Paris , et b ré- 
gence de Lorraine sollicitait de nouveau l'empereur 
Sigismond d'évoquer cette grande affaire. 

1434 — I-es évêques de Metz et de Verdun, admi- 
nistrateurs de Lorraine , mirent tout en œuvre auprès 
des pères du concile deBâle, alors assemblé, pour les 
engager à s'entremettre dans cette décision : on en traita 
effectivement dans la session seizième, et l'Empereur 
étant arrivé , les deux princes compétiteurs furent citée 
et se rendirent au concUe. Bientôt Antoine s'aperçut 
que la cause de son antagoniste était vue plus tavwa- 
blement que la sienne. Après de longs débats, des 
protestations multipliées et une défense opiniâtre de la 
part du comte de Vaudémont, l'Empereur conBrma 
solenneAement le droit de René sur la Lorraine. 

Ce prince j^reviot triomphant , et la joie du peuple 
éclata de la manière la plus vive. Il y eut â Pont-à- 
Mousson, une grande fête, des joutes et des tournois 
auxquels les étrangers furent invités, avec promesse • 
de venir et de retourner eu toute assurance. Néan- 
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moins , les cheraliere de Hetz , qui avaient brillé .en 
champ clos , furent attaqués par le brigand de Com- 
mercy : il fondit sur eux, enleva leurs bagages et.Bt. 
plusieurs prisonniers. ■ Ainsi y dans ces siècles d'auar-, 
chie , le cri féroce de la guêtre s'élevait au milieu de 
l'allégresse et du repos public : ainsi le destin. de René 
mêlait tous ses jours de pcospérité et de revers, de 
gloire et de trouble; mais au sein d'une fortune chan- 
geante et diverse, son ame fut toujours la même. ■ 

Le guet-à-pens du sire de Commercy ne pouvait 
manquer de produire de nouvelles hostilités. Les Mes- 
sins; unis aux ducs de Lorraine et de Luxembourg , au 
comte de Salm, à l'évêque de Metz et à plusieurs au- 
tres princes , arrivèrent le 8 septembre i434» *vec un 
grand matériel de siège, sous les murs de Commercy. 
Cette ville, pressée vivement depuis six semaines, al- 
lait se rendre , lorsque Ârtus de Richemont , connétable 
de France , traversa la Champagne avec une armée , et 
demanda la levée du siège. René y consentit, à condi- 
tion que le Damoiseau respecterait désormais la Lor- 
raine , le Barrois et les trois évêchés , et qu'il paierût , 
indépendamment des frais de gutoxe, deux cent mille 
couronnes. Le sire de Commercy , prosterné aux ge- 
noux du couDétable et de René, promit tout; mais 
bientôt les hostilités recommencèrent pour ne finir 
qu'au mois de décembre. 

René , pressé par les exigeances de l'inflexible duc 
de Bourgogne , qui exigeait un million de satus pour 
sa rançon ou son retour immédiat , venait de reprendre 
ses fers, dont s'étaient chargés deux enfans en bas 
âge, lorsqu'il reçut une nouvelle couronne. Sou firère 



bv Google 



S78 HISTOIRE DE LORRAINE. 

Louis, duc d'Anjou, comte de ProveDce et roi de Naples, 
était mort en i434i sans postérité. René devait oatu- 
fellemeot lui succéder. A ce droit la reine Jeanne avait 
ajouté celui de son adoption, et l'avait, en mourant, 
déclaré son héritier. Les Napolitains venus pour lui 
faire hommage, trouvèrent leur monarque dans les 
fars; Isabelle les reçut avec cette joie mêlée de douleur 
qu'inspirait un sort si bizarre : elle espérait cependant 
fléchir le prince, geôlier crud de son époux; mais 
l'avènement de René au trône naptditain, fut un mo- 
tif de plus pour rendre ses chaînes plus pesantes. Il 
chai^ea les évêques de Metz et de Verdun d'administrer 
ses états, et confia à son épouse Isabelle l'entreprise 
périlleuse d'entrer dans un nouveau royaume, qui lui 
attirait un nouveau rival : c'était le roi d'Arragon. 

<■ Depuis que la fameuse Jeanne de Naptes avait , ea 
1345, adopté Louis d'Anjou, puis révoqué cette adop- 
tion en faveur d'Alphonse d'Arragon , et retracté en- 
core ce choix pour rétablir Louis dans ses droits, 
les rois d'Arragon n'avaient cessé de prétendre à la 
couronne de Naples. Un autre Alphonse fut l'enneoii 
qu'Isabelle alla combattre en Italie. 

• L'histoire représente cette princesse comme une vé- 
ritable héroïne , d'une taille majestueuse , d'une ame 
forte et fière, capable des plus grandes entreprises; 
son tempéramment robuste, son esprit vif, ses mceurs 
polies, son éloquence mâle, formaient un contraste 
qui cachait et décelait tour-à-tour le génie dont l'avait 
douée la nature. 

1 455 — • Isabelles'appuya d'abord eu Italie de l'alliance 
du duc de Milan , plus puissant que jamais depuis qu'il 
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avait ajouté à ses états Gênes et la Ligurie. Les éten- 
dards d'Alphonse Bottaient déjà devant Messine. Le 
prince de Tarente s'était saisi pour lui de Capoue, et l'ap- 
pelait à son secours. Alphonse s'approcha de Gayette, où 
Spiuola s'était jeté avec de bonnes troupes , pour le duc 
de Milan, qui en même temps donna ordre aus Génois 
d'équiper leur flotte. Douze gros vaisseaux sortirent du 
port de Gênes : la flotte d'Arragon en avait dix-neuf, 
dont cinq restèrent devant Gayette. Les deux flottes se 
rencontrèrent près de l'île Pontia. Le combat eutlieu le 
six d'août. Alphonse fut entièrement défait , et resta 
prisonnier avec son frère le roi de Navarre. A peine un 
de leurs vaisseaux put échapper aux Génois, qui, dans 
cette journée , combattirent pendant dix heures avec 
une valeur incroyable. Biagio, leur général , revint en 
triomphe devant Gayette, d'où il mit en fuite l'armée 
assiégeante , et conduisit ses prisonniers à Milan. ■ 

Isabelle y arrivait alors , accompagnée des ambassa- 
deurs de Naples et du prince Louis, son Bis puîné. Elle 
partit ensuite pour Naples, où elle entra le iS octobre. 
Sa réception fut magnifique , mais bientôt de vives in- 
quiétudes vinrent l'y assiéger. Le duc de Milan , peu 
satisfait des procédés d'Isabelle à son égard, fait sa 
paix avec Alphonse , le met en liberté et fomente des 
troubles dans le royaume de Naples. On s'arme ds 
toutes parts ; Alphonse rassemble des troupes à Porto- 
Venere; Gayette ouvre ses portes à son frère, roi de 
Navarre ; plusieurs places importantes se déclarent 
contre Isabelle. 

Pendant que cette révolte inattendue s'opérait , la 
régence de Lorrdne réprimait les brigandages des aVen- 
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turiere qui couraient le pays, s'alliait avec les seigneurs 
du voisinage, afin de maintenir la pmx , et faisait les 
plus grands efforts pour la' délivrance de son prince. 
Les subsides volontaires ne suffisant pas, tous \ea che- 
valin jurèrent, le 19 septembre, de prodiguer leurs 
biens et leurs vies pour délivrer leur souverain ; réso- 
lution qu'il serait inconcevable qu'on n'eût pas prise 
plus tôt , si l'on ne savait dans quel anéantissement les 
factions et les brigandages devaient avoir plongé l'État. 
Les chevafiers se cotisèrent touà. L'un d'eux , dont 
l'histoire regrette de n'avoir pas conservé le nom , enga- 
gea toutes ses terres , et donna pour sa part âix^itit 
mille salus d'or'. « Ému de cette résolution , ou lassé 
de sa tyrannie', le duc de Bourgogne relâcha son pri- 
sonnier; mais ce ne fut pas sans otages et sans lui avoir 
arraché tout ce qu'il possédait de terres en Flandres,, 
en qualité de ducdeSar. René revit ses états, le sS no- 
vembre, et la première demande qu'eut à leur faire 
ce prince infortuné , fut cdie d'un subside pour 
achever sa rançon. Le duc de Bourgogne l'avait enfin 
réduite à deux cent mille salus. On taxa tous les sujets, 
le fort portant le faible, lîùques et ecclésiastiques , à 
deux salas d'or par famille. C'est le premier tribut qui 
ait été imposé en Lorraine. Il fut nommé Rançon. De- 
puis ce temps, on continua de lever quelques impôts, 
qui étaient réglés et ordonnés par les états; la cheva- 
lerie jouissait du privilège de ne contribuer qu'à vo- 
lonté ". • 

* Le »alu$ d'or valait vingl-ciuq sous loarnoù. 

** • Ainsi furent pfrijus Us subsidei jiuqu'au leoips où la France occupa la 
Lorrûoe. Dqiuis lors le« États oe le> réglèreDi plus, et les duca de Lorraine 



bï Google 



RENÉI. «81 

' i/\36 — Ce fut à Lille, le '6 février, eu présence du 
comte de Richemoht, connétable de Bourgogne, des 
évêques de Metz et de Verdun, d'Erard du Châtelet, 
de Jacques de Sierk et d'un grand nombre d'autres 
seigneurs , qu'on arrêta la délivrance définitive du duc 
de Lorraine et du sire de Rodemach pris avec lui. 
Quarante jours s'étaient passés en discussions. Dès que 
l'ordre eut été rétabli dans son duché, Kené renou- 
vela les alliances entre la Lorraine, le Barrois et la 
ville de Metz , réinstitua l'ancienne régence , engagea 
plusieurs terres, reçut des états de Provence cent mille 
florins d'or , et partit pour l'Italie , après avoir marié , 
lors de son passage par l'Anjou , son fils Jean avec Ma- 
rie de Bourbon. Cette union mit le sceau à la réconci- 
liation des maisons de Bourgogne et d'Anjou. 

Isabelle et Caldora , son général , avaient inutilement 
attaqué Capoue. Jean Yintimiglia , qui y commandait 
pour Alphonse, s'y défendait avec valeur. Au milieu 
d'une nation peu constante, la reine trahie par le duc 
de Milan , abandonnée des Génois , n'avait pour elle que 
son courage. Elle implora la protection du Pape, 

Eugène IV envoya Jean Viteleschi , patriarche d'A- 

rentrant dans leuT souveraineté, levèrent les impdla indépeDdamcDeDl de la no- 
blesse. Avant René I, les duca de Lorraine n'avaient que leurs domaines pour 
revenus. Ils étaient considératiles , partie hérités des terres de la riche maison 
d'Alsace , partie démembrés pour droits d'advouéi, isi possessions des églises , 
qui les avaient étendues librement dans un pajs où elles avaient précédé le 
pouvoir du gouvernement. Il ; avait aussi des droiii de aaui/e-gardt , diu par 
les seigneurs subalternes; et Ata journilures d'alimens , de meubles, attribués i 
certains lieux. La seule forme d'imposition constante qui paraisse dans ces temps 
andens,cst une redevance, pendant loog-temps bornée à deux frana par 
chaque maison ou conduit [ eondaetam ) et nommée l'aide de Saint-Remi. - 
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lexandrie , avec trois mille hommes , à son secours dcms 
Aquila. Yiteleschî chassa les ennemis de tous ces quar- 
tiers , prit jàtina et le pas de mont Caasm ; s'empara en- 
suite A'A<fuino et de Saint-Germano. Ces conquêtes fu- 
rent si rapides, qu'on ne doutait pas quece pontife guer- 
rier ne soumit en peu de temps tout le royaume de Na- 
ples à la reine ; mais tout-à-coup il plia ses drapeaux , 
et passa l'hiver à Rome. Au printemps, il déploya tout 
ce que peuvent l'art et l'audace. Alise et Pedemonte 
dans la Campanie , se rendirent ; il brûla Montesarcfaio , 
et lit le prince de Tarente prisonnier. Le Pape, à cette 
nouvelle, le nomma cardinal. Mais il ne sut pas pro- 
0ter de ses victoires. Il relâcha le prince. Galdora in- 
digné, quitte l'armée, et Vïteleschi enfermé dans Sa- 
Icme par les troupes d'Arragoo, ne s'en échappa qu'en 
feignant de vouloir réconcilier Alphonse avec le Pape. 
Sorti de Saleme , réuni à Caldora , il allait consom- 
mer sa perfidie en tombant iQopinément sur Alphonse, 
si le brave gentilhomme Jiacomo de Lionessa, indigné 
de cette trahison, ne l'en eût averti. Honteux de cet 
échec , le patriarche se jeta dans Montesarchio , et 
Caldora reprit la route de Naples , où bientôt après 
arriva le roi René, accompagné des chevaliers les plus 
braves de ses états , de Jean, duc de Galabre, et de sa 
ieune épouse, et d'un grand nombre de seigneurs, pai^ 
mi lesquels se trouvaient Jacques de Sierk et l'évêque 
de Verdun. 

i438 — Le duc de Lorraine s'était embarqué le 
5 avril à Marseille, sur une flotte composée de cinq 
galères et de deux brigantins. Gênes , à son passage , 
lui fournit sept autres galères. 11 entra dans Naples, 
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]e 9 mai, aux acclamations d'un peuple prévenu en 
sa faveur et séduit par les rares qualités de la reine. 
René, appela près de lui Jiacomo Caldora , l'un des 
meilleurs capitaines d'Italie, ainsi que Micheletto, cé- 
lèbre partisan. Aidé de leur bravoure éclairée, il s'ai^ 
rache à la joie de ses nouveaux sujets , à la tendresse 
d'Isabelle ;' court vers Scaffati , Melfi , qu'il em- 
porte en peu de jours. Arrêté devant San-Severino , il 
envoie un gantelet ensanglanté à l'Arragonais , pour 
le défier au combat. Mais les armées ne se rencontrè- 
rent pas. René était maître dans Naples , et en occu- 
pait toutes les forteresses, excepté Castel-Nuovo et le 
château de l'CËuf. La famine les lui livra : les Catalans 
qui les défendaient, en sortirent hâves, décharnés, et 
semblables à des ombres. 

« Alphonse et René étaient campés à la portée du trait. 
Chaque jour, il y avait quelque escarmouche : au mi- 
. lieu de ces hostilités barbares, on vit au moins un trait 
généreux. Un gentilhomme napolitain , nommé Auri- 
gtia , déployait dans ces petits combats une valeur extra- 
ordinaire, rompait maintes lances, pénétrait jusque 
dans le camp des Arragonais , en sortait rapidement , 
sans qu'on put l'arrêter : Alphonse admirant sa valeur 
et son audace , défendit à ses soldats de tirer sur lui à 
coups d'arquebuse ou de trait ; il permit seulement de 
l'attaquer avec la lance ou l'épée; n'étant pas, dit-U, 
Taisonnable^ qu'un si brave homme fût exposé à périr 
d'un coup porté lâchement de loin , sans avoir le moyen de 
se défendre t ni d'éviter son sort. « L'armée d'Arragon , 
obligée de lever le siège de Naples , s'empare de Sa- 
leme. René, de son côté, achève de conquérir l'Ab- 
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bruZe et la Calabre , pendant. qu'Alphonse goumet A»- 
paro, Angri, Nocera, Pouzzoks, etc. A pane était-il 
une viUe qui n'eût été forcée par l'un ou par l'autre 
parti ; aussi toute la campagne gémissait d'une gu^re 
silongue et si désastreuse. Sur ces entrefaites, Caldora 
mourut. Son frère , créé grand connétable , arrêté en- 
suite par ordre du Roi , sur des soupçons trop l^ère- 
ment conçus, n'usa de la liberté que pour tirer ven- 
geance du monarque dont il avait à se plaindre. De- 
puis lors, les afiaires de René allèrent toujours en dé- 
cadence, malgré la protection du Pape ,' le secours des 
Génob et les promesses du comte François Sforce ou de 
Caldora lui-^néme. Une galère qui apportait de France 
une somme de quatre-vingt mille écus , fut arrêtée 
dans l'Ile de Caprée. Cette perte précipita la ruine 
du prince lorrain. Il manqua de troupes , faute d'ar- 
gent , et Alphonse , après avoir réuni une puissante 
armée, vint une seconde fois mettre le sî^ devant 
Naples. 

1443 — La famine se fit bientôt sentir dans une 
grande ville, au milieu d'un pays dévasté. Néanmoins 
elle se défendait avec v^eur, lorsqu'un homme du 
peuple en sortit , pressé par la faim , et découvrit aux 
mnemis un chemin secret pour y entrer. C'était un 
vieil aqueduc, par lequel Bélîsaire avait pénétré jadis , 
lorsqu'fl prit Naples sur les Goths. Alphonse y ca- 
cha quarante homme», et le lendemain matin, com- 
manda l'assaut sur plusieurs points différens. Une 
première tentative échoua : René fit une sortie vi- 
goureuse ; mais les quarante soldats d'Alphonse s'é- 
tant emparés d'une tour , ce prince escalada de nou- 
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veau les murailles, et pénétra dans leur enceinte. 
René fît de vains efforts pour arrêter te désordre; 
sa voix n'était plus écoutée : livré presque à lui- 
même, il faillit tomber de nouveau entre les mains de 
ses ennemis. Un Catalan voulut l'arrêter ; il loi abat- 
tit-le bras, et fit sa retraite en combattant Trois ro- 
ques ou châteaux, Mantuana, Capuana et Santeremo , 
restaient seuls au duc de Lorraine : par bumauité , il 
rendit Capuana , aux prières de Cossa , napolitain 
qui y avait sa femme et ses enfans. Santeremo fut 
forcé. René se sentît dès-lors vaincu par l'ascendant 
d'Alphonse. Il abandonna son dernier poste. Ses alliés 
l'oubliaient; ses ressources étaient épuisées; il se jeta 
sur un navire génois ; toucha à Florence , où le Pape 
lui donna l'investiture du royaume qu'il venait de 
perdre , et revint en France , par Marseille. 

Tandis que René faisait de vaines tentatives pour 
consolider sa puissance en Italie , la Lorraine était ra- 
vagée par le comte de Vaudémont , jaloux que l'on 
eût confié la r^nce à d'autres qu'à son fils Ferry ; 
par des aventuriers nommés Écorcheurs^ qu'il avait 
peut-être appelés, qu'il soutenait du moins , et par le 
damoiseau de Commercy , dont la.haine s'irritait cha- 
que i ûur davantage des obstacles apportés à ses courses 
dévastatrices. Ce n'étaient que petites guerres, ven- 
geances et représailles entre les villes et les particuliers. 
Pour comble de trouble , Antoine prétendait être in- 
demnisé de b guerre qu'il avait faite à R^ié. 

Les régens de Lorraine tenterait , mais inutUement , 
de prendre la forteresie de Vaudémont. Antoine, irrité. 
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ayant à sa solde une armée nombreuse, compoBée de 
Picards, deBourguîgnons, de Françab et d'Allemands, 
alla piller Mirecourt , brûla Stenay^ Dtm , Forgt et Sour 
Itère; tandis que les seigneurs d'Alaris et de Croy 
s'emparaient pour lut , de Yarennes , de Neuilly, d'Am- 
breville et de Rembercourt. Dans cette extrémité , le 
conseil de régence de Lorraine , après s'être entendu 
à Metz, avec ses alliés , le 1 2 février i438 , eut recours 
au roi de France. Charles YII envoya des troupes sous 
la conduite de plusieurs capitaines expérimentés, teb 
que la Hire, Pothon de Saintrailles, Blanche-Four, le 
Grand-Estraque , le Petit-Estraque , Yencelin de la 
Tour , le Bâtard de Boui^ogne , etc. Ces partisans 
changèrent la face des affaires , prirent Yaudémont , 
Yézetize, Charmes, Mirecourt, et, unis aux soldats 
lorrains, commirent sur les domaines du comte An- 
toine, tes mêmes excès dont il s'était rendu coupable. 
Leiu: expédition ne se borna point à ces représailles. 
Brigands soldés , plus avides de pillage que de gloire, 
ils ravagèrent le pays messin, les trois évêchés, l'Al- 
sace; et le Bâtard de Bourbcm se jeta même sur la Loi> 
raine dont il pilla quelques villes, entr'autres lor 
mothe et Saint-Nicolas. Bobert de Sarrebruck, da- 
moiseau de Commercy , le prévôt de Longuyon , le 
sire de Blâment et plusieurs autres seigneurs, tous 
alliés du comte de Yaudémont, firent aussi différentes 
courses dans la Lorraine, le Barrois, le pays messin, 
le territoire de Gorze et le Luxembourg ; une infinité 
de villages furent pris , repris , pillés et brûlés dam 
l'espace de deux années: enfin, le i5 août i^ôg, on 
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conclut avec Antoine , une trêve qu'Q mit à profit 
pour réparer les murailles de son château de Vaudé- 
mont, seul asile fortifié qui lui restât. 

■ Au milieu de cette anarchie , on vit cependant un 
acte de justice et de liberté. L'évêque de Metz, un 
des régens de Lorraine, fut arrêté, pour avoir, dit la 
chronique , maltraité les Lorrains. Ou le conduisit , 
nu , à Condé-sur-Moselle , où il resta prisonnier dix 
. semaines. La noblesse du pays fit en même temps 
une ligue pleine d'humanité, digne des beaux jours de 
la chevalerie j les mêmes seigneurs qui avaient garanti 
larançon deRené, jurèrent , pour toutle tempsde son 
absence , confédération en faveur du peuple , afin d'em- 
pêcher les vols , le pillage ; dépendre justice ; de défendre 
gens d'église, pèlerins , marchands et autres bonnes gens 
allans et venans par le pays. On voit aussi un concordat 
de Charles Vil , daté de Saint-Mikiel, le 8 mars i44i i 
dont l'article IX porte : Qu'il ne sera à l'avenir mis au- 
cune chaîne sur les commerçans du royaume de 
France , ni réciproquement sur ceux des duchés de 
Lorraine et de Bar. » 

En i44û , le comte de Vaudémont , à la tête de ses 
vieilles bandes et de deux mille soldats picards que lui 
avait envoyés le sire de Croy, son gendre, ravagea de 
nouveau la Lorraine pendant vingt-six jours, et vint 
assiéger le château de Sar; mais il échoua parla belle 
défense du jeune prince Louis , marquis de Pont-à- 
Mousson. Le damoiseau de Rodemach et le sire de 
Boulay faisaient , en même temps , irruption sur les 
terres épiscopales de Verdun ; les Messins réclamaient, 
par la fwce des armes, plusieurs commerçans que 



zecbvGoogIc 



188 HISTOIRE DE LOKKAtNE. 

des seigneurs lorrains avaient enlevés; et la régence 
de Lorraine , allarmée des nouvelles entreprises de son 
irréconciliable ennemi, travaillait à apaiser les Messins, 
pour tirer vengeance du comte Antoine. Le 22 jan- 
vier i44i ) Vaudémont fut investi sans succès, et, 
quelques jours après, Charles YII vint eu Lorraine, 
suivi de vingt mille hommes , interposer sa médiation 
entre René , son beau-frère , et le comte. U proposa à 
cdui-ci une indemnité de vingt-deux mille livres tour- 
nois, et lui garantit le consentement de René pour 
le mariage dTolande avec le jeune Ferri de Vaudé- 
mont. C'était pour arracher ce consentement , qu'Âne 
toine avait renouvelé la guerre ; aussi n'eut-il pas de 
peine à mettre bas les armes , lorsqu'il vit la cou- 
ronne de Lorraine éventuellement assurée à sa pos- 
térité. 

Charles profita de son séjour en Lorraine, pour ré- 
gler, cooune nous l'avons dit, les rapports commer^ 
ciaux de son royaume avec les états de René; il dé- 
fendit en outre, par lettres patentes datées de Nancy, 
une cérémonie dérisoire dont nous parlerons plus loin , 
connue sous le nom de Fête des fous j et reçut les sou- 
missions du sire de Conunercy ; soumissions qui ne 
l'empêchèrent pas de ravager de nouveau , trois fois 
dans la même année , le Val de Metz et la Lorraine. 
Des aventuriers qui s'étaient détachés de l'armée 
royale , pillèrent aussi Gorze, Ars-sur-Mosetle et d'au- 
tres villages auxquels ils mirent le feu ; de sorte que 
la présence de Charles VII devint plus préjudiciable 
qu'utile à nos malheureuses provinces. Au mois de 
mai, cinq cents nobles, parmi lesquels se trouvaient 
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lee évéques de Metz et de Tonl , le comte de Salm , 
le damoiseau de Kodemach , etc. , s'assemblèrent à 
Metz , pour régler le différend qu'avait provoqué le 
sire Philibert du ChÂtelet, en retenant prisonniers des 
marchands messins enlevés l'année précédente. Con~ 
damné à une restitution , il méprisa les ordres de ses 
juges , et revint, trois mois après , avec le sire de Com- 
mercy , ravager le territoire messin. 

1442 — La paix régnait en Lorraine : le CMUte de 
Vaudémont consumait ailleurs sa bouillante activité, 
et servait la France au siège de Pontoise , lorsque 
René rentra dans ses états. Ce prince, avec une ma- 
gnanimité au-dessus de son sort, UQ cœur plus grand 
que ses revers, voulut récompenser tous ceux qui l'a- 
vaient servi, lise dépouilla lui-même, aliéna ses do- 
maines ; mais lorsqu'en i449 > des raisons d'état le 
contraignirent à ^ reprendre , il s'attira la haine de 
la noblesse , qui ne voulut point admettre le principe 
.d'inaliénabilité des domaines de la couronne. 

143$ -•- Bientôt les troubles se renouvelèrent : le 
jeune prince Louis de Lorraine, fils de René, déjà 
célèbre depuis la défense de Bar , quoiqu'il fût à peàffs 
ajori dans sa vingtième amiée , marcha c^^ntre le &ire 
de Gommerey, qui ne cessait de dévaster la prQvini}e> 
le battit , lu^i imposa des lois que le tn^gand n'eut la 
générosité de refuser, ni d'accomplir. Ce fut le der- 
nier exploit d'un jeune prince de la plus grande et>* 
pérance. Il OMurut peu après. D'autres hofltiUtéi 
eurent encore lieu entre les Messins et plusieurs so- 
gneurs. Fhilippe4e-Bon , duc de Boui^ôgne, mturtjiA 
sur ThionviUe pour s'«t emparer de vive force; il ne 
'9 
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put y rénssir. Ud traité lui en ouvrit les portes, le 4 
janvier i444- 

Le trait suivant peint tout à la fois les mœurs do 
temps et les troubles du pays. De grandes indulgeocès 
furent publiées de la part du pape Eugène lY, à Saint- 
Antoine de Pont-à-Mousson. Il y eut un concours in- 
fini; la reine Isabelle voulut s'y rendre. Elle envoya 
devant elle ses bagages : les messins embusqués, les 
enlevèrent, sous prétexte de certains arrérages. On de- 
manda justice aux magistrats; Us n'en tinrent aucun 
compte, et ne firent rien pour conjurer l'orage arrêté 
sur leurs têtes. Le roi de France avait alors le dessein 
de s'emparer des trois évéchés : René se joignit à lui 
pour sa vengeance particulière; et de concert ils assié- 
gèrent Toul , qui se rendit , épouvanté de voir ses fau- 
boui^s en feu. Le roi reçut cette ville sous sa protec- 
tion , moyennant une pension de cinq cents florins. 
Ëpinal profita du même moment pour secouer le joug 
des évêques de Metz; ouvrit ses portes au Roi, et lui 
prêta serment de fidélité. Le 12 septembre, tous les 
environs de Metz étaient ruinés , et dix mille honmies 
campaient devant ses murs. 

Jean Vitou, fier-à-bras, choisi par les boui^eoîs, y 
commandait. Il faisait mourir lès fenunes qui sortaient 
de la ville pour racheter leurs maris ; noyait les pri- 
sonniers qui tombaient entre ses mains. Â la queue de 
son cheval était une sonnette, afin que tout le monde 
averti de son approche , se tint dans le devoir. Rien de 
plus éloigné du courag^e que la férocité : le pays messin 
fut mal défendu ; trente forteresses se rendirent Metz , 
à l'extrémité , envoya des députés à Charles VII , qui se 
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trouvait à Nancy. Ils s'exprimèrent en ces termes : 

■ Sire, nous n'avons jamais été vos ennemis; dans les 
- ■ guerres de la France avec le duc de Bourgogne , nous 

• sommes restés invîolablement attachés à la couronne; 

■ pourquoi donc faut-il qu'aujourd'hui notre ville, 
« qui ne relève pas du royaume de France , se livre à 
« votre discrétion? Cependant, si vous promettez de 

• ne pas attenter à nos franchises, nous sommes prêts 

■ à vous satisfaire, etc.. » Jean Raboteau, président 
au parlement , répliqua au nom du monarque. « Le 
« Roi , dit-il , a des preuves incontestables que Metz est 

■ du royaume de France ; les histoires eu font foi : 
f quand les Empereursfaisaieut valoir les droits qu'ils 

■ s'attribuaient sur votre ville, vous répondiez qu'elle 

■ dépendait de la France; lorsque les rois de France 

• voulaient exercer ta juridiction royale, vous répon- 

■ diez que Metz dépendait de l'Empire : cette con- 

■ duite pleine de mauvaise foi mérite châtiment. Sa 
« Majesté est sûre de son droit; c'est à elle qu'il appar- 
« tient de teraainer le différend avec l'Empereur ; re- 

■ mettez donc la ville entre les mains du Roi , ou pré- 

■ parez-vous aux plus sévères châtimens. » Les dépu- 
tés, consternés d'un tel langage , revinrent à Metz , et 
les hostilités continuèrent avec des chances de succès 
et d'insuccès de part et d'autre. Le 12 janvier i445, 
la république messine députa dcnouveau vers Charles 
Vil et René d'Anjou, qui passaient leur quartier d'hi- 
ver à Pont-à-Mousson. Ils furent inflexibles. Enfin, 
quarante jours après , les mêmes envoyés se représen- 
tèrent, et la paix fut arrêtée. Toutes les conditions 
étaient bonnes pour la ville de Metz , pourvu qu'on lui 
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laissât sa liberté. Elle la racheta deux c^nt mille écus 
d'or , tans compter un grand nombre de présens faits 
à Charles VII , et s'engagea envers René , an tribut an- 
nuel d'u» bassin d'or. La pais , conclue le 5 mars , fut 
publiée à Metz en ces termes : OyéSt oyét. On vous fait 
à tavûir que les rois de France et de Sicilct et ceux de 
Mei ont bonne paix et bon accord ensemble, que de ty 
m avant, on ne fasse nulle entreprife utr eux, en quel- 
que manière que ce soit , et qu'ils veuillent se tenir p$ur 
bons amis et se faire honneur et plaisir [un à Cautre. 

144^ — l'es princes se rendirent à Nancy où Tenait 
d'arriver le duc de Suffolk, chargé par Henri YI, roi 
d'Angleterre , de demander en mariage Marguerite 
d' Anjou , fille de René. Le duc de Lorraine y consentit 
volontiers « et l'on célébra presque en même temps , le» 
aoces de Marguerite et celles d'Yolande avec Ferri de 
Vaudémont. 

1 L'alliance de la maison de Lorraine avec celle d'Ail- 
^^el^rre, fut» comme toute la vie de René, mêlée de 
gloire et demalhei^rs. Margueritefutenbutteàtou^le? 
revers de la révolution qui plaça la maison d'Tw^ sur 
Iç trône de celle de Lancastre. Henri avait l'esprit faible, 
le? Anglais le méprisèrent Marguerite avait du génie 
et voulut gouverner. Le duc dTork se met à la tétç 
des méconteos. Le Roi est fait prisonnier et renfermé 
dans la tour de Londres. La Reine elle-même livre au 
duc d'York UQc ))4taiUe où il est tué. Mais soq fil» 
Edouard» 4^ <'u Qpmtç de Warwick, celui qpe le» 
Aurais ^pelMCftt le faitmr de rois , se fait proclamer 
sous le nom d'Édqitand IV. La Reine a'eufpit e|i ^coss^ 
avec le princa de Galles encore enfanL £rrante daa^ 



D.D.t.zeabï Google 



ItEITÉ I.- C93 

une forêt , elle tombe au milieu d'une troupe de vo- 
leurs. Tandis qu'ils se disputent ses pierreries , elle leur 
échappe; en rencontre un éloigné des antres, et avec 
cet air de majesté quine l'abandonna jamais : mon atni, 
luidit-^le, en lui présentant son éufant, tauve le fils 
de ton roi. Touché de pitié et frappé de respect , le vo- 
leur prend l'enfant et guide la princesse au bord de la 
mer, d'où tme barque la conduit â l'Écluse. Elle va 
troUTOT le n» à Chinon , en obtient vint mille écus , à 
contUtion de Ut rettituiion de Calait , et Pierre de Brézé 
reçoit ordre de la condnlre en Angletetre. Elle aborde 
â travers mille dangers , au port de Berwîck , où les 
mécontens viennent la joindre. On voit au milieu d'ent 
Warwick lui-même. 

Mai^erite triomphe : Edouard est mis en prison ; 
Henri VI «i est tiré et remonte sur le trôna Mais 
Warwick est tué dans un nouveau combat. Jouet de la 
fortune , Henri est remis dans la tour , et Marguerite , 
dans une seconde bataille, eM priBonnièTe avec son fils. 
Edouard fait venir son prisonnier en sa présence et l'în- 
terrï^: Je $uis venu, lui dit le jeune prince, dans les 
états de tnon père^ pour le venger et pour sauver de vos 
mains mon héritage. Le barbare, irrité de cette réponse 
sfauj^e et courageuse , le fait massacrer sous ses yeux 
par le duc deGlocester, et l'instant d'après, ordonne à 
ce mîitistre de sa fureur, d'aller plonger dans le cœur 
de Henri TI , le poignard teint du sang de son fils. 
Meatguerite, fuyafit de cet te terre horrible, vint chercher 
itn aéle en France; et la Loiraine , cette terre hospita- 
lière qui d^ait dans là suite recevoir plus d'un illus- 
tré fu^f, lé lui ^rit à Keeurs , pi'ès de Saint-Mlbiel. 
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Elle y apporta ses larmes , ses étemfjles douleurs ; et 
la tombe se ienna, en i4Sa , sur la rçiae, l'épouseetla 
mère la plus malheureuse du.monde. 

* Telle fut en abrégé la vie d'ime princesse intéres- 
sante par tout ce que les destinées humaines ont de 
plus terrible, et par toutes les qualités qui touchent 
les âmes honnêtes et les cœurs sensibles : les vertus, 
l'esprit , le courage , les infortunes et la beauté. > 

Charles YII avait à peine quitté Nancy pour se ren- 
dre en Champagne, que la ville de Tout, soulevée conh« 
lui, attira deux fois ses armes et obtint la paix , moyen* 
nantunepensionannuelledecinq cents florins. Charles 
s'en déclara te protecteur. Il accepta également la 
garde de Verdim , à peu près aux mêmes conditions 
que ses prédécesseurs. Mais Frédéric III, offensé des 
droits que venait de s'arroger le monarque français 
siu- des villes dépendantes du domaine impérial, en 
écrivit à Charles ainsi qu'au duc de Lorraine. L'affaire 
apparemment n'alla pas plus loin. Charles et René 
donnèrent, pendant leur séjour à Châlons, une nouvelle 
organisation aux troupes françabes, et réglèrent avec 
le duc de Bourgogne, ce dont la Lorraine lui restaitre- 
devable pour la rançon de son prince. 

■ Alphonse avait conquis le royaume de Naples : Rome 
lui en accorda des lettres de concession. René s'en 
plaignit ; il lui fut répondu qu'on les avait données par 
crainte; raison honteuse des ambitieux faibles. Ainsi il 
ne restait à René , de tout son royaume transalpin, que 
le nom de roi, qu'il transmit â ses successeurs. C'est 
depuis cette époque qu'ils prirent aussi celui de roi de 
Jérusalem, qui a donné lieu à tant de fitusses conjec- 
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tures y et qui fut toujours joint à celui de roi de Na- 
ples et de Sicile , depuis que l'empereur Frédéric II 
eut épousé, en iSâS, la fille deJean de Brienne, et que 
par surabondance de droit, Charles d'Anjou, cou- 
ronné roi de Sicile en 1266, eut acquis celui de la 
princesse d'Ântioche. > 

René faisait sa demeure habituelle dans le Midi. En 
1 44-8, U institua à Angers, l'ordre du Croissant émaillè, 
sous le patronage de saint Maurice. Four y être admis, 
il fallait être prince , duc , marquis , comte , vicomte , 
ou. de l'ancienne chevalerie. Les statuts exigeaient en ou- 
tre que le chevalier (disons vilains cas. Un autre article 
remarquable par sa singularité , prescrivait à chaque 
dignitaire de réciter chaque jour \ojfice de Notre- 
Dame ^ ou quinze Pater et (quinze Ave , s,'il ne sait point 
lire ; sous peine de ne pouvoir s'asseoir à soupe. L'insigne 
était un 'croissant d'or émaillé*, avec ces mots: Los 
( louange ) en Croissant. Les noms de Beauvau^ d'Ha- 
raucourtt de Lénoncourt, d'Jnglure^ de lÀgniville, de 
Fénétranges , paraissent dans la liste des premiers chb- 
Taiiers, avec ceux de Lorraine, de Sicile et de Ca- • 
labre. 

1 45a — Fatigué des aflFaires , Rraié voulut chercher 
dans la paix et dans un loisir tranquille, le bonheur 
qu'il n'avait pas trouvé dans les grandeurs et sur le 
trône. Il remit son duché de Lorraine à Jean, duc de 
Cîilabre, son lits et son héritier présomptif, à qui il 

' Oe ce oûOivA pendaitnt , en forme Je petites colonnes , plusieurs aigail- 
Ictlta d'or imailUei de rouge, dont le nombre désignait ceux que le cheuaRer 
arait déconfili et mis à mal. les Sauiages portenl dej colliers el d«a bi'aceleli do 
daubdilenneniMmi*. Cela n'eit pu tout-â-foitanui élégant. . . 
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avait d^à cédé, en 144^^ 1^ marquisat de Pont-à- 
M0U88GD : le comte de Vaudémopt lui-même eo sigita 
l'acte. Bené choisit sa retraite en FroTeoce, et fit 
ses délices des arts, des sciencea et de l'étude de la 
nature : occupations qu'un histcnien, très mauvais 
juge en grandeur d'ame, appelle p«i dignes d'an mo- 
narque. Ce prince aimait la peinture « la poéûe pasto- 
rale, et se plaisait à s'halrilW en bei^^ avec la rdne 
son épouse. On vit ces pasfetu-s couronnés , cooduve 
eux-mêmes leurs troupeaux; habiter sous des tentes 
chressées dans la plaine , et rappeler l'innocence des pre- 
mieTA âges du monde. Toutes les fois que le vent du 
nord , ce mistral dévorant , soufflait pendant quelques 
Jours sur la Provence, René publiait un édit pour di- 
minuer les impôts. Il s'adonna à l'agriculture ; dessina 
de vastes jatdkis : ce fut lui qui, le premier en France, 
cultiva les raisins muscats , les roses de Provins , et les 
objets rouges. Sa nouvelle cour , refuge des lettres , 
des beaux-arts, de la galanterie, aurait pu servir de 
modèle aux autres cours de l'Europe, si les erreiu^ 
d'une dévotiou fanatique n'avaient rendu plus d'une 
fois criminel, le prince qui passait pour le plu» ac- 
compli- de son siècle. Un ioiu*, par exemple, René 
craignaut qu'un juif d'Aîx, arrêté comme blasphéma- 
teur, n'obtint sa grâce des juges ordinaires, chargea 
son chancelier d'instruire le procès du coupable, et de 
lui faire bonne justice : ce malheureux est condamné 
à être écorcbé vif devant sa maison. Les autres juifs 
offrent pour le rendre libre , une rançon considérable: 
le prince assemble son conseil : chacun est d'avis de 
l^'accepter. > Quoi ! vous voulezs'écrie René, que j'oublie 



D.D.t.zeabï Google 



RE!#I. .1197 

• tes iujure» faites à la mèn defiîeu,etque)'eDveDde 

• la puuition ! A Dieu ne plaise qile ie fasse une teBe 
t plaie à l'honneur de notre maison , et qu'il soit dit 
■ qae sous- mon règbe un td attentat reste impuni 1 • 
Ses conseillers se taisent; l'un d'eux se charge de faire 
connaitre aux )uîfs la résolution du prince, et va leur 
annoncer que, pour réprimer leur insolence, Séné les 
emidamne à exécuter eux-mêmes la sentence. Les )Uif8 
effrayés apportent une somme congîdéraUe pour s'é- 
pargner l'horreur d'écorcher de leurs propres ntains 
un co-rdigionnaire. Cet acte de cruauté, accompagné 
d'un chef-d'centre de machiavélisme, fait voir à quels 
excès ottralne une piété mal entendue. René commit 
encore d'antres actes , et institua des cërémonies Inzar- 
res qui feraient la satire d'un culte en l'houDeur du- 
quel on les célébrait , si de tout temps les objets les 
{dus saints , les faits de l'ordre le |Hias élevé, ramenés au 
niveau de notre Intelligence, n'avaient pris le type hu- 
manitaire qu'impose la civilisation du moment 

Sous le règne de René, les trois évêchés ont presque 
toujours suivi la ligAe politique de la Lorraine. Celui 
de Metz, dirigé par Conrad Bayer de Boppart , qul]ad>- 
ministra deux fois le duché avec Louis d'Harftucourt 
et Érard du Châtelet, sut se maintenir dans une neu- 
tralité armée presque tout le temps que dura la guôrré 
entre la république mesûne, la France , le duc de Lor- 
raine et ses alliés. Ces hostilités sanglantes parurent 
même resserrer les liens d'amitié qui unissaient le pré- 
lat et la boibrgeoisie; car lorsque René fit arrêter 
Conrad , elle lui donna de grands témoignages d'affeo- 
tion et rtuBÎt ses forées aux troupes épiscopalee, pour 
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tirer vengeance de cette insulte. Jam^, peut-être, ad- 
ministration ecclésiastique ne montra plus de sympa- 
thie pour les idées républicaines d'un peuple; jamais, 
8003 aucun évéque, les Messins n'ont eu plus de lati- 
tude pour l'exercice de leurs droits. Aussi, pendant 
trente années, la vie intérieure du gouvernement de 
cette ville a-t-clle été calme , malgré la profonde agi- 
tation du dehors. Il n'en a pas été de même des diocè- 
ses de Toul et de Verdun. A Toul , l'absence presque 
continuelle de l'évêque, Loub d'Haraucourt, permet- 
tait aul boui^eois de s'imui^r contre son autorité. 
L'interdit lancé contre eux en i449 acheva de lui alié- 
ner leur esprit, et il remonta sur le siège de Verdun, 
qu' ilavait occupé déjà depuis i43o jusqu'en 1437. 
Guillaume Filâtre , son ancien successeur à l'évêché de 
Verdun» prit une seconde fois sa place. à celui de 
Toul , et ne fiit pas plus heureux dans cette adminis- 
tration que dans l'autre. A Verdun, il avait trouvé un 
diocèse obéré de dettes, par la mauvaise gestion de 
Louis d'Haraucourt; des chanoines récalcitransdontil 
fit ravager les terres par le damoiseau de Commercy 
et d'autres partisans; une bourgeoisie soulevée d'a- 
vance. A Toul , le peuple ne fut pas plus docUe : deui 
fois il proclama son indépendance absolue, et oUigea 
l'évêque à quitter la ville , suivi de son chapitre qu'il 
établit à Liverdun, après avoir fulminé des censures 
contre la cité rebelle. Toul, protégé par le duc de Lor- 
raine, le roi de France et l'Empereur, méprisait les 
foudres de l'Église ; GuillauDie , condamné d'avance par 
les princes, dont s'était attiré la haine en prenant 
chaudement le parti du comte de Vaudâuoat et da 
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duc de Bourgogne dont il était le chancelier, intéressa 
en sa faveur le haut clergé d'Allemagne, et l'Empereur 
et le Pape finirent par lui donner droit. Mais les Tou- 
lois ne cédèrent pas pour cela, et Guillaume se vit forcé, 
en 1460 , de quitter son évêché. Louis d'Haraucourt , 
revenu à Verdun en 1 449 idâ>^^ un moment d'eflferves- 
cence populaire, fit oublier ses anciens torts. La peste 
qui désola Verdun eni45iet i453, lui fournit l'occa- 
sion d'opérer beaucoup de bien; et plus tard, le peu- 
ple, ouHiantles torts d'une jeunesse irréfléchie, pleura 
sur sa tombe et bénit sa mémoire. 
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Jean II, duc de Calabre, né k Nancy , le 2 oo&t 1434 , 
entre en psasesùondu duché de Lorraine, le 26 Biarsl4Â3, 
par la dénùfision dq son père le d«c René 1 , roi de Naples , 
de Sicile et de JénisaleaB- Épaiise : Marie de Boprbon , fille 
de Charles, doc de Bourbon et d'Auvergne. René, lors de 
cette alliance, déclara son 61s héritier des royanmes de Sicile 
de Jérusalem , du duché d'Anjou et du comté de Provence , 
se rëscryant de disposer de ses antres états en faveur de ce 
même fils ou de ses autres entàns. Il assigna pour douaire à 
la princesse Marie , six mille ducats d'or , d'une somme , et 
d'une autre six mille livres tournois , et , pour sa demeure , 
les places de Saumnr et Lodive: le contrat fut passé en 1437. 
En/ans : I** Jean , duc de Calabre , mort peu après son père ; 
2° Nicolas, qui lui succéda. 11 eut quelques enfans naturels, 
dont l'uq nomnéÂ; Bâtard de Calaère, vint en Catalogne après 
la mort de son père; mais les Catalans en tinrent peude compte. 
Jean mourut en 1 470, au milieu de ses conquêtes, à Barce- 
lonne, où il fut enterré dans le tombeau des roîs. Son coenr 
fut envoyé à Angers , et ses entrailles à Pézenas. 

COMTES DE VAUDÉMONT. 

Ferri II, comte de Vaudémont, de Guise, d'Aumale et 
d'Harcoort, baron de Joinville. Epouse : Yolande d'Anjou , 
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fille de René I, dont il eutRené II. L'aniipatliie que pouvaient 
reasentir pour un fils d'Antoine, les princes de la maison 
d'Anjou, n'empéchs pas Jean II et René I Ini-méme de re- 
connaître le mérite de Ferri. 

Il eut g^rande part aux afbires, sous le règne de ces deux 
princes. Seseiploits enitalie et en Cata!o[^e, pronventaon 
courage ; plnsieors circonstances de sa vie signalèrent sa piété. 
Hentpcnrenfims :\'* René II; 2° Nicolas, baron de Joinville, 
mort sans alliance; 3" Jeanne, mariée à Charles d'Anjou; 
40 Yolande, épouse du Landgrave de Hesse ; 6" Marguerite, 
qui de son mariage arec le duc d'Alençon, eut Françoise, 
mariée à Charles, duc dé Venddme, mère d'Antoine de 
Bonrbot), ro! de Navarre, et de Louis de Bouriwn, prince de 
Condé,' et par là aïeule de tous les princes de la maison de 
Bourbdn. 
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Malgré le silence gardé par l'histoire sur l'état , les 
mœurs , les travaux et les vicissitudes si diverses du 
peuple, à l'époque dont nous parlons , on peut se fi- 
gurer facilement quels devaient être alors la ruine etl'a- 
bandon où la nation était tombée, ~ depuis que des 
expéditions lointaines avaient éloigné son chef; que 
des guerres civiles avaient déchiré son sein; et qu'un 
prince trop distrait par un grand nombre d'états sé- 
parés , n'avait pu donner à ses sujets lorrains toute la 
tendresse que pouvait lui suggérer son cœur. Jean , 
pareil à son père pour la hauteur du courage et la no^ 
blesse du caractère, fut, conmielui, ravi trop tôt à leur 
attachement, et partagea son sort inconstant et oial- 
heureux. 

Mis deux fois en otage dès l'âge de huit ans, enfer- 
mé dans la tour de Dijon, avec Louis d'Anjou, son 
frère , Jean eut de bonne hetlre les vertus qu'on ac- 
quiert à l'école de l'adversité, l'humanité, la prudence 
et la modération. René connaissait tout le prix du sa- 
voir, -aussi ne négligea-t-il rien pour l'éducation d'un 
fils auquel était destinée l'une des brillantes successions 
de l'Europe. Trois hommes habiles dirigèrent sa jeu- 
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aesse", et tels furent les prières rapides du jeune 
prince, qu'à l'âge de dix-huit ans, le roi son père lui 
confia' le gouTemement des duchés de Lorraine et de 
Bar. En t44S; *! P^i^t son épouse, et battit les comtes 
palatins et de la Petite-Pierre, qui avaient ravagé les 
terres des princes de Saltn et de Nassau, ses alliés. Plu- 
sieurs autres exploits semblables signalèrent tes pre- 
mières armes de Jean II; mais ce fut dans la campa- 
gne de Normandie, faîte en i449' ^*^ 1^^ yeux de 
Charies Vil , qu'9 reçut un vrai baptême de gloire. 

1^5 — La reine Isabelle, épouse de René, venait 
de mourir, lorsque oe mmiarque encore jeune, mais 
fatigué du trône , en descendit pour y laisser mon- 
ter son fils, dont l'entrée solenudie eut lieu à Nancy, 
le 22 mai de la méa>e année. 

Retiré dans ses jardins de Provence, le monarque 
démissionnaire cherchait àes constations aux infoi^ 
tunes qui Tavaient accablé , quand U se vit tout-â- 
coup pressé pM* les FlOTentins , d'entrer avec eux et 
le duc de Htlan , dans une confédération contre Al- 
phonse, devenu trop puissant, depuis la conquête de 
Naj^es , et regardé alws comme femiemi commun de 
toute l'Italie. René se rendit à leurs vceux, équipa une 
flotte con^én^le , s'empara de Crémone , et petenra 
l'armée vêmtienne dans Bresse. Hais Uentôt la division 
se mit parmi Jes troupes i les Florentins oubUèrent 
leurs procoesses, et René rmença aucommandemoit. 
Jean II consentit à le remptaoer ea i455 , ocmfia le 

* C^ btrmt Niwlt* dlIanucouM , udiidMCM in H«lz cl de Tiii»l ; Jean 
Hanget, àoytn de Sainl-Dié, et Mdbieu de BadiaiTiller. Ce dernirr fiil, dit ta 
chronique, le Ptlit-maUre dt Jthaa. 
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_gouvernemeDt de son duché aux maréchaux de Lé- 
nOQCourt etde Fénétrange, et s'embarqua avec deux 
ceots gentilshommes lorraius. Cette entreprise ne fut 
pour Jean II qu'une marche triomphale; sous lui , 
l'armée florentine fit des prodiges : il repoussa Al- 
phonse, reçut un présent de soixante-dix. mille flo- 
rentinSj et rentra gUu'îeusement en Lorraine. ■ Au mois 
de juin suivant, il donna des jeux gueirîers , »ù Jou- 
tèrent vingt-quatre gentilshommes , qui , entr'autres 
r^les du combat, convinrent que celui qui serait peesaé 
au point de mettre la main ou le genou en tei^, 
donnerait dix écus à son adversaire. La même «Aînée 
eut un autre g^irede spectacle, que .les chroniques 
décrivent avec une naïveté qui peint bien l'étopoement 
admiratif et puéril d'un peuple ignorant , à l'^^iipect 
de tout objet nouveau. Cette année , disent-^Ues, pas- 
sèrent à Nancy , les aâobassadeurs du roi de Hongrie , 
allant ea France. Ils étaient tous rufblement montés j et 
(«iti^nt dès taèourins, comme grands chaudrons, siurdes 
(AfiPftuûc. Ils frappaient dessus en se rejouissata tous. Au 
son 4^t tabouràns dansaient les chevaux. ■ 

1 4^3 -^ Les Gêuois s'étaient livrés à Charles VIJ , 
qiù(, «pm- s'assura- de ces inconstaps ^uldii(;)(iins , 
jpjt^asgea Je d«ç ^m^ de les goi^vemw. Ce p^t;^ graje, 
{^éoé^nt^t S9ge, ^'apr^s k (^çigna^f «W .tlp» 
Jbi^toiriens d'Italie , .ég;al|ait les pl^s .^^ds pc^i^qju^ 
44ïts J'aft ,diç «Ei^o^ les «eç^ts. }^ a^p^^a d'«nt«(Lt 
pl^s y^i^tÂers , q^ .o^ijveLk^ fQiMlti<iW ., qu'i^^s le 
mettaient à portée de recouvrer leroyawne d«^^W. 
Alp{i99JW:, 9Sm !le IHl^fliftù- , ffftta» le Ûége de Sânes , 
par m«r «it p^ teire. Le dNC «y étant .jeté, s'y ^1^ 
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fendit avec valeur. Toute l'Italie ét^ dans l'attente, 
lorsque la mort du roi d'Arragon arrêta les hostilités. 
• Les seigneurs napolitains offrirent aussitôt la cou- 
ronne au duc Jean ; mais Pie II (^neas Sylvius ) , en 
donna l'investiture à Ferdinand d'Arragon. René en- 
voya des ambassadeurs au Pontife; ils lui reprochèrent 
d'avoir frustré l'héiitier légitime en faveur du fils na- 
turel de l'usurpateur Alphonse ; mais le Pape répon- 
dit que le duc de Lorraine ne s'opposait pas à ta prag~ 
jnatitjue-sanction ; qu'il avait eu recours à des étrangers 

■pour s'établir dans son royaume j et qu'au reste 3 il avait 
eu de bonnes raisons pour investir Ferdinand. Ces rai- 

' sons étaient la<crainte de voir envahir le patrimoine de 
Saint-Pierre. Le duc de Lorraine protesta et rassembla 
ses forces.' Gènes lui fournit soixante mille ducats et 

- dix galères : le roi René en fit partir douze du port 
de Marseille, et la France promit des secours. 

1 459 — « La flotte débarque dans la Vultume. Le duc 
' de Sessa quitte le parti de Ferdinand , pour se joindre 
à celui de Jean II , et cette défection amène une révo- 
lution presque générale en faveur du duc de Lorrains 
On lisait sur ses éteadarts : Fuit komo missus à Deo 

- eui nomen erat Joannes. Le duc de Sorà , le capitaine 
' Caldora lui livrèrent l'Abbruze. Hercules d'Est se ren- 
dit à toi avec toute la Pouille , et les villes de Foggîa , 
Troittj SanSevero, Manfredonia. Le prince de Ta- 
rente lui-même ne tarda pas davantage à se déclarer, 
et rassemblant des troupes , commença à repousser le 
roi d'Arragon. 

■ Ce que le duc Jean acquérait de nouveaux alliés 
dans une nation inconstante, Ferdinand le lui faisait 



zecbvGoogIc 



jE^n II. M7 

perdre parmi ses anciens confédérés. Il obtint cepen- 
dant de Florence et de Venise que ces républiques 
resteraient neutres, et qu'elles ne foumiraieiit pas les 
secours qu'elles avaient promis. On ne conçoit pas tant 
d'inccHistance*. 

1 Ferdinand, renforcé des troupes du duc de Milan 
etde celles du Pape, vint camper entre iSora eXSamOy 
{>laces occupées par le duc de Lorraine. On livra ba- 
taille. Le duc de Sesse, porté par un cheval superbe 
et terrible, qui, tel que Bucéphate, ne souffrait de 
cavalier que scm maître, commença impétueusement 
le combat. Le duc Jean et le roi Ferdinand, comman- 
daient et combattaient eux-mêmes avec intrépidité. 
la victoire fut long-temps douteuse; enfin, elle se dé- 
clai;a pom* le duc de Lorraine. 

' 11 la remporta, mais ne sut pas en profiter. Cédant 
au conseil du prince de Tarente, qui , par impré- 
voyance ou perfidie, lui persuada qu'il ne falkiit pas 
pousser l'ennemi plus loin ; Jean laisse à son adver- 
aaire le temps de se fortifia- dans Naples. Ce délai le 
Bauva: etU ne l'ignorait pas. Le premier jour tàil-^^esk 
parlant de cette journée, mes ennemi» étaient maftre» 
de mon, royaume et de ma pet:sonnef le second ^ ils !é- 
taient encore de mon royaume; le troisième ^ ils ne l'é~ 
Uùeta plus de rien, 

• Le fameux Scanderbeig vint en m^e tonps à son 

' Let «UïBDCes étaienl si frivoles , \es intérétt si peu liés , qu'on pouvait ap- 
pliqucr aux ville» dlUlie cet punlci d'im poêle : 

BuiuTaDD tri lor , non altrimoiti 
Cba dÎMialta paHidre , i calci, e doit 

Stechia rapiU, 
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«cours , à la tète de huit ceata chevaux. Ce corps peu 
EMObretu , BMÙ aocoutumé à' vaincre , fixa la victoire 
dans te patti de Ferdinand. ■ 

1460 — Lea revers de Jean II furent aussi rapides que 
l'avaient été ses succès. Les Génois s'étaient révoltés 
«n son absence, et avaient massacré une partie des 
froDÇMB. Beoé, de sa retraite de Proveûce, envoya 
■son ^eradre, Fen-i de Vaudémont , au secours de son 
fih. .Liii-<Béine , malgré son âge et ses infirmités , 
'V«iâtlt «Iràtier les Génois : il équipa dix galéxes, et 
partit avec une armée d'environ huit mille hommes , 
-deat «ix mille avaient été' fournis par Charles YII. 

La descente eut lieu à Saint-Pierre tC^rerui, Les 
Français gravirent rapidement les collines pour attein- 
dre au château. Malgré l'épuisement , la fatigue ,^ et 
une grêle de traits , ils allaient vaincre , lorsqu'un 
-stratagème de l'arohevéque de Gênes répandit la tsr- 
reiir parmi eux, et d<Mma un nouveau courage à ses 
-troupes, persuadées qu'il arrivait un grand secoure de 
MUtm. René , qui n'avait pas quitté la flotte , fit , dans 
'sen ind^oation , retirer les galères en haute mer , sifin , 
ditâ, qae set tâekea soldats périssait; et 3 cingla v«8 
Savéns, qui «ppaiten^t alors à la France. 

Semx II , ^retiré â Bayes , depuis la bateiHe de S«rB» , 
était en butte aux pièges de ceux qvà aaparayant hû 
Tendaâqtft hommage. Le <duc San-Severfoo chercha, 
par une soumission simulée, à l'attirer dans ses terres; 
mais il se trahit trop tôt^ reçut ^'ai^nt du roi d'Ar- 
ragon et se retira à IVaples. Jean pass^ duis la Fouille: 
trop faible pour >teiûr la campagne, il se jeta dans 
Troïa , où Ferdinand l'inTestit avec des forces consi- 
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dérabka. Le péril était imminent : le duc de Lorraine 
n'avait que l'altematiTe de périr ou de se rendre^ Il 
prit une résolution qui fut encore moins l'eSet du dé- 
sespoir que de son extrême valeur. Un matiA ^ il sor- 
tit impétueusement de la ville , croyant trouver Fer* 
dinaud endormi; mais ou l'avait trahi, l'ennemi était 
sur ses gardes. Lee sddats du duc de Lorraine fârent 
pris ou taillés en pièces; lui-même n'échappa qu'a- 
vec peine. H quitta sans r^^^t un pays où la révolte, 
l'inconstance , la mauvaise foi étaient inhérens au c»* 
ractère des habitans; se retira à Siauessa , puis daoa 
rUe Ischia , presque vis-à-vis Naples, et «ifin, e& 
Provence, prêt du roi sou père, d'où il r^s^oa fe 
Lorraine. 

i46i — Charles V]I meurt le as juillet : l'aatucàeuJb 
Louis XI lui succède et se iait couronner à Beknify 
le i5 août suivant, en présence du duc de Lorraine 
qui lui donna, pour sa monture, plusieurs chevaux 
blancs magnifiques. Une Uaison intiote avait existé 
entre ces deux princes ; Jean II travailla nsême à ré- 
conciUer Charles VII avec Louis , lorsque ce fils re-^ 
bdie levait l'étendart de la révolte contre son monarque 
et son père. Mais Louis , roi , oublia bientôt les 
obligations qu'il avait contractées étant Dauphin. 

i463 — Troisième tentative de Jean II sur le 
rc^aume do Naples. Il lève un subàde de cent mille li- 
vres, et laisse pour lieutenant-général ea Lorraine, son 
fils Nicolas, marquis de Pont-à-Mousson , âgé de quinze 
ans , sous la tutelle des seigneurs de Lénoncourt , de 
Fénétrange, de Stainville, d'Haraucourt, de FléviUe, 
Le rot &eaié lui donne, à son passif en Provence, des 
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siecours d'hommes et d'argent; il vole à Gènes qu'il 
trouTC partagé en deux factions , dont Tune s'oppose 
vainement à son entrée dans le port; gagne Venise où 
l'attendaient avec des troupes, lecomteFerrideYaudé- 
mont, son beau frère , et Bernard de Bade; et arrive 
sur le territoire napolitain. Il y eut , dans ce royaume, 
une infinité de rencontres partiales où le prince de 
Vaudémpnt déploya beaucoup de valeur; aucune ac- 
tion ne fut décisive. Jean, de son côté , se distinguait 
par sa modératiou autant que par sa valeur. A Man- 
fredonia , il ne voulut pas s'emparer des douze apôtres 
et d'une cloche en argent qu'on lui conseillait de fon- 
dre pour solder ses troupes; Ferdinand, moins scru- 
puleux, s'en servit, et gagna facilement des créatures 
dans un siècle où toutes les consciences étaient vénales. 
Cependant , il y eut sous les murs de Naples , un com- 
bat où Jean hit vainqueur. Mais cette fois encore , au 
milieu de sa prospérité, il sévit abandonné de tousses 
alliés séduits par le prince de Tarente, gagné lui-même 
par sa sœur , épouse du roi d'Ârragon. On découvrit 
en même temps des lettres du roi de France , par les- 
quelles il promettait à Ferdinand de ne donner aucun 
secours au duc de Lorraine. Jean reprit le chemin de 
ses états, le cœur blessé de l'inimitié que lui témoi- 
gnait Louis XI. 

■ 465 — Ce prince s'était aliéné déjà l'esprit de tous 
les seigneurs, et son caractère soupçonneux n'avait pu 
lui faire reconnaître une ligue formée contre lui de- 
puis quatre ans, et qui éclata enfin sous le nom &- 
meux de ligue du bien pubtic. Jean s'y jeta avec chaleur, 
à rinsu même de son père, qui demeura fermement 
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attadbé au roi de France , et U joignit l'armée confédé- 
rée, avec un corps de, cinq cents Suisses , les prenuers 
qui aient paru en France , et mille hommes d'armes; 
cçs guerriers, ainsi que leurs chevaux étaient bardés 
de fer. 3e nevey jamaissi belle compagnie^ dit Cbmines, 
nt qui semblassent mieux hommes exercités au fait de la 
guerre. . . . C'étoit, pour dire vérité ^ presque la fleur de 
notre Ost. . . . i Pour le duc de Calabre { de Lorraine )i^ 
il semblait aussi bien prince et grand chef de guerre t, 
comme nul autre fue veisse en ta compagnie. Ilparoistoit 
tes jours de bataille t armé de toutes pièces sus un cheval 
bardé. . ,. Et comme il était bien fait de sa personne ^ 
beaUi gradeujij doux» éloquent» modéré» libéral^ grand 
capitaine^ il avait t'estime et la conflance des troupes» qui 
n'obéisêoient à personne plus volontiers qu'à lui. Louis 
XI était en Normandie, lorsqu'il apprit que le duc de 
Lorraine avait joint ses ennemis près de Gharenton. 
Âllarmé de cette alliance , U lui députa Précigny, an- 
cien serviteur de la maison d'Anjou, pour l'engager à 
quitter la ligue. Jean repoussa avec dédain les offres 
sédiùsantes du monarque, et répondit à son envoyé: 
qu'il savait assez ce que valaient les promesses du Bai» 
pour ne s'y fler jamais; qu'il pouvait avec gloire être son 
ennemi» n'étant pas son vassal. Il y eut un combat à 
Monthléry , où le duc de Lorraine signala sa valeur. 
L'armée confédérée s'approcha de Paris. Là , il a'aperr 
çut que sa généreuse franchise l'avait engagé daos un 
parti où tous les autres n'agissaient que par intérêt ou 
par politique. Je pensais , <Ësait-il dans la suite à ses 
amis, cette assemblée être pour le bien public» maisj'a- 
perfut que c'était pour le bien particulier. 
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Aprèft une trêve et dea négociations , on conclut la 
paix. Le duc de Lorraine n'y Tonlut pas de conditi<ns 
particulière^, et ne prétendit retirer ni dédrantoa^ 
mens ni avantages d'une guerre qu'il ne voulait 8out«' 
nir que pour le salut de l'État. Il travailla même , par 
la 0uite, à réconcilier les seigneurs avec Louis XI , qui 
touché enfin de sa générosité , lui promit cent i^le 
écus et des troupes soudoyées , s'il tentait encore la 
conquête deNaples; il le gratifia, en outre, de' divers 
avantages assez considérables, et lui tenait l'homoM^ 
des seigneuries de Neuf château, Chàtenoy, Monfort et 
Ffouart. Peu après , le duc acquit celle d'Ëpinal. 

Celte Tille s'était donnée , comme on l'a vu précé- 
demment, à Charles Yll. Louis XI, cédant aux in- 
stances du maréchal de Boui^ogne , qui lui représenta 
qu'une dtée éloignée de sesautres états lui était de peu 
d'impotence, lui en transféra le domaine. Mais les 
citoyens se plaignirent amèrement que le Roi , contre la 
pardede Charles YII, \e%ra\thorê de sa sainte couronne. 
Ils résistèrent opiniâtrement et aux violences dn 
maréchal de Bourgogne, et aux ordres réitérés de 
Loub XI qui, cramant qu'ils n'eussent recours à 
l'Empereur , fît venir leurs magistrats à Montargis ; les 
délia de leur serment de fidéUté enV«« lui , et lewr ren- 
dit la liberté de se choisir tel souverain ou tel protec- 
teur ils voudraient. Le duc de Lorraine, alors à Mon- 
tatgîs , fixa leur choix ; et , sur le champ , on dressa 
ijn acte confirmatif de lettrs anciennes franchises. Le 
pHnce Nicoks en jura le maintien à la porte de la 
vfllft, dtànt qil'oli la lui ouvrit pour en prendre pos- 
session, le 2\ plillèt 1466, au n6ili du duc Jéàn BOri 
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père. Dans cette circonstanoe, la liberté d'Ëpâdalfut 
reconnue, même derempereurFrédéricni,coHtreles 
réclamaticms des évoques de Met2. Le jenoe prioce 
Nicolas à la tête des milices dn pays, repoussa les 
troupes du maréchal de Bourgogne ; et depuis lers , 
cette ville, fidèle à sou choix, demeura toujours dans 
la souveraineté des ducs de Lorraine. 

Jean se trouvait alors en Normandie oà fl rendit un 
service signalé au frère de Louis XI que le duc de Br^ 
tagne et le coÂte de Domnuutin voulaient faire pri- 
sonnier. Le duc de Lorraine , à cette nouvelle , arme la 
bourgeoisie de Kouen, se met à sa tête, délivre le 
prince Charles et l'amène triomphant , sur une hàque- 
née, àla cathédrale, puis au château. Son attechement 
pour ce prince faillit le brouiller plu» tfu^ avec 
Louis XI ; mtâs il recouvra sa confisoice, et fut chatgé 
d'une mission importante en Bretagne. 

La Lorraine jouissait rarement delà prés^ice de son 
prince i U y revint néanmcnos pour châtier les habi- 
tans de Neulchâteau, révoltés cantte loi, et pttiB!' se 
préparer à l'ezpéditioa nouvctie qu'il mét^lih éa Ita- 
lie. Ce fut au milieu de ces projets , que l'arttficieax 
Louis XI, qui avaitdes vues sur les étafts deKené, dé- 
ploya toute son astuce pour marier sa ffile Antie de 
France, avec le jeune prince Niod^. On &a c^éAna 
Iesacc«rds'à Paris, au raoh de juin 1466; 1« contrât 
nutrimonial fut mérae dressé, et des «AironiquinirB 
Irien Insbuits ajoutent qu'A cette ^oqile, Anne de 
France vécut avec Nicolas Comme s'S eftt été soo 
4pa«x Id^Ëune. D'autres soins entrainèrmC le duc Jean 



bï Google 



SI4 ' HISTOIRE DE L0HILAII1E. 

loin des siens, à de nouveiles espârances , & de noti- 
Toanx explûts et à la mort. 

i46d — Les Catalans, réroftés contre Jean IX, roi de 
Navarre et d'Arragon, vinrent offrir leur royaume à 
Kesié d'Anjou, qui, déjà dans la soixantième année 
de son âge, chatgea son fils de com-ir les périls d'une 
eiqiédition lointaine. Il y consentit avec joie, car U 
concevait encore l'espoir de conquérir le royaume 
d'Arragon, but Jean II, fils de Ferdinand, son anta- 
gMiiste à Naples, et de poursuivre £nsi dans ses 
foyers , un ennemi qu'il n'avait pu surmonter dans la 
lice. 

« De deux filles qu'avait laissées Jean I , roi d'ArragMi, 
Yolande, mariée à Louis II d'Anjou, roi de Naples, eut 
seule postérité. Jean était son petit-fils. Le trône, usurpé 
par im oncle de la princesse, avait été donné par les 
grands à Ferdinand; son fils le possédait alors, et René 
d'Anjou, seul héritier Intime en demeurait frustré. 
Son droit était incontestable ; mais trois règnes écoulés 
depuis la mort du roi, père d'Yolande, semblaient 
avoir formé contre ses descendans une sorte de près* 
cription. 

• Après une omférence à Tours avec son père, et une 
ambassade à Ancenis pour traiter de la paix entre 
Louis XI et le duc de Bretagne , Jean leva des troupes : 
ses sujets lui prêtèrent des sommes considérables; les 
femmes même vendirent ou engagèrent leurs bijoux. 
L'armée de Lorraine partit, conduite par le duc Jean 
et le comte Ferri de Vaudémont. Louis XI, invité 
de ibumir pour la Catalogne les secours qull avait 
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promis pour l'Italie , fit mettre en marche un corps de 
troupes ; mab cet allié perfide leur avait donné wdre 
de s'arrêter en chemin , et de revenir sans prêter ap- 
pui au duc de Lorraine. 

■ Jean reçut , en arrivanten Catalogne, les aoumissicwis 
de presque toute la province. Il se présenta devant Bar- 
celonne, qui ouvrit ses portes , et le proclama prince de 
Gironne. Son année, forte de vingt-cinq miHe hommes, 
marcha contre le roi d'Arragon qui assiégeait Céréale 
dont la moitié des murs était déjà renversée. Le comte 
de Vaudémont mit en fuite les assiégeans, les chassa 
jusqu'à Ampurie, qu'il emporta; les battit de nouveau, 
et alla r^oindre le duc de Lorraine à Barcelone. 

• Ils réunirent leurs forces ponr assiéger Gironne, 
qu'Os prirent du second assaut, Fraga, Lérlda, Rose, 
ViCt Tortose^ Cubel^ Lobregat .et plusieurs autres 
villes , furent obligées de subir les lois du vainqueur. 
Celle de ToriY/^serévolta, après s'étresoumise; elle lut 
bientôt réduite par Ferri de Vaudémont, qui fit pen- 
dre aux toits de leurs maisons les bourgeois les plus 
mutins. Jean se vit forcé d'u&er de la même rigueur 
contre les séditieux de Barcelone, où il ne vivait pas 
sans inqiûétude de l'inconstance des Catalans , malgré 
leurs démonstrations extérieures de respect et d'affec- 
tion. Quand, dit la chroniquede Lorraine, lé duc Jean 
allait à la promenade monté sur sa mule^ les bourgeois 
s'approchoient de lai, et lut baisotent la botte et le bord 
de la robst tenant cela à grand honneur. 

1469 — ■ Jean part de Barcelono pour conquérir 
l'Ârragon. II reçoit à composition les villes de Marta- 
relle, Ca$Ulnove,ia Grenade ^ Berbantj VerpUle} délivre 
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UD des principaux capitaines arragonais , qui s'était 
donné à lui, assiégé dans OrgUle; se présente derant 
Tamari, qui s'était d^à rendu quand l'armée airago- 
naise venue à son secours, parut sur les hauteurs. 
Ainsi la fortune courait rapidement devant lui ; mus 
les lauriers semés sous ses pas lui cachai^it un tom- 
beau. > 

Pendant que son armée assiège Cadeqnières, il meurt 
ABarcelone, le i3 décembre i^']0, d'une affection qui 
parait avoir été la fièvre jaune. Ce prince était à la 
veille d'épouser Isabelle de Castille, qui se maria de- 
puis avec Ferdinand d'Ârragou. Quatre jours avant de 
décéder, il avait fait un testament en vertu duquel 
Jean^ duc de ï^alabre , et Nicolas, marquis de Font-à- 
Housson, ses fils, étaient institués seulshéritiersdeses 
états. Jean, âgé de aSans, mourut, selon toute tqipa- 
rence , peu de temps après son père , car on ne le re- 
trouve plus dans l'histoire. 

Les funérailles de Jean II se firent avec une pconpe 
bizarre , telle que pouvaient le compcn-ter les usages dti 
temps. Embaumé, revêtu d'une chemise blanche, 
d'une culotte noire, d'une robe et d'un pourpoint de 
velours de même couleur, on suspendit un bongequin 
[sorte de bourse) à sa ceinture, et on le porta, en pro- 
cession , dans toutes les rues de la ville : l'étendâM lor- 
rain était déployé près de lui; des torches funèbres 
brûlaient autotir de son corps , et les trooi^ettes et ks 
tambours frappaient les airs d'une lugubre hann<»lie : 
on s'arrêtait i tous les carrefouA , pour se livrer à de 
grandes kmeUtations, df l'on abaissait l'étendard, en 
ligne ifoe taat était perdu. Après cette procession, le 
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corps, tran^Hnté au palais, fut dépoaé pendant neuf 
jours sur un lit de camp garni en satin noir. L'épée 
dorée du prince était suspendue à la porte , restée ou- 
verte au puUic, et plusieurs prélats disaient des messes 
on psalmodiaimt des litanies, autour de la chambre 
funèl>re. 

Telle fiit la fin des exploits et de la vie de Jean II; 
il ne lui manqua que des amis plus fidèles, de plus 
gnudes forces militaires et de plus longs jours , pour 
exécuter de vastes desseins. Doué de toutes les quali- 
tés d'un héros , il fut r^[retté des Barcelonais cnmnc 
s'fl eût été leurc4Hnpatriote et leur père. 

La mort subite de ce prince et de son fils aîné, le brave 
Perri, comte de Vaudémont, enlevé à la fleur de l'âge^ 
là If^viUe , où il s'était rendu après ses expkàts de Ca- 
tal(^^ , laissait l'armée Iwraine sans un chef suprême 
autour duquel elle pût se rallier. Les comtes, chargés 
du commandement, envoyèrent aussUôtune députa- 
Siaa au prânœ Nicolas , héritier de la couronne diHiale, 
«t .'à qtû Jean II avait confié , pour tout le temps de la 
-guenre, l'admlnistraticai de la I^Drrame et du Barrois. 
JUâis ifttcolas s'ét^ùt déchargé âur son conseil, àm -s^Aa» 
dBigottverDânimt, afin de pouvoir s'abancknuer àisos 
-anuniMiaree Anne de France : iljie voulut point qwt- 
<ef Piadt ; ^ChanqMfiT prétend naénae ifoe Loiii^ ^I s'y 
ofpem , «t ^«eJ&oné, son wtoiil Jiui aefosa des mqdws 
{MMir cette aKovetie «sp^dition. Qmn qii'il t» soit, 
iTanjàQ lon»i8e,apnèsQ»Mr Jiiéfaidn la<ditak)gneawc 
JDteéfiditéctgqfffwrté mm rictMre aangluila, «dbie 
GaiteUMDet FEaga,raries «rwuqpca du zd d'JuemgvXj 
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BODgca sëriemeiDGnt à la retraite, et rentra en France 

Lorsque ces érèneniena se passaient en Gatalt^ne, 
d'autres hostilités troublaient le repos de la Lorraine. 
Le maréchal de Boui^ogne regrettait tou)OUr3 la perte 
d'Ëpinal, et saisissait les OGcaaions de s'en venger : il 
mit de fortes garnisons à Châtel-sur-Mosetle, Bain- 
viQe, Chdigny, CUsenteiaes, Romont, et dans les châ- 
teanX'de Liverdun , Brixey et Haizïères que lui av^nt 
livrés son fils Antoine de Neufchàtel, élu évéqnede 
Toulon i46t- Lestronpes du maréchal deBoorgt^ 
désolaioit la province : déjà le château de C(Hidé, brûlé 
par dks , ne présentait plus qu'un monceau de mines. 
Pour arrêter ces dévastations, Jean de Fénétrànge, 
grand maréchal de Lorraine , assemble une armée ; 
jette de bonnes troupes dans les villes d'Épinal et de 
• Charmes; fortifie le château de Frouart, et marche sur 
Liverdun dont il s'empara le i6 septembre 14^7. Pen- 
dant le siège de cette place, les Lorrains avaient battu, 
dans le bois de Hayes, entre Toul et Mancy , un grot 
de troupes qui arrivait au secours de Lir^dun. L'an- 
née suivante, le comte de Tierstein, vaillant capitaine, 
à la tête des garnisons de Bruyères et de Charmes, 
tailla en pièces une autre p^te année venue de Boa^ 
gt^poe; les Lorrains assiégèrent, prirent et ruinèrent 
-de foiid en comble tontes les forto^sses occupées par 
l'ennemi; il ne lui resta que Châtd-sui>MoseUe. Jean 
'de Fénétrai^e mourut au mUieude œs avantagea. H 
laissa la Lorrame veuve d'un grand guenier. Hais le 
. ccante de Salm le rem][daça et sut le faire oublier. Sons 
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lui, les forteresses de la Roche et Mamioutier, r^ar- 
déea comme impreiuibles , furent emportées et rasées 
en peu de jours : Bomèvre , Récfaicourt , Blâmont se 
rendirent , et une alliance sdennelle fut signée entre la 
régence de Loiraine et les envoyés du comte Palatin. 

X>e9 Messins avaient acheté la paix assez cher pour 
jouir des sacrifices énormes qu'ils s'étaient imposés : 
aussi ne fut-elle troublée , pendant plus 'de vingt an- 
nées, qu'en une seule circonstance. Metz, attaqué par 
les Barrisiens, ravagea leurs terres , brûla Gon^ecourt 
et se soumit, dans une assemblée tenue le 1 septembre 
1461, au village d'Ancy- sur -Moselle, à payer cent 
mille écns d'indenuûté au duc de Lorraine. L'année 
suiveinte, une peste affreuse enleva dans cette ville 
pins de quatre mille po-sonnes. Les chroniques n'en 
signalent ni la cause' ni la nature. Elle cessait à peine*, 
que les foudres papales s'apesantirent but Metz, qui 
voulait rester neutre dans une querelle dont TÉglise 
était alors a^tée. L'Empereur , le roi de France , le duc 
de Bourgc^e se pron<mcèrent contre les magistrats 
messins. La ténacité de ces derniers remporta : Us 
chassèrent les chanoines, qui ne rentrèrent qu'après 
avoir fait leurs soumissions et subi cinq années de 
bannissement 

AToul, l'élection scandaleuse d'Antoine de Nenf- 
chfltel , jeune homme âgé de douze ans, produisit de 
longs débats. C'était im spectacle digne de^pitié,. que 
celui d'un enfant revêtu du costume épîscopal, pré- 
sentant d'une main ses bulles aux chanoines , et prê- 
tant de l'autre le serment d'usage. Le duc de Lorraine 
refusa dele reconnattre, et demandaaux chanoines une 
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nouvelle électioa. Ces deniiers y étaient disposés, mus 
le Pape , le roi de France et le duc de Boiu^ogne leur 
défendirent tout autre choix. La querelle paraissait 
apaisée , lorsqu' Antoine de Neufchâtel favorisa son 
père, en lui Unant les places fortes de son évèobé, pour 
envahir plus facilement la Lorraine : du fond delà Ca- 
talogne, Jean réitéra ses plaintes en termes fort durs, et 
les chanoines déposèrent un prélat qui n'était de- 
meuré que trois jours sur son si^ , et montrait une 
vocation bien équivoque pour les fonctions épiscopa- 
lea. Des réjouissances publiques accueillirent son suc- 
cesseur : Jean de Neufchâtel l'excommunia, lui , les 
chanoines, les Toulois et lé duc de Lorraine; le duc 
deBoui^ogne, de son côté, envoya trois mille hommes 
fourrager la province. Enfin, on s'accorda, et après 
la mwt de Jean II , Antune fut reconnu évéque par 
un traité sclomel. Il reprit possession de s<mi diocèse 
le 28 février 147^9 accompagné du duc Nicolas et 
d'une suite considérable. 

Ya>dun, affranchi de l'autorité épiscopale sous un 
prélat qui, tel que Guillaume d'Haraucourt, s'occu- 
pait exolusiv«nQnt des grandes affaires de l'Europe, 
eut une existence indép^idante et tranquille. Depuis 
1457 jusqu'en 1 5oo , l'histoire decette ville passe pres- 
^foe inaperçue) aie n'est roo^lie que de la destinée 
liiainejle CuiMauift, dont 1« vie^ iconatammmt agi- 
tée^ seepMuna ëaos im inlngii^ de cour, tantôt 
dans 1m jfiiêoaaiasMt au milieu des camps. 
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Nicolas d'Anjou, né en 1448, succède en 1470, aa duc 
Jean son père, n Nicolas était, dit Champier, un des plus 
beaux princes , des mieux faits , des plus grands et des plus 
braves que Von connût. Ilavait le front large , le nez aquilin , 
t air majestueux : On feâl pris pour Hector, nhes traits peints 
sur son front , étaient dans son âme ; il était magnanime , 
ailable, libéral, aimé des troupes, infatigable dans les tra- 
vaux de la guerre; reconnaiEflant des moindres services qu'on 
lai rendait. Mort le 27 juillet 1473, dans sa vingt-sixième 
année, sans postérité et sans alliauce; après avoir été fiancé 
avec Anne de France, fille de Louis XI , puis avec Marie, héri- 
tière de Bourgogne, que Masimilien épousa. Cette alliance , 
porta dans la maisop d'Autriche tous les biens de la maison de 
Bourgogne. Dans la personne do duc Nicolas, finit la branche 
d.'jinjûa-Lorrame , du vivant même du duc René qui en était 
la Uge. Nicolas laissa une fille naturelle , Marguerite de Ca- 
labre, mariée à Jean de Cbabannes , seignenrde Dommartin. 

COMTES BE YAUDÉMONT. 

René, qui succéda à son père dans le comté de Vaudémont , 
succéda aussi au duc Nicolas dans les dnchés de Lorraine et 
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de Bar, «ous le nom de René II, par la cession que lui en fit 
en l'an 1473, Yolande d'Anjon sa mère, après la mort de Ni- 
colas , mort sans enfons. Ainsi le comté de Vaudémont lut 
rëuni IH dudité de Lorraine. 



D.D.t.zeabï Google 



NICOLAS I. 



1470 — «Le prince Nicolas, retenu par les artifices 
de Louis XI , qui l'engageait à s'unir avec lui contre le 
duc de Bourgogne, déclaré ennemi de l'État; attaché 
d'ailleurs pas des liens peu dignes de sa grandeur et de 
son courage , semblait oublier qu'il avait à ceindre une 
couronne. Les chefs de l'armée lorraine le pressaient 
en vain de venir se mettre à leur tète : ne le voyant 
point paraître, ils firent entr'eux une alliance pour 
leur commune défense et pour celle de son pays. Afin 
de consacrer leur ligue, chacun d'eux suspendit l'écus- 
son de ses armes dans l'église de Saint-Georges de Nan- 
cy, et long-teraps après, on y voyait encore ce monu- 
ment de la générosité de la nation , et de son amour 
pour son souTerain: Le brave Jean de Wisse alla le trou- 
ver, lui représenta les besoins de l'Etat ; lui parla au 
nom de la patrie, de la gloire, et parvint à le tirer de 
sa léthargie. 

• Nicolas parut : à sou aspect, on oublia ses faibles- 
ses. La noblesse et la grâce brillaient dans sa personne: 
la bravoure et la libéralité formaient son caractère. 
Une foule immense ae pressa sur son passage, en criant 
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Noël! Noël! Tous les seigneurs du pays coururent an- 
devant de lui. Parmi eux brillait déjà le fils du comte 
de Vaudémont , ce jeune Kené , que la destinée mar- 
quait dès-lors pour hériter d'un sceptre , après des 
jours trop rapides tranchés par ta mort, au- sein delà 
gloire , de la jeunesse et des amours. > 

Le nouveau duc commença son règne par une fête , 
des joutes et des tournois ^ auxquels furent invitées toutes 
les dames du pays. Â ces devoirs de l'ancienne coiutoi- 
sie, il fît succéder des soins plus graves; visita son 
duché, et fut encore témoin des derniers ravages causés 
par les Bourguignons, qui, après avoir occupé CMe/, 
assiégé Charmes , s'étaient enfin vus forcés par la ré- 
gence et le comte de Salm , de fuir un pays où le peu- 
ple entier, levé comme un seul homme, avait pris 
les armes pour les combattre. 

On vit devant Charmes un trait de bravoure qui 
rappelle les mœurs des anciens preux : nu chevalier de 
l'armée de Bourgogne s'approchant des murs, demanda 
s'il n'y avait pas là qudqu'un qui voulût rompre 
une lance pour l'amour de sa dame? Un brave sortit 
et porta au Boui^ignon un grand coup qui le dé- 
sarçonna. Des troupes accourues les séparèrent. 

Nicolas, justement satbfait des témoignages d'inté- 
rêt et d'allégresse qui éclataient autour de sa per- 
sonne ; délivré du duc de Bourgogne par la vaillance 
héréditaire du comte de Salm et de sa généreuse no- 
blesse, partit pour Sarrebruck, afin de conclure un 
traité d'^iance avec les seigneurs de cette viUe. Après 
quatre jours de fêtes pendant lesquelles plusieurs gen- 
tilshommes de l'Allemagne joutèrent en prés^ice de 



bv Google 



NICOLAS I. ssir 

Nicolas , ce prince revint à Nancy d'où il retourna à 
la cour de France , qn'un indigne procédé lui fit bien- 
tôt quitter. Ayant manifesté à Louis XI le désir de re- 
couTrer le royaume d'Arri^on, le rot, loin de lui of- 
frir des secours, chargea d'outragée la mémoire de 
Jean II ^et le priva de sa fiancée pour la donner an duc 
de Bretagne. Nicolas , indigné , s'enfuit secrètement 
loin de cet allié perfide, et reçut avec transport la 
proposition que lui fit te duc de Bourgogne de lui 
donner en mariage sa fiOe unique la princesse Marie , 
et de foire li^ue avec lui pour attaqua Louis XI. 

1473 — ■ Les deux princes ayantjoint leurs forces, par> 
tirent de Flandre à la tête de quarante mille hommes ; 
se ietèreot. sur la Normandie ; prirent Nesle d'assaut 
et massactérent crudlennent tout ce qui s'y trouva. 
Roye se rendit : Beauvais fit une belle défense ; ils y 
perdirent dix vdlle hommes ; marchèrent sur Rouen ; 
prirent Eu^ Saint-Vaiery ; brûlèrent tout le pays de 
Caux; prirent Dieppe, Arque, Amsay, Neufckâtel, 
' Longaeviéée. Ils espéraioDt s'y joindre au duc de Breta- 
gne^maisœlui'-ci avait fut sa paix avec le Roi. Rouen, 
serré de près par les Lorrains et les Bourguignons, 
é^k en état de défense. Il se feisait de fréquentes 
escarmouches hors des murs. Un jour, les soldats 
ItHTaÎDs cantonnés dans nn village, s'élancèrent pour 
comlM^tre sans en avoir averti le gros de l'armée , qui 
ne put s'ébranler assez tôt pour venir à leur secours'; 
mais les troupes de la ville s'étaient déjà enfuies vers 
les murs , et tes Lorrains les poursuivaient de si près , 
que le ùre de Molaa eut sa lance prise dans la porte. 
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Telle était alors l'iDdiscipline des armées : telle était 
l'ardeur et la bravoure des Lorrains. 

■ CepeDdant la disette devenait cruelle dans le camp 
du duc de Bourgogne. Il fut obligé de passer en Pi- 
cardie. Nicolas , avant de revenir en Lorraine , fit avec 
son allié un acte de renonciation réciproque à l'alliance 
qu'ils avaient projetée, et arriva près de Metz au mois 
de novembre 1472. Cette ville lui députa François de 
Goumai et Varri Roussel, pour l'inviter à y entrer. Sur 
' son refus , elle lui fit des présens semblables à ceux 
offerts aux héros de l'IUiade : Une voiture d'avcùne , 
des tonneaux de vin, du pain, deux bœufs, douze 
moutons, que le duc reçut volontiers. Mais peu après, 
s'étant brouillé avec cette république , il ourdit contre 
elle une ruse de guerre que l'histoire ne lui reproche- 
rait pas , s'il n'y avait ajouté une imposture , en faisant 
assurer les Messins de sa bienveillance , lorsqu'il se pré- 
parait à les assaillir. 

14/3 — ■ Nicolas avait fait construire sur un char, 
une machine au moyen de laquelle, la herse tombant 
à la porte d'une ville, pouvait être suspendue dans sa 
chute. Crantz surnommé à la gratide barbe , aventu- 
rier hardi-, fut choisi pour chef de l'expédition. Dé- 
guisé en marchand, il introduisit dans Metz par la 
porte Sarpenoise, une longue file de chariots chaînés 
de tonneaux remplis de soldats. La machine marchait 
la dernière et s'arrêta sous la porte ; les tonneaux vo- 
mirent leurs soldats, dès que, pour signal, Crantz eut 
égoi^é la sentinelle ; la ho^e alors tomba et fut arrêtée 
de manière à laisser passer des hommes achevai. Leduc 
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Nicolas était accouru à la tête de dix mille hommes. 11 
se faisait remarquer, dit la chnHiique, par une tnatUe- 
Ime chargée tf orfèvrerie à grande» feuille» de chêne. . . Ce 
prince, l'épée à la main, animait du geste et de la voix 
les Allemands de Grantz à passer bous le char pour en- 
trer dans la ville. Mais ils ne purent jamais se résoudreà 
descendre de cheval. ■ Alors Crantz, isolé avec environ 
cinq cents hommes, au milieu d'une cité populeuse, 
ne vit d'autre moyen de salut que dans la retraite. II la 
fit avec un courageux sang-froid ; combattant le der~ 
nier pour protéger les siens, tel qu'un lion furieux, cou- 
vert de blessures , et frappant de mort quiconque osait 
l'approcher. Il croyait, grâce à sa machine, avoir une 
retraite assurée; un boulanger nommé Haralle, l'avait 
rendue presque entièrement ine0Scace , de sorte qu'il 
mit bas les armes avec un grand nombre de seigneurs. 
Les Messins eurent la cruauté de le faire mourir, et 
ils élevèrent , en mémoire d'un évèn«nent qui pou- 
vait leur être si funeste , une église nommée la C/ia- 
petle de la victoire ou de» Lorrains. 

< Nicolas s'était retiré, la rage d^s le cœur et la 
tête remplie de nouveaux projets d'exécution. Il fai- 
sait de. grands préparatifs ^ réchaufl^t son alliance 
avec le duc de Boui^ogne ; lui demandait des secours , 
et quoique fiancé avec Anne de France depuis i466 ; 
quoique menacé de toute l'inimitié de Louis XI , qui 
publiait contre lui des monitoires, il pressait la cpn- 
clusion de son mariage avec la princesse Marie. Mais 
tandis qu'il partageait son cœur entre la vengeance et 
l'amour , la mort qui tranche également le cours des 
plus impétueuses cupidités et des passions les plus 
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doueffii, vint enlever ce ieune prince à la fleur de aco 
âge. 1) e&pira dans des convulsions qui firent violeiB- 
ment soupçonner qu'il mourait empoisonné. Le peu- 
ple furieux courut au palais , cherchant , pour les 
déchver, les domestiques et les gouverneurs d'un 
prince ravi à ses vœux , à ses espérances , et dans ton- 
tes les circon^ances qui rendent triste et déplorable 
la destinée de la jexmesse qui pérît avant le temps. 
On arrêta un émissaire, et tous les soupçons tombè- 
rent sur k monarque français , assez txmpable pour 
qu'on l'accusât de tous les crimes qu'il ne commettait 
pas. IMkolas ne r^ia que trois ans : il mourut sans 
postérité, et la courtnuie tut dévolue au jeune comte 
de Vaudémont, du double droit de son ^ul Antoine 
et de sa mère Yolande d' Anjou , fille du roi Kené , et 
d'Isabelle de Lorraine, héritière du due Ch^es U. 
Ainsi se réunirent en lui les droits de la ligne mascu- 
line et féminine, et Je duché rentra dans la maûon de 
Lorraine. • 

La ville de Sarrebeui^ , se trouvant dans l'ûrapoi»- 
saoce de rembourser les gros emprunts qu'dte avait 
faits pour réparer les ruines qui y avaient été fûtes 
dans une revente de la boui^eoisîe contre l'admiMS- 
tration épiscopale, s'était donnée au duc Nicolas, à 
condition qu'il paierait ses dettes. Mais l'année suivante . 
(147^]) le duc de Boui^ogne rompit un traité {H-éju- 
(ibctable â l'évéque , son alHé , et U fut convenu qu'ils 
posséderaient désormais cette ville en coHunun. Le 
même prélat abandonna au duc de Boui^og^e la fa- 
culté de racheter Nomeny, Baccarat, Hombourg, Saiot- 
AvcJd, Frîbourg, Remberviller , et le ban de Déime, 
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qu'il avait eugagés aux princes lorrains , à condition 
que Charles l'aiderait à reconquérir Épinal, dont il 
partagerait avec lui la souveraineté. C'était se livrer 
pieds et maius liés à la politique ambitieuse d'un prince 
qui ne ménageait les hommes, qu'autant qu'ils pou- 
vaient servir d'instrumens à ses projets. 



bïGtiOgIc 



zecbvGoogIc 



CHBONOLOGIE. 



Henë II , âgé de 22 ans , est reconnu dac de Lorraine par 
les états assemblés à Vézelise au mois d'ao&t 1473. Yolande 
d Anjou y fit cession de ses droits à son fils, en qui se trou- 
vèrent réunis tous ceux des deux maisons de fandémont et 
£ Anjou, Épouses : 1" Jeanne dllarconrt, mariée en 1471 ; 
répudiée pour cause de stérilité en 1485; 2*^ Philippe de 
Gueidre , mariée en 1485. Après la mort de son époux , elle 
se retira dans le couTent des Clarisies de Pon^à•Mou^son , 
où elle vécut dans une innocence et une aoslérité de vie qui 
ont rendu sa mémoire vénérable dans tout le pays. Elle 
mourut en 1547, âgée de 84 ans. Enfans : 1^ Charles, mort 
en bas-âge ; 3" Antoine , qui succéda à son père ; S'* Anne , 
4" Nicolas, 5" Isabelle , morts au berceau ; 6° Claude, duc 
de Guise, époux d'Antoinette de Bourbon, et tige des princes 
de Lorraine établis en France ; 7° Jean , cardinal ; 8° Louis , ' 
évéqne de Verdun , puis comte de Vaudémont , mort au 
siège de Naples , formé par Lautrec en 1 528. Il avait cru voir 
dans la guerre allumée au royaume de Naples , une occasion 
de faire valoir les droits de sa maison sur cet État. Il com- 
manda l'armée navale pendant la première campagne ; dans 
la seconde , à la tête de dix mille lansquenets, il prit Saleme 
et quelques autres places. Il périt devant Naples , d'une ma- 
ladie contagieuse, dans sa vingt-neuvième année. 9° Fran- 
çois , comte de Lambesc , jeiuie prince de la plus grande espé- 
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laoce^ tné eo combatiant à cât^ de François!, à la bataille de 
Pavie; lO^Claude, etll" Catherine, jumelles , mortes en bas 
âge. René monrut lelO décembrelSOS , aa château de Fains ; 
il fut inhumé aux Cordeliers de Nancy, qu'il avait fondés. 



D.D.t.zeabï Google 



RENÉ II. 



Exposée à la politique incertaine et cauteleuse de 
Louis XI, à l'ambition insatiable de Charies-le-Té- 
méraire, aux projets hostiles des Messins , la couronne 
lorraine ne pouvait être pour le successeur de Nicolas 
d'Anjou, qu'une source de calamités difficiles à pré- 
venir. A peine ce prince avait-il fermé les yeux, que le 
duc de Bourgogne fit enlever le jeune comte de Vau- 
démont des bras de sa mère , afin d'envahir l'héritage 
qu'il savait lui être réservé. Mais Louis XI arrêta, par 
représailles, le neveu de l'Empereur , et obligea ainsi, 
le duc Charles à relâcher son prbonnier. 

René , de retour à Joioville , y trouva Jean de "Wbse,, 
bailli d'Allenuigne , député par les seigneurs lorrains 
pour offrir la couronne à sa mère. Cette princesse l'ac- 
cepta , mais elle en fit cession â René , le a août , dans 
la viUe de Vézelise , capitale du comté de Yaudémont, 
en présence d'une assemblée nombreuse de chevaliers. 
Six ans après, le r<n René , aïeul du jeune duc, lui 
donna le duché de Bar que ses successeurs ont ton- 
jours possédé dq>nis. 

A peine René II avait-il fait son entrée solennelle i 
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Nancy, que Charles- le-Téméraîre trav^M Meto et la 
Lorraine, conduisant à Dijon le coq>3 de ses parens 
décédés en Flandre. Le duc de Lorraine fut au-devant 
de lui , et l'on remarqua entre l'un et l'autre une cor- 
dialité aussi sincère en apparence, qu'dte l'était peu 
en effet, du moins de la part de Gharles4e-Téméraire. 
Ce prince n'eut pas plus tôt r^agné ses états, qu'il en- 
voya des troupes sur les frontières de la Lorraine, afin, 
disait-il , qu'on ne se pennlt aucune tentative hostile 
envers le nouveau souverain. René dont les états étalait 
tranquilles, et les droits à la couronne incontestables , 
ne fut point dupe du stratagème de son ennemi. Il le 
pria de retirer ses soldats , mais Charles s'y refusa , jus- 
qu'à ce que René se fût déterminé à conclure avec lui 
une alliance qui lui ouvrait ses états et laissait à sa dis- 
position Épinal , Darney, Neufchâteau , Preny, etc. , 
et plusieurs autres localités importantes. 

René sigpa ce traité avec une répugnance infi- 
nie. Pénétrant les intentions secrètes du duc de Boui^ 
gogne , il se mit en mesure de contre-balaocer son pou- 
voir , et fit avec Louis XI , qui l'eu sollicitait depuis 
long-temps, une ligue offensive et défensive. L'avis 
que lui donna ce prince des mesures prises par Char- 
Ies4e-Téméraire pour le frustrer du comté de Provence, 
acheva de l'indisposer contre le duc de Bourgogne, et la 
guerre fut résolue. Une coalition formidable se forma 
presque aussitôt. Les électeurs de Trêves , de Mayence, 
de Brandebourg, l'Ëmp^vur, dont l'autorité entraî- 
nait les villes impériales de Metz , Toul et Verdun , en- 
trèrent dans les intérêts de René. Les Suisses s'y joi- 
gnirent avec zèle. Hais au milieu de ce grand orage , 
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de cette nuée d'ennemis , René seul , après des chan- 
ces inouiea , fut le boulevard contre lequel vint se bri- 
ser le colosse de Bourgogne. Charles était occupé au 
siège de Nuits, lorsque Kené lui envoya selon l'usage , 
pour signal de guerre, un gantelet ensanglanté. Le hé- 
raut le jeta et s'enfuît, craignant quelque outrage. 
Mais le duc de Boulogne le fit rappeler; le remercia 
de la nouvdle qu'il apportait; lui fit donner un de ses 
magnifiques habits , et répondit par un manifeste pldn 
de menaces et de fierté. 

René fit sa paix avec la république messine , et se 
mit en campagne. Ses troupes , unies à celles dû Roi , 
commandées par le seigneur de Craon , entrèrent dans 
le Luxembourg; investirent ThionviUe qui apparte- 
nait. au duché de Bourgc^e; DanvUter , qui résista 
huit jours. Et fut saccagé; le donjon de Pierrefort, 
dont on rasa les murs et les portes. Les Terdunois - 
s'étant tefiisé à lui faire hommage, il marcha con- 
tre eux , et ils vinrent eu chemise , pieds et tête nus, 
lui demander pardon; Kené le leur accorda, moyens 
nant quinze mille écus. Après différentes expéditions 
dans le Yal-de-Metz, les armées combinées campè- 
rent à Magny, sur la Seille, d'où René marcha sur 
Hatton-Gfaâtel. Il délivra ensuite Con/lani-en-Jamisy, 
assiégé par les troupes de Bourgogne, et vaillamment 
défendu par le capitaine Deguerre , et se repUa sur 
Pont-à-Mousson. Il y reçut un renfort de six mille 
hommes envoyés par les villes d'Alsace, confédérées 
aussi contre le duc de Bourgogne. Ce puissant secours 
eût donné au duc de Iiorraine un grand avantage sur 
son ennemi* si laFrance était demeurée fidèle à ses en- 
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gagemeDS. Haù Craao se tenait d^à dass une inactioD 
presque absolue , et Charies s'avançait à marches for- 
cées avec une armée île plus de quarante mille hommes 
et luie artillerie nombreuse. 

A cette nouvelle , le conseil de Lorraine séant à 
Pont-à>Hou8S<Hi , résolut prndnnment de dégainir 
et d'évacuer les petites villes , afin d'offrir à l'eoncani 
des masses plus compactes. Malheureusement , oee 
vnes sages furent imparfaitement suivies. Les comtes de 
Bitche, de Nassau , de Salm , d'Apr^nont et de Ré- 
chicourt se détachèrent de la fédération pour dé- 
Cendre leurs propres domaines ; et fiené ayant divisé 
ses troupes en deux corps, chargea le Bâtard de Vau- 
démont * de commander dans Ëpinal , et le Bâtard de 
Calabre dans Nancy. On abattit les faubourg ; on 
coupa les arbres; on dressa de gros boulevards devant 
les deux seules portes que la ville eût alors. 

Ses deux principales placée d'armes étant ainsi éta- 
blies, Hené se hâta d'aller trouver Louis XI, qui lui 
arait promis du secours , et qui le premier l'avait enga- 
gé dans cette guerre. Uais le duc de Boiu^ogne s'avan- 
çait, fortifié des troupes que lui avaient amenées d'I- 
talie « le prince de Tarente et k OMUte de Canqio- 
basie ; de celles de l'évéque de Metz , toujours animé 
dudésir de recouvrer Éjûoal, et de l'alliance de la oOsi- 
son d'HarauGonrt , puissanteen Lorrùne. Ucomtoi^ÇEi 
par le siège de Brify qu'H réduistt en peu de jourst 
mal^ la défonw ùitréfiide de Gérard d'AviUer, mtei 

* Il est enterré k Verdun. On Toyûl m tonbe en cuivre daii£ l'^glûe de la 
Madeleine , où U aiait fondé dea annivertaires , iple Poo audoutail pro Domino 
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. que FUviUe, Etain , Sancy , et toutes les forteresses 
circoUToisines. Il se dirigea ensuite vers Pont-à-Mous- 
son , qu'il emporta après huit jours de siège. Pendant 
que des partis détachés de l'armée allaient se saisir 
des petites villes de Lorraine, Mirecourt , fézetUe, 
Gondreville , Ohne» , Vaudémont > Charles passait à 
Condé , Btsey, et même à la vue de Nancy, d'où on 
lui tira quelques volées de canon, et allait établir 
son camp sur les hauteurs de Saffay. 

Dans le courant d'octobre, le duc de Bourgogne 
se rendit maître des montagnes des Vosges et des villes 
situées sur la Moselle; il prit^o^m, assiégea CAarniej. 
Cette place fut forcée, pillée et brûlée, et la garnison 
pendue à des saules au bord de la rivière. On remarqua 
dans cette occasion , l'ancienne animosité de la ville de 
Châtel contre celle de Charmes. Au lieu de ccMnpâtir 
au sort d'une voisine infortunée, les habitans de Châ- 
Id se montrèrent plus acharnés à sa ruine que les 
Boui^uignons. Dq>uis long-temps les traces de ces ja- 
louses rages sont efiàcées. Elles ont disparu avec les 
petits tyrans qui divisaient un même peuple pour ré- 
gner en se partageant ses dépouilles. Les hommes ont 
repris , sous un gouvernement qui les rassemble , ' 
l'instinct naturel qui les unit. La férocité ne naît que 
sous la verge du despote ; et les vices des peuples sont 
presque toujours l'œuvre des rois. 

Il ne restait au duc de Boui^ogne , avant d'arriver à 
Nancy , qu'à forcer Épinal, qui le fut après neuf joiirs 
de siège. Dompaire était pris , brûlé, ses habitans em- 
menés prisonniers ; Bruyèrei avait été saccagé ; Damey» 
Neufchâteau , Chdtenoy^ Remiremont , Arcke$, s'étaient 
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rendus; LunévitU , Raon, Rosières et Saint-Nicolas, 
n'avaient pas fait plus de résbt'ance. Le duc de Bour. 
ffogne rassembla toute son armée , et tourna vers Nan- 
cy. Il y parut le 26 d'octobre. 

En moins de huit jours , toute la place fut enve- 
loppée de retranchemens et de fossés. D'une hante 
tour qui r^ardait Cétang Saint-Jean^ l'artillerie des 
assiégés plongeait sur les Bourguignons. Ceux-ci di- 
rigèrent contre elle une grosse bombar4e, qui lançait 
d'énormes boulets de pierre. Le canonnier de la tour 
poùata M juste sur la bombarde, qu'il en brisa l'affût 
et la mit hors de service. Des faits de cette nature ne 
pouvaient rien décider; Charles, ménager de ses mu- 
nitioiu et de ses troupes , attendait que la famine dé- 
cidât le sort d'une ville qui ne pouvait recevoir de se- 
cours ni de la France ni de l'AUemagne. 

Retiré à Joînville , après avoir vainement essayé 
d'obtenir de Louis XI les secours qu'il lui avait pro- 
mis pour l'engager dans ses intérêts contre la Bouf' 
gogne, René se vit obligé d'écrire au gouverneur de 
Nancy de rendre la place. La garnison en sortit avec 
tous les honneurs de la guerre , et Charles-le-Témé- 
raire y entra triomphant, le 3o novembre, parlaporte 
de la Craffe [porte Notre-Dame). 

1476 — Au moyen de cette conquête, Charles joi- 
gnit la Bourgi^e au Luxembourg, et possédait 
l'immense tfaritoire qui s'étend depuis la Hollande 
jusqu'à Lyon. Il assembla les états dans Nancy, point 
central de ses vastes états ; manifesta le désir d'en faire 
désormab sa capitale , d'y élever un palais , de l'ha- 
biter , et de rendre cette ville plus florissante que ja- 
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mais. On répondit à ses promesses par oe triste ap- 
plaudissemeot qu'arrache la tyrannie quand le déses^ 
poir est au fond de l'âme. Charles confia le gouver- 
nement de Nancy à M. de Bièvre; créa plusieurs ca- 
pitaines, et, après aToir passé une revue de plu» de 
trente mille hommes rassemblés entre Haxéville et 
l'étang Saint-Jean, il fit prendre à sou armée le chb^ 
min de la Bourgogne, par Bulgnéville, et se rendit, 
suivi de sa noblesse, à Toul, où il entra le ii jan- 
vier 1476) pendant la nuit, à la lueur de plus de 
cent torches et d'une illumination superbe. 

.Ces pompes de la victoire devaient être de comrte 
durée : les Suisses, contre lesquels le duc de Bour- 
gogne se préparait à marcher, îdlaient , dans peu , por- 
t^ un coup terrible à sa puissance. Après des revers 
et d^ succès' balancés de part et d'autre , ces fiers 
montagnards se saisirent d'un château que le duc de 
Bourgogne était venu défendre lui-même, et qui ren- 
fermait toute son artillerie, ses équipages et ses plut 
grandes richesses. 

L'orgueilleux duc de Bout^ogne fut si frappé de 
cette disgrâce, qu'il tomba dans une sorte d'aliénation 
mentale ; il jura de se venger : la fortune ne lui en 
laissa ni le temps, ni les moyens. 

Louis XI, inquiet des entreprises audacieuses du 
duc de Boiu|[ogue, s'était avancé jusqu'à Lyon, prétex- 
tant un pèlerinage à Notre-Dame-du-Pay , afin d'ob- 
server les progrès de Chacies-le-Téméraire. Bené, animé 
d'une nouvdle espérance, l'était venu trouver seul et 
sans suite. Des marchands allemands sachant son ar- 
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rivée, prirent ses coulears% allèrent à sa rencontre, 
une baHdbarde à la main, et lui servirent d'escorte , 
tant qne dura son séjour à Lyon : touchant témoignage 
du respect qu'inspire la véritaUe grandeur au sein de 
llnftMtnne. 

Louis XI ouvrit enfin les yeux sm le compte d'un 
prince auquel des étrangers conservaient un tel atta- 
chemmt ; mais Kené II eut le chagrin de ne pouvob 
inspirer des sentimens plus humains au roi d'Anjou, 
présent aux conférences de Lyon : le monarque coit- 
servait sc»i ancienne animosité contre la maison de Yau- 
démont , et cassé de vidllesse , feignait «icore de né- 
gocier avec le duc de Boui^ogne pour la succession 
de Provenœ, afin d'inquiéter Louis XI, dont il avait 
à se plaindre. Ils se concilièrent : le vieux René assura 
à Charies d'Anjou , ccHUte ^u Maine , son neveh , la 
snccession de Provence, et seulement à son défaut, 
au duc René de Lorraine; substitution qui n'eut ja- 
mais lieu- Le soin de recueillir une autre succession, 
celle de Marte d'Harcourt, épouse du comte de Vau- 
démont, tué à Rulgnéville, et aïeule de René, rap- 
peUa ce prince en LMxaiue. 

La nouvelle de la défaite du duc de Bonigogne par 
les Suisses, y avait ranimé les courages. Le Bâtard 
de VaudèmotU^ le capitaine ZV^ucrre, Henri etFerri 

* Ca conleun étaient le blane, U ronga et le gm Idrom. mit). La vert 
ilûtlt couleur de U maïKm d'Anjoa. Duu la itfwiM de ica k& danni PE»- 
pcreDr,leduc de LotnùeperUit une loigue robe d'écartate. Sa bannière éuil 
iwaiga. Le doc Jean □ et lei dcn œati feotilihoBimw partirent pour l'Italie, 
potUnt Jet -valei de Mfin jaiae. Le bon duc Antenne prit le Usa , le janne cl 
le bltDC Lei ^Dce* de Umaîaoït de Giùia prirent le nrt de etila d'Anjou. 
Lé^oid reprit 1« i»tieiu>ei ooalean de m BMiton, te rouge et le janse. 
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de Tantmvillei l'écuyei Gérard , le aire d'Mgremont ^ 
le petit Jean de Vaudémont, s'étaient mis en armes ta 
mât de Pâques, et au moyen d'intelligences entretenues 
dans Yandémont, avaient escaladé la place, s'étafent 
saisis ensuite de Tello, yézelise , PontSaint-Vincent , 
et menaçaient Bièvre jusqu'aux portes de Nancy. Reaié 
vit dans ses sujets cette valeur renaissante, présage 
d'heureux succès ,lorsqu'en arrivant ÂJoinville, il reçut 
des députés Suisses qui venaient l'inviter à prendre 
le commandem^t de leur année. 

Le duc de Lorraine n'eut point de peine à s'y déc^ 
der; il s'arracha des bras de sa mère, qui le voyait 
avec douleur s'exposer à de nouveaux hasards ; écrivit 
àLonisXIpour obtenir uneescorte, et eu reçut quatre 
cents lanciers qui avaient ordre de le conduire jnsqa'aux 
fi^ntières de la Suisse, et de revenir sans commettre le 
moindre acte d'hostilité envers les Bourg^uignons. Bené 
partit à leur tête: ea arrivant aux portes de Toul , les 
magistrats le prièrent de ne pas entrer dans leur vflle, 
Ghailes pouvant le trouver mauviûs , et en tirer ven- 
geance. René logea sa troupe dans les fanboni^ , et 
marcha ensuite sur Sdnt-Nicolas, où une vieinefemme 
lui glissa dans la main une bourse de quatre cent» ' 
francs, que le prince ne dédaigna pas de recevoir , en 
inclinant la tète: trait remarquable de la simplicité des 
mœurs et de l'affection du peuple. René toiUTia Lu- 
néville, qui était occupé par une forte garnison bour^ 
guignonne; en approchant de Sarrebourg, tous les 
sdgneurs des environs vinrent à sa rencontre, suivis de 
huit cents hommes. Après l'avoir festoyé pendant trois 
jours, à (a manièn des Allemands t dit la chronique, 
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cette Dobl«S3e l'accompagna jusqu'à Strasbourg, René 
aj'ant renvoyé les b«upes françaises. Il passa huit joura 
en Alsace, au milieu des fêtes : une députation de 
la Suisse vint l'y trouver pour presser son départ , et 
il arriva dans les champs de Morat , quelques heures 
avant la bataille. Le choc fut terrible. Kené parut avec 
éclat ; l'armée bourguignonne , épuisée par six heures 
d'une pluie luttante, n'opposa qu'une faible résis- 
tance aux eofons de l'Helvétie : quinze mille hommes 
succombèrent sous leur glaive , le reste se noya dans 
le lac et dans les marais. Gharles-1&-Téméraire, obligé 
de fuir avec onze cavaliers , laissa au pouvoir des 
Suites un matérîel d'une valeur de plus de trois mil- 
lien d'écm. Ils domièrent à Hené le pavillon ducal et 
t(Hite l'artill^^ boui^ignonne , en lui jurant de le 
remettre bientôt en possession de ses états. Il alla à 
Strasbourg attendre leur secours, et renvoya les sei- 
gneurs lorrains qui l'avaifflit accompagné en Suisse. 
La plupart de» villes de Lorraine s'étaient déjà dé- 
livrées des Bout^ignons. Un bout^eois de Bruyères , 
dont l'histoire a voulu conserver le nom, Doron, alla 
trouver le duc à Strasb^ui^ , et lui offrit de s'emparer 
des villes de Bruyères ^ Saint-Dié, Arches et Remtre- 
mont, s'il voidait seulement lui confier quelques sol- 
dats. Kené lui donna le capitaine Hamekaire avec cent 
vmgt Allemands. Doron les cacha dans sa maison , de- 
vant laquelle passait chaque jour le gouTemeur du 
château. Ils le salarent; la garnison se rendit, et 
les villes voisines firent leur soumission à Hame- 
kaire. La garnison bourguignonne de Mlrecourt , har- 
celée sans relâche par les Lorrains de Yaudémont, 



D.D.t.zeabï Google 



RENÉ II. US 

s'étak enfuie; Col%Qon de Ville-la-Fortune, leB&tard 
de Vaudém<«it et pluaréura partisana fameux, réimis 
avec leurs troupes au nombre de deux miUe dnq cents 
h<mimes, avaient emporté Bayou par escalade. Cette 
conquête, alors impurtante, renforça l'armée de Vau- 
démont par la ionction de plusieurs se%neurs , dont 
les fturces réunies s'élevaient à plus de quatre mille 
htHnmes; tous marchèrent contre Luné^e, décidés 
à s'en emparer d'assaut , comme de Bayon, sans battre 
les murailles. Mais ils furent repoussés après des ef- 
forts inouïs et une perte considérable. Ccmmeils man- 
quiùent d'artillerie , René leur envoya de Strasboui^ 
deux gros canons et cUx serpentins , à l'aide desqudg 
ils battirent la place. L'arrivée des comtes de Bitchs, 
de Sahn et de Réehtcourt avec des troupes fraîches , 
acheva d'ébranler les assiégés, qui se soumirent sans 
contUtions. Épinal tenait encore : le peuple,' en haine 
des Bourguignons, s'obstinait à ne rien porter aux, 
marchés de la ville ; de sorte qu'une grande famine y 
régnait. Le peuple et les magistrats impl(»èrent Aené. 
Huit jours après, ils le virent arriver à la tête de deux 
mille fantasâins et de deux cents obevaox fournis pw 
les Strasbourgeois, ainsi que d'un grand nombre de 
gentilshommes. Les portes lui furent ouvertes; il en- 
tra en CH>dre de batulle : la garnison intimidée demaïKU 
la vie et l'obtint. Le château se rendit peu après. Le 
duc y laissa son fidèle et vaillant capitaine Deguerre , 
pour aHer chercher un corps de six mille hommes et 
de l'artillerie que lui fournissait Strasbourg. Sa marche 
fut triomphale jusqu'à Nancy; les populations volaient 
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au devant de lui , et les seigoeura de r.Usace et de la 
Lorraine venaient grossir son armée. 

Déjà les valeureux capitaines Lorrains VaMier de 
Tanne, le Bâtard de Vaudémont, Vécayer Gérard, les 
seigneurs de TantmvUk, diAigremont, de Pierreforit a.- 
Taient essayé d'emporter Nancy, dont la conquête seute 
pouvait assurer à René la possession lilve de ses états. 
Hais ces guoriers , trop peu nombreux , pouvaîait A 
peine investir le tiers de la ville. Leui^ exploite témoi- 
gnaient en faveur de leur courage, mais n'avançuenl 
rien aux affaires. Le duc arriva au solett couchant de- 
vant les murs de son ancienne capitale. A minuit, il 
voulut visiter en personne les tranchées que les Bour^ 
gu^;nona avairait faites \on du premier si^ : U partit 
seul avec un guide, et revenu avant le jour, distribua 
les postes de la manière suivante : Vota, f^autier de 
Tanne, vaut tiendrez deptm la porte de Savnt-lSicoUu 
jusqu'à la poterne; et vota, Hamekatre ^ depuis ta po- 
terne jus^'à la tour Soraue; Stonde, voue aurez te 
qmirtierde la porte de la Craffet et vous, Honenetein, 
depuis cette porte jusque derrière la cour. Que chacun de 
vous fasse tes approches tout It plus près qu'il pourra. A.U 
soleil levant, les lignes de circonvallation étaient tra- 
cées, et l'armée Lorraine, forte de neuf à dix mille 
hmnmes , ceignait les murailles de toutes parts. Ladî- 
' settenetardapasâse fairesentirdans Nancy. Lecamp' 
se trouvait, au contraire, abondamment pourvu , et 
telle était la confiance des Lorrains envors leur prince, 
qu'Us ensemencèrent leurs champs dès qu'il en eut 
donné l'ordre. 
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Bjèvre, preesé par la fîtmine et plus encore par les 
murmiucs des troupes étrangères qu'il avait sous ses 
orârea, consentit à capituler, après vingt jours de 
tranchée ouverte. Les conditions furent arrêtées le 6 
octobre, et le gouverneur envoya an duc de Lorraine . 
un pâté de chair de cheval , pour lui témoigner que 
c'était le seul aliment dont il eût Êiit usage. René , en 
retour, lui envoya des mets et des vins exqub. 
> Quand le seigneur de Bièvre parut sur les glacis à la 
tête de ses troupes , le duc descendit de chevd , ôta son 
chapeau et s'inclina devant lui. Bièvre voidut mettre 
{ôed à terre: René s'y opposaetluî dit : Monsiettr mon 
oncle t Je vota remercie très humbUment de ce que vous 
. avez si courtoisement gouverné ma duchié. Si vous avez 
pour agréable de demeurer avec moi, vous aurez le même 
traitement que moi-même. ■ Car ce seigneur était très 
« donx et très humain ( Comines ) , et avait gouverné 

• le pays avec beaucoup de bonté, se faisant aimer de 

• toupie monde. ■ Monsieur, répliqua AeB\hYTe, j'espère 
que vous ne me saurez pas mauvais gré de cette guerre. 
J'aurais fort souhaité que Monsieur de Bourgogne ne [eût 
jamais commencée, et je crains qu'à la fin lui et nous iCy 
demeurions. De Bièvre partit avec ses gens pour Luxem- 
bourg, et René se retira vers Saint-Nicolas , pour y faire 
pins facilonent des vivres. Ayant appris le lendemain 
que b duc de Bourgogne approchait avec son année , il 
assranbla ses capitaines ; demanda conseil sur le parti 
à prendre; tous répondirent qu'ils étûent prêts à 
ctmibattre. 

Chaiies-le-Téméraire, arrivé le 3o septeml^e 1476, 
au camp de Vicherey, inspecte, fiût mancevrer ses 
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troupes, et se présente le 4 octobre, aux portes de 
Tout. La ville s'était déchirée neutre, mais elle n'était 
nullement en état de défense : Charies voulait qu'cm 
lui en ouvrit les portes, et menaçait, en cas de réaia- 
tance , de la ruiner de fond en comble. Les magistrats 
sortirent de la ville et obtinrent du prince qu'il n'entre- 
rait pas dans leurs mur» avec plus de quarante gentîl»- 
hommes. L'armée stationna huit)ours aux«iTirons,et 
le 7, Chfu-les marcha sur Pont-à-Mousson où it espéi^t 
receveur du Luxembourg un renfort sous les ordres de 
Campobasse. René , de son côté, passa la Moselle, pour 
empêcher la jonction des deux armées, et se campa le 
1 7 octobre , dans la plaine d'Autreville , en vue de l'ar- 
mée bourguignonne. La nuit , il se jeta dans Pont-à- 
Mousson, et Charles prit, le lendemain, la position 
qu'il occupait , afin de recevoir de son .allié l'évêqpie 
de Metz, les vivres dont il pouvait avoir besoin. Le 
même jour , les milices de Vandémont , au nombre de 
trois cents hommes , venues au secours de Kené, fu- 
rent taillées en pièces. Cet évèn^nent, joint à la ré- 
volte des troupes allemande» à la solde du duc de Lor- 
raine , qui forcèrent les portes de la ville et s'enfuirent 
protégées par un épais brouillard , mit de nouveau ce 
prince à deux doigts de sa perte. 

René les suivit, et à force de sollicitations, t^tmt de 
ces allemands obstinés , qu'ils entreraioit à. Nancy ea ■ 
passant par JJverdun, pendant que lui se rendrait' 
avec le reste de son armée à Saint-Niccdas-du-Port. 
Les bouigeois de Nancy vinrent lui demander ses w- 
dres pour le siège qu'ils s'attendaient à soutenir au pre- 
mier jour. Pouoez-vota tenir deux mois, leur dit-il : 
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dans ce temps je viejuiraî vous secourir ; et il courut 
vers la Suisse. 

Le ving>cinq octobre, le duc de Bourgogne vint 
mettre le si^ devant Nancy. C'était encore alors une 
très petite ville : le camp ennemi l'enveloppait toute 
entière, en s'éteudant sur le terrain où est actuelle- 
ment la vUle neuve. Le sï^ fut poussé d'abord avec 
la plus grande vigueur : deux gros canons pointés con- 
tre la porte de la Craffe,,fiiiBaient beaucoup de dégât. La 
place, ruinée par deux sièges consécuti&, manquait de 
provisions et de ressources } mais la valeur et la t»>n- 
Btance des Nancéins commandaient aux évènemens. 
Supérieurs à leur mauveuse fortune, ils tenaient ea 
échec, au pied de leurs murailles, une armée nom- 
breuse commandée par un cbef , la terreur de l'Eu- 
rope : tandis que , de leur côté , les capitaines auxquds 
RenéavaU confié la garde des autres -places de moindre 
importance, harcelaient les Boui^ignons, et comp- 
taient, dans ces petites expéditions , pins de succès qt» 
de revers. 

Charies concevait de vastes prc^ets : Je ne salirai 
d'ici, après avoir rviné la Lorraine, que pour retomber 
sur la France, fut sa réponse an roi de Portugal , qui 
était venu dans son camp, l'engager à la paix, y ou* 
n'y réussirez pas , lui avait dit Louis XI , auquel il de- 
mandait du secours contre le roi de Gastille , et cepen- 
dant je ne puis, tant que le duc de Bourgogne sera en 
armes, songer à aucune affaire hors du royaume. Al- 
phonse fut parfaitement accueilli à Toul par François 
de Neufchâtd: il y demeura quinze joun, et quitta. 
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le I " jaDvier , k camp des BonrguigiMHu , pour se r^idre 
à Metz. 

Les attaques et la dUette rtlinaîesit peu à peu les 
assiégés, mais ils étaient soutenus par l'espoir du pro- 
chain retour de René. Il leur fit dire qu'A airiverait 
au plus tard pour Noël, à la tête d'une armée suisse. 
C/U/fnm , un de ses oflSciers , voulut porter cette nou- 
velle importante. Passant A VaudémonE, il prit avec 
lui quelques guerriers , et l%jQUÎt venue, ils allèrent 
ensemble à travers les tranchées. Le malheureux Chîf- 
fron ne put franchir la demiëre, et tandis que ses 
compagnons parvenus aux mura, criaient Zorrotne, 
et étaient reçus dans la ville; il fut pria par les gardes 
ennemies, et conduit devant le duc de Boui^c^^ne, 
qui le condamna à éb« pendu. ChiSron demanda 
humblement la vie ; le comte de CampcJiasse prît 
même sa défense , et dit au duc : Momieur, il a fait 
comme tm fidèle serviteur. Les Lorrain* tte traitent pat 
aifui te» v&tret qui toM entre leurs mains. Mais Charles, 
furieux, répondit en lui donnant un soufflet avec son 
gantelet de fer : puis , se retournant vers le prisonnier : 
Par Saint~Georges,B,'écnart-i^sije tenais ton mattre^ 
je kd ferais le même traitement, k l'heure même, Chîf- 
. fron fut conduit aux flambeaux au pied d'un arbre , 
qui lui servit de gibet. 

Sa mort produisit de cxudles représailles. Dés le 
matin, un Bourguignon en longue robe noire, pa- 
rut en vue du camp , pendu à une poutre qui sor- 
tait dee crénaux d'une tour. Toutes les garnisons de 
Irfirraine pendiretd leurs prisMUÙers , avec un écriteau 
conçu en ces termes : Pour très grande humanité et 
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mêttrtre commit cmeUemetU en la pertotaw de feu te bon 
Chiffron de F'achiéres, aprèt qu'il etU étéprins en-éien 
et loyatiment servant son maître, par le due de Bour- 
gogne qui ne peut te saouler de répandre le sang, faut 
ici' finir met jours. 

« Depuis deux mcùs , René était eo Suisse , allant de 
cantonal caut<ni, solliciter du secours; tntTersé par 
un légat dévoué au duc de Boniifogtie , il n'éprouvait 
que des refus. A la promesse qu'il fit puUier de don- 
ner quatre florins par mcôs à chaque soldat , tontes 
les villes se remplirent d'une jeunesse qui deman* 
dait des armes. Mais ce fut à la générosité et à l'a- 
nûtié des Suisses qu'il dut enfin son plus grand ren- 
fort. 

■ Assemblés à Zurich , ces mcmtagnards résolurent , 
par honneur et par reconnaissance , de secourir le 'jeune 
prince injustement d^ouillé de ses états , le héros 
qui avait si vaillaminent combattu avec eux à Mo- 
ral. Un corps de huit mille hommes s'assembla dans 
peu de jours sous ses yeux. H parut à leur tête, à 
pied , la hallebarde sur l'épaule, à leur manière. Mais 
comme si la fortune eût voulu à tout moment lutter 
contre son courage , plusieurs centaines de Suisses qu'il 
envoyât devant loi sur des bateaux, périrent àBâle, 
au pont du Bhin. Cette perte 1ht réparée par les 
vâles confédérées , qui , ayant honte de se voir [deve- 
nues par les Suisses , envoyèrent jdusieurs corps de 
troupes , avec tant de promptitude , qu'ils étalait arri- 
vés en Lorraine avant les Suisses même. La jonction 
de ces armées et de toutes les nrilîcef des viUes l(v- 
raines que le duc René avait mandées , se fit aux e» 
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virons du boui^ de Sânt-Nici^as , le 4 iauvier. Tontes 
ces forces réunies formaient un effectif' de dix-neuf à 
vingt mille hommes. • 

Charles, étonné d'avoir tant d'ennemis à cconbattre, 
et de l'attitude imposante que prenait un prince dont 
il avait jusqu'alors méprisé la jeunesse , car il ne l'appe- 
bit que l'enfant , envoya trois coïts lances pour s'em- 
parer des avenues de Saint-Nicolas, et assembla son 
conseil, chose qui ne lui arrivait presque jamais, car 
il ne prenait généralement avis que de luinméme. 
L'assemblée émit deux projets différens : les anciou 
offlders déùrèrent qu'on se repliât sur Pont-à-Mous- 
son, afin de revenir plus tard en forces, lorsque les 
munitions et l'aident de René seraient épuisés ; les 
jeunes seigneurs voulaient, au contraire , qu'on livrât 
bataille : Charles fiit de cette dernière opinion , et 
Ctunpobasse qui , depuis l'affaire de Ghiffrcm , trahissait 
en secret son souv^iain, le poussa vers un acte de té- 
mérité dont il prévoyait les tristes résultats. 

Ce fut le 5 janvier 1476, vieux style , i477 > selon 
notre manière de compter , que la bataille se donna. 
Dés la veille an aotr , le mouvement inaccoutumé au- 
quel se livraient les assiégeans , et la vue d'un fanal 
allumé sur les tours de Saint-Nicolas , avaient engagé 
les Nancétns à faire une sortie pour incendier les tentes 
du duc de Boui^nogne. Ce prince s'était d^à placé, 
avec la majeure partie de ses troupes , entre la Made- 
Iriue et JarvQle. Il pointa son artillerie sur un petit 
tertre qui commandait le chemin par où les Suisses 
devaient pfuuer, et partagea son armée en trois corps, 
éfmt le premier ou l'aTant-garde ,. conuuïuulé par le 



zecbvGoogIc 



ilshé il 3S1 

capitafaie GalUot, itidten vaillant et expérimenté, oc- 
cupait la prairie , près du gué de la Meurthe; le corps 
debatailleoù Charles voulut commaDderen personne, 
se tenait sur le grand chemin de Saint-Nicolas ; le troi- 
sième corps, conduit' par Jo&se de Lalain , grand-juge 
de Flandre, s'étendait vers l'occident, jusqu'à iSau/- 
rupt. Il faisait grand froid , et une forte gelée rendait 
les évolutions faciles. 

< L'armée Lorraine parut : une infanterie de sept 
mille Suisses commandés par Harter et les chefs des 
cantons, et deux mille cavaliers conduits par le comte 
Oswald de Thierstein, accompagné des seigneiu's de 
CÉtang, de Cytau, du Bâtard de Vaudémont, des 
capitaines Mabrty , et Doriole, fonnaient le premier 
corps sous la bannière ducale , où étaient peints un 
bras sortant d'une nue, tenant une épée, avec la de- 
vise de Kené : Une pour toutes. Huit mille fantassins et 
deux mille cavaliers lori'ains , parmi lesquels on re- 
marquait les braves de Basiompierre , de LigniviUe, de 
Lenoneourt, de Savigny, de HausfonvUle , de Wisse , 
de Saint t de Linànges, de Salles , partagés à droite 
et à gauche , formaient le corps de bataille, René y 
commandait seul et sans lieutenant, vêtu sur son har- 
nais, d'une robe de drap d'or, à manches tricolore, 
avec trois doubles croix blanches , et porté par le 
même cheval avec lequel il avait combattu à Morat. Un 
groupe de seigneurs l'entoiu-ait , décidés à vaincre 
on à lui faire un rempart de leurs corps : tous vou- 
laient que René ménageât ses jours et se tint avec les 
bannières, Soigné du danger : J'étais disposé ^ dit le 
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jeune duc, à suivre vos conteil$îmai$ je n'attendis pas 
celui-là ,' et il commanda la marche. 

Tautain de Wisse , à la tête d'une foite colonne de 
soldats étrangers , tourne le bois de Jarrille et arrive 
à la Malgrange pour prendre en flanc le due de Bour- 
gogne ; un prêtre t^emand , reyêtu d'un surplis , une 
hostie à la main , monte sur une éminence et harangue 
le corps d'armée : les soldats à genoux , lèvent les mains 
au cid, font un signe de croix sur la terre, la baisent 
dévotement , puis se relèvent pleins de confiance, et 
volent au combat. Quatre cents lanciers les précé- 
daient. Repoussés vivement par les Bourguignons, ils 
reculèrent sur les Suisses , qui sonnèrent aussitôt la 
chai^, et firent feu de leurs coutevrines avec tant de 
succès , que les cheveux des Bourguignons se cabrè- 
rent : les pi^aiers s'avançant alors en bon ordre , rom- 
pirent les bataillons ennemis. 

A gauche, une autre colonne suisse marchait à cou- 
vert de l'artillerie bourguignonne en suivant des che- 
mins creux et des hallia:^. Arrivée à portée du trait, 
Galliot l'accueillit avec vigueur et lui imprima un mou- 
vement rétrograde; mais les troupes lorraines arrêtèrent 
l'impétuosité desBoui^ignons, en tuèrent ua grand 
nombre, et les Suisses, revenus à la charge , les enfon- 
cerait entièrement. Les deux idies mises en déroute , 
le doc de Bourgt^e vît tout-à-coup le corps de bat^lle 
où il commandait, environné e( attaqué de toutes 
parts, de fi'out, parles troupes qui jusque-là étaient 
restées à leur poste sur le grand chemin ; à l'orient par , 
Harter ; à l'occident par le duc René et les Suisses. La 
; fut très faible de la part des ennemis époa- 
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Vantés; ils ne songèrent qu'à fuir, et le carnage fut 
horrible. La garnison de Nancy, qui voyait du haut des 
murs l'issue du combat, sortit avec précipitation , pour, 
tomber sur les derrières de l'ennemi ; mais plusieurs 
avaient oublié de se revêtir de la croix de Lorraine, de 
sorte qu'ils furent massacrés par les Suisses acharnés , 
qui les prenaient pour des Bourguignons. 

Le duc de Bourgogne, préférant mille fois la taart à 
la honte, résolut de soutenir ceux qui combattaient 
encore : il mit Varmet en tète : un lion d'ai^nt qui en 
faisait le cimier, tomba devant lui sur l'arçon; ce fut' 
pour ce prince un funeste présage : Hoc est signam 
Dei, dit-il; Ceci est un signe de la part de Dieu; et 
sans remettre son cimier , il se jeta au plus fort de la 
mêlée, où il fit des prodiges de valeur. 

Mais il lui fut impossible de rassurer les siens , trop 
peu nombreux pour arrêter l'élan victorieux de l'iir- 
mée lorraine. Entraîné dans leur fuite , il se précipite 
vers le quartier Saint-Jean, qu'il occupait pendant le 
si^e; et s'enfonce dans le bourbier, en voulant fran- 
chir l'extrémité de l'étang. Bauzemont, châtelain de 
Satnt-Diéj porta sur la croupe de son cheval abattu , 
un grand coup de lance qui atteignit le duc par der< 
rière et le renversa : relevé presque aussitôt , le prïuce 
se met en défense ; l'intrépide châtelain le frappe d'un 
grand coup sur le bras et d'un autre dans la cuisse; 
Sauve te duc de Bourgogne ^ lui crie le prince exténué» 
Bauzemont croit entendre f^iee le duc de Bourgogne, u 
retourne furieux, et fend la tête à Charlee-le-Témé^ 
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Dans l'espérance de gaguer Metz et le Lusembout^, 
les fuyards se portèrent vers le pont de Bouxières ; ils 
furent presque tous tués ou noyés par le comte de 
Campobasse, qui avait déserté, le matin même les rangs 
boui^uignona , et par les Lorrains et les Suisses qui les 
poursuivaient : lecama^ y fut affreux, et la Meurthe 
teinte du sang ennemi. A cinq heures du soir, le duc 
René était encore dans les jardins de Bouxières, atten- 
dant avec anxiété le sort de la bataille : on lui annonça 
qu'elle était gagnée ; que sept à huit mille cadavres 
ennonis jonchaient la terre, et qu'on croyait le duc de 
Bourgogne parmi eux. 

■ Le soir, René entra dans Nancy aux flam- 
beaux; les bourgeois le reçurent avec des marques 
de joie inexprimables. Ils avaient dressé dans la cour 
de son palais un tas des têtes de chevaux , d'ânes , de 
chiens, de chats, de rats, qu'ils avaient 'dévorés pen- 
dant le siège. C'était le trophée de la Gdélîté et du cou- 
rage, et une preuve parlante de l'affreuse extrémité où 
ilsavaient été réduits. René alla d'abord rendre des ac- 
tions de grâces à l'Ëtemel dans l'église de Saint-Geor- 
ges, et se retira ensuite dans une maison particulière, 
k charpente du palais ayant été employée à des ma- 
chines de guerre. 

■ Tera lé milieu de la nuit , Campoi>asse lui amena 
un jeune page qui assura s'être trouvé près du duc de 
Boui^ogne lorsqu'il fut renversé de son cheval. Sur 
son indication, on visita un grand nombre de cadavres, 
et l'on reconnut à six marques distinctives , le corps 
de Charles qui était nu, le visage engagé dans la 



bv Google 



BMUt 11. SttS 

glace, et tout couvert de sang. A ses côtés se trouvait 
M. de Bièvre, renversé d'un coup qui lui avait enkvé 
te crâne. 

( Le duc de Boni^ogne fut porté et placé avec la 
plus ^ande pompe, dîins une salle funèbre , et le devant 
de la maison , pavé de marbre noir qu'on voyait en- 
core dans le siècle dernier. René y vint avec sa suite eu 
habits de deuil. II était vêtu à l'antique , portant une 
longue barbe de fils d'or , pour imiter les anciens preux 
et marquer sa victoire. Il s'approcha du corps , et lui 
prenant la main, il versa des larmes généreuses qu'un 
héros donne à son ennemi vaincu, et lui adressa ces 
paroles: Ckier cousin, vos âmes ait Dieu! vom nous 
avés fait moult maux et douleurs. Puis se mettant à ge- 
noux, il pria avec fer^-enr. Une partie des morts trouvés 
sur le champ de bataille , au nombre de près de quatre 
mille , fiu^nt enterrés dans l'emplacement actuel de 
l'église de Bon-Hecourt : on y bâtit la chapelle des Bour~ 
guignong. Le duc de Bourgogne fut porté à Saint- 
Georges , et cette terre qu'il était venu dévorer , s'ou- 
vrit pour lui donner un tombeau. Sa mort fut long^ 
temps douteuse parmi les étrangers : ses sujets atten- 
daient son retour. On l'avait vu . disait-on, en habit de 
pèlerin ; il allait revenir et se venger : son ombre était 
encore formidable. 

147a — «C'est ainsi qu'un jeune prince âgé de vingt-six 
ans, terrassa par sa constance et son courage, le prince 
le plus redoutable de l'Europe : malheureusement, René 
n'était pas assez puissant pour jouir des fruits de sa vic- 
toire. tUu vcHsin artïBcieux l'empêcha de les recueillir, 
et les Lorrains , après avoir occupé quelque temps la 
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Bourgogne, furent obligés de l'abandonueràLouis XI. 
Quoique ce monarque en eût promis le comté au ducde 
Lorraine, il ne l'en laissa jamais jouir, et fît même des 
démarches insidieuses près du vieux roi René, pour 
qu'il privât le duc de Lorraine de ses droits d'héritage 
au duché de Bar. Le vieillard faible et trompé , céda , se 
repentit, protesta par un acte secret contre tout ce 
qud l'ascendant de Louis XI pourrait arracher de lui; 
mais le roi de France occupait déjà , à titre de fermier, 
depuis le 7 novembre i479j 1» ^iHe et les environs de 
Bar , et quand le roi René mourut (20 juillet 1480), 
il ne restait à son petit-fîls, pour la possession du Bar^ 
rois, que des titres dont le monarque français contes- 
tait la validité'. 

Le roi René n'avait pu se défendre des insinuations 
de Louis XI ; elles s'accordaient trop bien avec le secret 
ressentiment qu'il portait à la branche dont René H 
était issu. Trompé par un ennemi caché, séduit par sa 
passion , U frustra son unique descendant ; et Louis XI 
recueillit le fruit de sa politique, lorsque le comte dn 
Haine, mourant sans héritier, lui remit cette riche do- 
nation. 

«René II mettait, par de belles actions, sa gloire à 

* René I" avait tait ton tetlameot dnu stt jardins de HarMille, l« ii jnilet 
i474.Panni un grand nombre de legi de piélé ou de Ënoille, en ddionde li 
riche succession dévolue àClurlesd'ÂDjoii, duc de Calid>re elcomie du Maine, 
am neren, il assigna mille écua d'or à sa 611e Yolande, duchesse de Lorraine; 
k Jtann* de b Ville, sa leconde épouse , plusieurs lerre) ainsi que lea chllcaui 
d'Élan , de Benionviite, de Morlaj et beaucoup de piermies d'une gn«de n- 
leur; à Jean de Cakbre , l'un de ses fil* naturels , le marquisat de Poat-i-MaHSoii, 
dontilnejouitpu,BenéII l'ayant obligé d'en faire cession en sa faveur. RcdéU 
lut im de* eKéenteun tEaiamentaires de son ueul. 
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l'abri de la fortune. Il conclut, pour six am, un traité 
d'alliance avecl'évêque de Metz; pardonna ceux qui, 
pendant la guerre, l'avaient trabî pour embrasser le 
parti de Bourgogne. De toutes les confiBcations faîtes . 
sur eux , il ne retînt qu'un vase de cristal, où ce prince 
magnanime buvait l'oubli de ses vengeances. Touché 
de l'héroïque fidélité de ses sujets , il confirma tous les 
privilèges de la noblesse ; en donna de nouveaux à la 
ville de Nancy ; persuadé qu'augmenter les droits d'un 
peuple généreux , c'est multiplier ses vertus. » 

La terreur qu'inspirait Charles-le-Téméraîrei avait 
jeté dans l'abattement tous les princes d'Allemagne ; sa 
mort ranima leur courage et ils formerait une ligue 
où entra le duc de Lorraine. Ce prince se réconcilia 
avec Maximilien, archiduc d'Autriche, époux de Marie 
de Bourgogne , et obtint de lui non seulement la resti- 
tution de ses anciens domaines , mais encore la jouis- 
sance de ce qui lui étajt échu par l'héritage de Marie 
d'Harcourt, ainsi que MarviUe, Damviller et Yirton, 
qu'il avait conquis sur les Bout^ignons. René fit 
aussi avec Louis XI , un traité fort avantageux, puisque 
le monarque français lui cédait ses droUs aux duchés 
de Luxemboui^ et de Boui^ogne; mais elles étaient 
écrites sur le sable, les promesses d'un prince qui, 
oon content d'avcùr déjà trompé vingt fois ta Lorraine, 
intriguait , comme nous venons de le dire , pour enle- 
ver l'h^itage.du roi René. René II, à son retour du 
Midi où U fit d'inutiles démarches près de l'obstiné 
vieillard , s'embarqua dans le port de Marseille, et se 
rendit à Venise, pour y recevoir, des mains du sénat 
(16 avril i48o),le double titre de noble Vénitien et de 
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tieutenant-général desarmées de la république. Il revint 
en Lorraine par la Suisse , et ces braves montagnards 
préférèrent son alliance aux cinquante mille écns an- 
nuels que leur offrait Louis XI pour les en détacher. 
La Lorraiue commençait à se relever des pertes 
qu'elle avait essuyées depuis dix années de ravages et 
d'abandon. Mais les ressources du prince étaieat 
HUHudres que sa bienfaisance. U emprunta de la ville 
de Metz de grosses sommes, pour le paiement desquelles 
U donna cent muids de sel à prendre chaque aouéedans 
son Château-Salin. 

La nation ranimée jouissait des douceurs de la paii; 
René lui fit goûter les fruits de ta liberté. Il assembla 
lès trois états à Nancy, et leur proposa plusleiu^ articles 
en demandant leur avis : te' premier, sur Cexpédition de 
ia Provence, oii il avait déjà envoyé des troupes, qui 
avaient eu quelques échecs, puis fait (}udqueB progrès; 
lé second, sur la guerre dont le menaçait le roideFrana, 
et les moyens de lui résister ; le troisième sur la résoln- 
tion de demander à Rome en premier lieu: que les car- 
dinaux et autres sujets de la cour de Rome, ne pusient 
impétrer les bénéfices de la Lorraine ; mais que ceux dé- 
tection fussent donnés par le duc, les autres laissés aux 
collateurs ; en second lieu , le consentement du Pape 
pour répudier la duchesse son épouse^ en raison de sa stéri- 
lité. Enfin , U remit à t arbitrage des états la taxe de k 
nouvelle monnaie qu'il avait fait frapper , et dont on lui 
reprochait d'avoir haussé le prix et altéré l'alloi. Vers 
la même époque, Nancy eut le spectacle d'un défi, 
d'un champ clos où ne parut qu'un seul combattant; 
de sa protestation, de sareprïse contre le plége de son 
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aotagoniste, et de' la sentence ducale ; le tout sel6n les 
lois et l'appareil cérémonial de la cheralerie. 

Les Vénitiens, en guerre contre le duc de Porare, 
envoyèrent à Bené, au commencement de l'année 1^82, 
une députation chargée d'implorer son secours. Il par- 
tit aussitôt, accompagné de Guillaume d'Haraucourt , 
4Jb deux cents hommes d'armes et de mille hommes de 
pied ; reçut , à son arrivée , le gonfanon de Saint-Marci 
marcha contre les Ferrarais , les battit , mais souilla sa 
victoire en faisant mourir ses prisonniers. Les Italiens 
lui en sxu^nt mauvais gré, parce qu'ils en perdaient là 
rançon : l'histoire , au contraire , le lui reproche , parce 
que sa feible voix est la seule à venger te sang humain 
répandu par les conqnérans et les princes. 

Cette expédition de Kené , renouvelée l'année sui- 
vante , malgré la peste qui afiligea son armée, et les 
soupçons injustes dont il fut l'objet, ne servit qu'à si- 
gnaler son courage et à lui rendre le fol espoir de re- 
conquérir le royaume de Naples; tandis que son ab- 
sence laissait la Lorraine en proie aux ravages des 
aventuriers. Un comte de Vameberg était à leur tête , 
désolant indifféremment les terres de Metz , du Luxem- 
bourg et de ta Lorraine. U périt sous l'effort de ces 
trois provincesréunies.Kodemach et Richemontfiuent 
pris et rasés. 

Le comte du Maine venait de mourir , et Louis XI 
recueiUait paisiblement lasuccession de Provence, que 
René voyait , pour la seconde fois , s'échapper de ses 
mains. Le duc , à cette nouvelle accourt d'Italie , entre 
en Provence, et cherche à faire soulever la province; 
mais son nouveau maître y avait déjà pris sesprécau- 
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tious. La mort inopinée du monarque français apporta 
tout-à-coup un autre changemeat dans les aflFaires du 
royaume. René quitte de nouveau l'Italie , n'empor- 
tant pour toute récompense que l'étendard vénitien 
qu'il dépose à Sainl-Epvre, et va s'adresser à la régence, . 
près de laquelle il espérait faire valoir ses droits. 

• Le duc d'Orléans, le duc de Bourbon, Anne de 
France, dame de Beaujeu, se disputaient le crédit. 
Cette dernière l'emportait. Elle avait prévenu le duc 
de Lorraine, dont elle voulait se faire un appui, et 
l'avait engagé dans son parti en lui rendant le duché 
de Bar ; elle lui donna en outre une compagnie de cent 
lances , entretenue à ses dépens ; une pension annuelle 
de treute-six mille livres ; le déchargea des sommes que 
Louis XI répétait sur la Lorraine , et lui promit l'en- 
tière restitution de la succession du roi René ; mais 
cette grande affaire ne pouvait se couclure par sa seule 
autorité. 

« René rappela toutes les promesses et tous les torts 
de Louis XI à son ^;ard; tous ses droits sur le duché 
d'Anjou et le comté de Provence , du chef de sa mère, 
fille et seule héritière du roi René. Il signala les ser- 
vices rendus par lui et ses ancêtres à la couronne de 
France, et leur constant attachement; la valeur et la 
générosité avec laquelle le duc Charles II avait exposé 
sa personne et ses états contre les Anglais, lorsqu'ils 
envahissaient le royaume: Jamaisj a)outa-t-il, ii ne 
sera trouvé qu'un duc de Lorraine ait adhéré , ne éU 
partial des Anglak ennemis de (a France ^ comme ap- 
pert par les anciennes chrcmiques. 

■ On lui répondit que l'Anjou et la Provence étaient 
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des apanages de la couronne , cédés d'ailleurs à Louis 
XI par Charles, comte dii Maine, que le vieux René 
en avait fait héritier; qu'au reste, on lui restituait 
le duché de Bar, sur lequel le Roi ne prétendait 
rien. On rejeta à quatre ans une plus ample dis- 
cussion : elle n'eut Jamais lieu , et Charles VHI se mit 
en possession de la succession de l'aïeul de René II , 
qui ne reçut en héritage que le titré de roi de Naples, 
de Sicile et de Jérusalem , et les armes d'Arragon et 
d'Anjou. > 

L'année 1 4^4 venait de commencer lorsque ce prince 
perdit sa mère Yolande d'Anjou : elle l'avait déclaré 
son héritier pour la baronie de Joinville , à chaîne de 
marier ses deux sœurs. René exécuta religteusemeot 
ses dernières volontés; lui fît élever, ainsi qu'à son 
époux, un mausolée magnifîque , et s'arracha à ces de- 
voirs pénibles, pour assister au couronnement de 
Charles \III et à son entrée solennelle dans Paris. 

René , âgé de trente-trois ans , n'avait point de suc- 
cesseiu* : Jeanne d'Harcourt , sa femme, était stérile 
depuis quatorze années de mariage : il en poursuivit 
la dissolution , et le divorce fut prononcé à Toul , puis 
à Rome , avec toutes les formes civiles et religieuses. 
Le duc^ de Lorraine épousa Philippe de Gueldres , 
fiUe d'Adolphe d'Egmont , duc de Gueldres , et de Ca- 
thaîne de Bourbon , l'une des piincesses les plus ac- 
complies de son temps. 

Agités par tous les mouvemens de la politique , 
les {Hâuces goûtent l'arement le bonheur si doux d'une 
vie tranquille. La division régnait dans la régence de 
France: R«Dé pnt parti d'abord pour le Roi , contft 



zecbvGoogIc 



S6II HISTOI&E DE LORRAINE. 

la ligue des princes , et remporta plusieurs avantages 
sur les rives de la Loire ; mais ayant eu à ee plaindre 
da gouvernement, il se joignit secrètement au duc 
d'Orléans. La confédération fut jurée à Nancy, k 
30 décembre i486 ; Si je manque à ma parole, je con- 
tent que vous me courriét sus, et trainiés mes armes à 
la queue de vos chevaux, dit-il aux alliés. Il ne leur fut 
point infidèle, mais les servit très peu. La guerre était 
allumée en Bretagne : le comte de Dunois le pressait 
vivement de faire diversion du côté de la Champagne 
ou de la Picardie; il ne se hâta pas. L'espoir dont le 
berçât la cour de lui rendre la Provence , et la charge 
de grand-chambellan qu'il venait d'obtenir du roi 
Charles YIII, le retenaient dans l'inaction. La guerre 
de Bretagne finit par la bataille de Saint-Aubin , où 
le duc d'Orléans et le prince d'Orange furent faits pri- 
sonnier. D'autres révolutions appelèrent le duc de 
Lorraine à d'autres espérances. 

■ Ferdinand régnait à Naples. Ses violences l'avaient 
rendu odieux , et ses sujets révoltés cherchaient ud 
autre maître. Ib se souvinrent de René, et lui offri- 
rent la couronne. Pressé par ses amis de paiiir sans 
perdre de temps pour l'Italie , il s'arrêta trop en France 
à attendre une justice qu'on ne lui rendit pas. Le Pape 
lui envoya une bulle pour lever les décimes sur le 
clergé. L'évéque de Toul en empêcha l'effet. La France 
lui promit un secours d'argent ; il n'en reçut qu'une 
faible partie. La flotte des Génois l'attendait, et il 
manquait des forces qu'U eût fallu conduire avec loi. 
Ayant nommé , le 3o octobre , Jean , bâtard de Ca- 
labre , son lieutenant au royaume de Naples , il cou- 
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rut foUement-eD demander l'investiture à Rome : et 
quand Son entreprise était à demi échouée par ses teu- 

' teurs ; quand, arrivé dans le comtat Vénaissin , il se 
préparait à embarquer ses troupes pour l'Italie , où 
il eût trouvé )a plupart des alliés réconciliés avec Fer- 
dinand , le roi de France lui défendit d'aller à la con- 
quête d'un royaume auquel il prétendait lui-même. 
I On sait quelle fut la faible et inutile entreprise de 
Chartes VIII sur le royaume de Naples. Plus heureux 
que d'être livré aucours Inconstant de la fortune, René 
revint dans ses états y faire fleurir l'ordre et la justi- 
ce. » Nancy n'était encore qu'une bourçfade : il y ajouta 
de nouveaux boulevards , la fit paver entièrement *, 
construisit le pont de MalsévUle; rebâtit les châteaux 
de Bar , Pont-à-Mousson , Condé, Gondreoille , Neuf- 
château , Lunévilte , et célébra l'alliance de sa soeur 
Marguerite de Lorraine avec le duc d'Âlençon : heureuse 
union qui entre dans une généalogie célèbre : Margue- 
rite fut mère de Françoise réponse de Char les "de Bour~ 
bon , aïeul d'Henri IV. 

1490 — De longues hostilités commencèrent alors 
entre les Lorrains et la ville de Metz. Charles VIIÏ, qui 

^ voulait donner de l'occupation au duc de Lorraine dans 
Bon pays, avait soulevé en secret les Messins contre 
lui. René fit alliance avec l'archevêque de Trêves et 
cent -quarante gentilshommes ; ravagea les rives de 
la Moselle, s'empara des fort^^ses de Louvigny, 
Commercy , Ancy , etc. , et fixa son camp à Sainte- 
Ruffine, qui lui servit de place d'armes jusqu'à la fin 

* Metz était déji ptvé en i3o3. Paris oe le fiil qu'i h Cu du 17* sièrl«. 
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delà guerre. Les Messins, de leur côté, usaient-de repré- 
sailles, surtout dans la Lorraine allemande, où ils étaient 
secondés par le sire de Rodemach et Robert de la Mar- . 
che , seigneur de Sedan. Les arenturîers , favorisés de 
part et d'autre , désolaient toute la province : dans une 
de ces expéditions , Gérard d'Avillers vint demander à 
René s'il fallait brûler un village où l'on venait d'en- 
trer: Capitaine 3 quand maux voudras faire, lui répon- 
dît René , enqmrre conseil de moit et pas n'en feras. 
Malgré cette volonté du prince, des cruautés iuouies 
furent commises ; l'archevêque de Trêves essaya vai- 
nement plusieurs fois de réconcilier les partis : ils ne 
signèrent la paix qu'en i49^ * après quatre traités et 
quatre années d'hostUités.Cefut pendant cette guerre, 
que trois citoyens de Metz , corrompus par le duc 
René , formèrent le coupable projet de lui livrer la 
ville. On découvrit leur complot, et les treize condam- 
nèrent Jehan de Landremont, l'un d'eux, à être mené 
par tous et chascuns des carrefours de la cité de Mes, et 
illec à son de trompe publier sa trahison , signification 
de l'exécution de sa mort; puis après , à deux heures 
après raidit êtrt metié sur la place de Chambre, et iUec 
par le maître des œuvres patibulaires > être vif ouvert , 
le ventre fendu et les entrailles tirées, lui faisant osten- 
$ion de son citr ('cœur). En après expiré de vie, lui tran- 
ckier la têtej et mettre le corps en quatre quartiers, la tête 
à la pointe d'une lance posée sur la tour de la porte du 
Ponthieffroy , allaquelle il prétendait la conspiration être 
exécutée, et chascan quartier de son cçrps à la vesnue des 
quatre portes d'icelle cité. Cette sentence fut donnée et 
prpftçttcée en la chambre de justice, tous en$embte con- 
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grégués; sans homme de division, le cinquième jota- du 
mois de Janvier ('an i^gi. 

Le duc de Lorraine fit de vaines menaces pour qu'on 
remit entre ses mains Jehan Landremont , chargé de 
son cas : les Messins s'y refusèrent , et on l'exécuta. 

La tranquillité rétablie , on vit la pieuse princesse 
Philippe de Gueldres aUer en pompeux équipage 
faire un vœu dans le voisinage de Metz, L'accueil qu'elle 
y reçut , peint les mœurs du temps : on lui présenta 
deux bœufs gras, vingt-cintf moutons, un chevreuil, 
trois queues de vin , une coupe d'argent doré remplie de 
florins d'or. Un gentilhomme lui offrit douse hérons 
vifs; l'abbé de Saint-Clément, des cailles, des faisans 
et des chapons. Hy eut une fête générale; et , pour faire 
honneur à la duchesse, on délivra les prisonniers, au 
nombre de seize à dix-huit cents. Quelque temps aupa- 
ravant, l'empereur Maximilîen I" s'était rendu à Metz, 
où il fut accueilli avec la même pompe que son père 
Frédéric ÎII, en i473. Ces deux princes reçurent 
des présens magnifiques, et confirmèrent, en retour, 
les privilèges de la cité. 

La diète de Worms était assemblée pour établir une 
paix durable entre les membres de l'Empire. Bené re- 
fusa de s'y servir de la formule de leur serment ; Mes 
prédécesseurs ri! en ayant jamais fait , dit-U , de semblable , 
et la Lorraine ne relevant pas de l'Empire, je ne dois 
thommage que pour les fiefs qui en dépendent. H le ren- 
dît en promettant fidélité selon la teneur des lettres de 
ses fiefs. 

A cette fermeté , il ajouta la conduite la plus ma- 
goanime. On proposa à la diète d'envoyer des forces 
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contre Charles Vlll , dont ou craignait les progrès en 
Italie. C'était René que l'Empereur pressîût d'aller s'op- 
poser à un rival sur lequel il pouvait recouvrer im 
royaume. Il lui offrait de le déclarer Vicaire de l'Empire, 
dans toute l'Italie, fiené ne prit pas conseil de l'ambi- 
tion contre le bien public : il montra aux princes d'Alle- 
magne le danger qu'il y avait d'attaquer le roi de Fran- 
ce; rejeta les secours qu'on lui offrait pour reconquérir 
Naples, et la diète se sépara. Charles, à son retour 
d'Italie, n'ignoré pas ce procédé généreux. Il invita le 
duc de Lorraine à se rendre à Âmboise ; lui témoigna 
la plus cordiale amitié; le pria d'entrer dans son con- 
seil , et promit de réhabiliter ses droits de succession 
sur l'Anjou et la Provence. La mort de Charles YIII , 
arrivée le 7 avril 1498, prévint l'effet de ses promesses. 
René crut voir dans le nouveau roi son plus dange- 
reux ennemi. En effet , Louis XII ne lui témoigna 
d'abord que de l'indifférence , et plus tard , les témoi- 
gnages d'amitié du monarque français ne furent )a- 
mais bien sincères : aussi , René parut-îl rarem^it à 
la cour, quoiqu'il eût assbté au sacre, à la récep- 
tion de Louis XII dans Paris , et à plusieurs autres 
cérémonies. 

Les expéditions lointaines de René 11, sa lutte si ani- 
mée contre le duc de Bourgogne nous ont fait nei- 
ger jusqu'à présent les faits d'intérêt secondaire dont 
les provinces limitrophes du duché de Lorraine étaient 
le théâtre. Metz, à peine délivré des craintes sérieuses 
que lui fit éprouver le duc Nicolas , se trouva exposé 
aux tentatives hostiles d'un ennemi d'autant plus re- 
doutable qu'il étmt fort lié avec Georges de Bade, 
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évêque de cette ville. En i473, le duc deBoui^f^e, 
qui avait envahi le Luxembourg à la tête de vingt-cinq 
mille hommes et d'une nombreuse artillerie, ayant ap- 
pris que l'Empereur se trouvait à Metz, s'en approche 
à deux lieues et demande aux magistrats la permission 
de se rendre au sein de leurs murailles avec dix mille 
hommes : ils s'y refusèrent et n'accueillirent pas davan- 
tage la seconde proposition que leur fit le prince , de 
réduire son escorte à mille cavaliers. Les Messins n'é- 
taient déjà pas trop sûrs des intentions de l'Empereur, 
car ils avaient barricadé toutes les petites rues , caché 
quatre mUle hommes dans les granges et les greniers , 
et rassemblé autour des glacis seize mille campagnards 
armés , prêts à marcher au premier son de la Mutte : 
ils envoyèrent des présens à Charles-Ie-Téméraire et 
lui dirent que la ville lui serait ouverte s'il ne se pré- 
sentait pas avec plus de six cents hommes. ■ Vous pou- 
« vez, répondit-il aux envoyés, me fermer vos portes, 
■ j'en ai les clés dans mes mains * et il montra ses 
troupes et son épée. Cette menace n'eut cependant pas 
de suites ; l'Empereur et le duc da Bourgogne partirent 
pour Trêves où Charles pensait se faire couronner roi 
par l'évêque de Metz; mais les intrigues de Louis XI l'en 
ayant empêché, il se rendit àThionville le 26 novembre; 
_ y reçut onze ambassadeurs , et quitta cette ville quinze 
jours après, pour aller à Nancy par Sainte-Marie, 
Chambley, Pierrefort et Frouart , d'où il se rendit avec 
René â Saint-Nicolas, Lunéville, Baccarat, etc.. Deux 
années plus tard, la république naessiue se ressentit 
des malheurs de la Lorraine ; elle eut aussi des diffi- 
cultés avec l'Empereur, qui exigeait des contributions 
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trppéleyées, surtout depuis qu'il n'avaitplusà craindre 
qu'elle implorât l'appui de Charies-le-Téméraire , son 
irréconciliable ennemi. La chute du duc de Bourgogne, 
la mort de George de Bade, remplacé en i484, par 
l'oncle de Bené II, Henri de Lorraine-Vaudémout, mit 
le pays messin pendant plus d'un siècle sous l'influence 
presque immédiate des ducs de Lorraine. Henry, re- 
tiré à Joinville , plus occupé de ses plaisirs que de son 
diocèse, abandonna au duc le soin du temporel de 
son évêché, et ce fut par suite de cet abandon, que 
Bené II fit avec tant de succès la guerre désastreuse 
dont nous avons parlé précédemment (1489-1490). 
A la fin du quinzième siècle, toutes les querelles semblée 
rent pacifiées : les Messins, fatigués de la guerre, firent 
une alliance ayantagense avec le marquis de Bade et le 
comte de Linange. 

Les hostilités allumées en Lorraine entre le duc de 
Bourgogne et René II , produisirent quelques désordres 
dans le diocèse de Toul : René connaissant tout l'attache- 
ment d'Antoine de Neufchâtel pour Charles-le-Témé- 
raîre, Tint à Toul, Tisital'évêque, les chanoines, les ma- 
gistrats , et obtint d'eux un serment de neutralité qu'ils 
observèrent aussi fidèlonent que le comportaient les 
exigences des deux partis. L'évêque eut même la pru- 
dence de quitter son diocèse, afin qu'on ne suspectât 
point ses intentions ; et les bourçeois et les chanoines , 
gagnés par le duc, consentirent à recevoir des gentils- 
hommes lorrains pour commander leurs troupes , en 
cas d'attaque de b part du duc de Bourgogne : ils en- 
voyèrent même de l'aient et quarante arbalétriers 
choisis , à René ïl. Charies réclama : sa puissance bais- 
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sait ; il ne fiit point écouté. A ta mort d'Aotoine de 
Neufchât't'l , arrivée en i^g^, l'évêché de Toul fut de 
nouveau l'objet de grands démêlés : deux concurrens, 
l'un soutenu par le Pape , l'autre par René II et l'Em- 
pereur, se cUsputaient la mitre. Les bénéfices et les cha- 
pitres de la Lorraine étaient alors presque tous remplis 
par des ItaUens ou d'autres personnes dévouées à la 
cour de Rome, et qui s'étaient attiré la haine de la 
noblesse et du peuple : la nomination d'un étranger 
au siège épiscopal de Toul aigrit de nouveau les esprits: 
le Pape interdit le diocèse rebelle, mais telle était la 
puissance populairedans les trois évéchés, que les offi- 
ciers du Pape attendirent pour publier l'interdiction , 
que les têtes se fussent calmées. Elles s'irritèrent plus 
que jamais : le peuple et le clergé se partagèrent entre 
les deux rivaux ; on publia des écrits de part et d'autre; 
on prit même les -armes en quelques endroits, et René 
confisqua les biens de ceux qui s'opposaient à sOn parti 
et les envoya en exil ou en prbon : enfin, un coucordat 
termina ces troubles. Olry de Blâmont, qui avait déjà 
Boanqué les évêçhéa de Metz et de Verdun , conserva 
celui de Toul depuis t495 jusqu'en i5o6, époque de 
sa mort. Il reconnut les bons offices de René , en lui 
ÊdsaBt donation du comté de Rlâmoot dont il avajt 
hérité, et en le mettant à même d'exercer dans sa ville 
épîscopale une inâuence contre laipidlle réclama plus 
d'une foi» la bourgeobie. Maître des châteaux de Yoid 
et (te'Vicha%y,dont il s'empara par surprise, il voulut 
avur le comté de Toul ; mais l'opposition des bour- 
geois l'en ayant empêché , il prit une autre voie pour 

3^ 
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dooiiaer dans cette ville, et fît élire maître échevin , 
Claude de Calabre , ea£aut naturel de sa maison. 

Guillaume d'Earaucourt était toujours évëque de 
Verdun, de nom ^plutôt que de fait; car Louis XI, 
craignant qu'il n'intriguât près du roi René pour lui 
faire changer son testament en faveur du duc de Lor- 
raine, retint le prélat dans les chaînes tant qu'il n'eut 
point pris possession de la Provence : les conditions de 
l'élai^issemoit de Guillaume prouvent la grande in- 
fluence que lui donnaient son esprit, sa finesse et son 
habitude des afliairea. Guillaume échangea, en 14S3, 
son évêché contre celui de Ventimjglia; mais après 
la mort de Louis XI, il revint en Lorraine dont ce 
monarque l'avait exilé, et mît tout eu ceuvre pour 
rentrer en jouissance d'un évécbé qu'il résigna plus 
tard à un homme de guerre, créature de la France. 
Guillaume mourut le 20 février i5oo , brouillé avec 
le duc de Lorraine son ancien allié, avec son chapitre 
et son peuple, et laissant plus d'admirateurs que d'a- 
mis. 

Le seizième siècle commença par une de ces c^alami- 
tés qui, réunissant léshonunea au sein du malheur, vien- 
nent interrompre le cours de leurs crimes : digues ter- 
ribles, fatales au genre humain, mais peut-être néces- 
saires dans un temps de barbarie, par la crainte qu'elles 
inspirent et les leçons que l'infortune suj^ère. Une 
grande famine désola la Lorraine et les provinces voi- 
sines. Elle fut précédée par des pluies excessives qui 
durèrent depuis le mois d'octobre i5oo jusqu'à la fin 
de mars i5oi. La mesure de blé, vendue guâtre grot 
ou deux sols six deniers , coûta jusqu'à dix livres. 
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Dans cette calamité, René répandit ses trésors; et 
pour ne point semer au hasard ni encourager l'indo- 
lence eu apaisant les cris de la misère , il éleva un su- 
perbe palais que la chronique appelle à juste titre sa 
noble maîton. 

La famine fut suivie de la peste. Elle sévit avec in- 
tensité, surtout pendant l'année i5o5. Le commerce 
cessa; la campagne fut abandonnée. Près du tiers des 
habitans périt. René consola les tristes débris de son 
peuple , en diminuant les impôts et en encourageant 
le travail. La nécessité , ce premier des maîtres, ranima 
l'industrie. On chercha dans les ' forêts les ressources 
que les champs incultes ne fournissaient plus, et pour 
la première fois on vit descendre des montagnes des 
Vosges , sur la Moselle, ces voiles ou radeaux de plan- 
ches de sapin que depuis on aconduits si loin. 

Le double fléau apesanti sur la tête de nos ancêtres 
amena des pratiques superstitieuses : la cité de Metz 
donna un calice d'or à Monseigneur Saint -Clément^ 
en reconnaissance de son intercession pour arrêter la 
famine : Yary-Dommartin , évêqne de Verdun , défendit 
de faire le tour des maisons avec des chandelles allu- 
mées. Une lettre pastorale décrit les rites lugubres ob- 
serrés à la réclusion d'un lépreux : on célébrait pour 
lui l'office des morts ; il baisait les pieds du prêtre et 
on l'enfermait dans sa cellule avec toutes les cérémonies 
usitées aux enterremens. 

i5o8 — Les soins généreux que René venait de pro- 
diguer à la nation , furent les derniers bienfaits d'un 
père. Après plusieurs voyages faits dans l'intérêt de sa 
maison, U se retira dans le château de Loupy où il ré- 
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digâa son testament , le 5 décaubre 1 5o6. Sentant que 
sa mort approchait, et lisant dans t'avenir par l'expé- 
•rience du passé, il voulut prévenir pour touiours les 
troubles que la succession au duché de Lorraine avait 
causés. Il établit la loi salitjue en Lorraine, pour la 
succession masculine, collatérale, A rexclusî<m des 
femmes, et confirma cette disposition testamentaire 
dans un codicUe. Les États assemblés après sa mort, 
souscrivirent au dentier vceu du monarque : il devint 
loi de l'État. 

René était au château de Faîns, près de Bar, occupé 
de la chasse au loup qu'il aimait passionnémait, lors- 
qu'il fut frappé d'apoplexie à l'âge de S-j ans. Il fit ve- 
nir ses enfans près de son lit, et s'adressant à l'aîné : 
« Mon fils , lui dit-il, gouvernez vos sujets en père plu- 

■ tôt qu'en mîiltre ; gagnez leurs coeurs par la bienveil- 

• Itnce. La violente autorité fut toujours ennemie de 

• la fidélité des peuples et de la durée des empires ; 

■ bani^saez ^l'auprès de vous ceux qui vendent la fa- 

• veur du Fdnce, Four remplir dignement les emplois, 
« coufîez-Ies twijours à vos sujets. Où trouveriez-vous 

• àita h«RnmeB aussi afièctionnés et aussi fidèles ? Pré- 

• ferez, mon S^ , les éloget! que le peuple attendri 

■ vous dénota, aux titres fastueux que ptodiguent 

■ Bi<ais^ent la flatterie ou la crainte. ■ Sentïmens 
nobles (pu respirèrent plus d'une fois dans ks actions 
de ce prince, autant que pouvaient le permettre la 
barbarie et les malheurs de son temps. 

A la wteur, à l'habileté miUtaire qui le rendirent un 
des |>lia grands capitaines du siècle, René joignait 
r«aour des lettres et des beaux-arts, qualité rare 
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pour l'époque on il vécut. Frappé , (Uns sa jeun^ae , 
de ces paroles qu'il avait lues dan; la Cité de Dieu , 
qu'un prince ignorant est un âne coaro^nét il apprit plu- 
sieurs langues, devint philoeophe, théologien , et tra- 
duisit passablement les auteurs latins. Les livres, di- 
sait-il , sont des conseillers muets, qui instruisent et cor- 
rigent sans aigreur et sans flatterie t il s'applaudissait 
d'avoir lu plusieurs fois l'ancien et le nouveau testa- 
ment, et reçut volontiers la dédicace de l'ouvrage 
d'Améric-Vespuce, publié en Portugal : anecdote inté- 
ressante qui prouve le. goût de René pour la littérature 
et les grandes choses. La sobriété, la prudence, l'amé- 
nité, la justice et le goût de la magnificence formaient ' 
le caractère distinctif de ce prince. On lui a reprocha 
quelques châtimens sévères : il défendit, par exemple, 
sous peine du fouet et du bannissement, de laboxu:er à 
douze pieds autour des bornes, et punit de mort ceux 
qui les arrachaient Cette cruelle ordonnance , rendue 
par un monarque bon et humain fait juger l'état de 
désordre et d'impunité où la Lorraine s'était trou- 
vée long-temps. La justice, s'il est possible d'accorder 
ce nom à l'arbitraire des prélats et des seigneurs, n'a- 
vait point encore acquis la puissance coercitive dont la 
raison hiunaine est le plus solide appui. Le clergé, la 
noblesse et le peuple avaient leurs tribunaux particu- 
liers indépendans les uns des autres : ici les évéques 
exerçaieut leur haute-juridiction; là des inquisiteurs 
arrogaos .scrutaient les consciences ; ailleurs se tenaient 
les aaaiaes, les plaida seigneuriaux; à Metz, les douze' 
échevùu 4u palais , les treize jurés , les prud'hommes 
foçmaient la haute et basse justice de la république ; 
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'A en était à peu près de même à Toul et à VerdilQ : 
dans cette dernière ville, les écherins s'assemblaient 
tous les samedis à l'église de Sainte-Croix, où se ren- 
daient plusôeurs justices des environs; c'était une sorte 
de cour souveraine appelée la justice de Sainte-Croix ; 
enfin les princes, dans leurs voyages, examinaient quel- 
quefois les différens de leurs suj ets, et l'on vit même en 
1 437, dans le diocèse de Metz, des Bénédictines tenir les 
plaids annaux et juger leurs vassaux. 

Les sorciers étaient alors l'objet de poursuites fort 
actives : les procès intentés contre eux sont autant de 
monumens d'une ignorapce barbare , d'un fanatisme 
aveugle dont les dernières traces , à la honte du genre 
humain , ne se sont effacées que trois siècles plus tard. 
A côté des jeux de mars , des combats en champ clos , 
la superstition avait aussi ses fêtes ; à Metz et à Nancy , 
mais à Metz surtout , on représentait des mystères qui 
duraient souvent plusieurs jours; un concours nom- 
breux d'étrangers se rendait à ces spectacles, où les avo- 
cats, les notaires, les prêtres même remplissaient les rô- 
les principaux. Des bals publics se célébraient dans les 
églises, et les processions n'étaient quedes spectacles où 
la joie éclatait plus que la dévotion : souvent on y re- 
marquait un assemblage bizarre de rites judaïques et de 
cérémonies payénnea. René I", par exemple, institua 
une fête dans laquelle, après avoir promené en triomphe 
la déesseCybèle avec un Saturne, on célébrait la messe; 
puis venmentles jeux sacrés, et le tout se terminait par 
la procesûon du Saïnt-Sacrement. De telles pratiques 
corrompaient les mœurs et discré^taient la religion , 
au p<Hnt qu'à Metz, le la janvier i444> une bande 
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de jeunes gens, affublés d'aumusses et de surplis , 
' ayant des tiroix et des bannières , se promenèrent en 
chantant au milieu des rues : l'un d'eux , barbouillé 
de nfAr et courert de boue , la mitre en tête , la crosse 
à la main, représentait l'évéque , et distribuait grave- 
ment des bénédictions à la foule qui l'entourait. 
L'ordonnance de Charles YII , publiée à Nancy, le 
1 7 avril 1 44^ contre la fête des fous j est un monument 
curieux des plaisirs bizarres et de la licence de l'époque : 

■ par lequel décret est expressément défendue aux gents 
« et rhinistres de fEglisCt cette dérisoire et scandaleuse 
« feste^ laquelle en plusieurs églises cathédrales et aultres 
« collégiales était accoutumée d'estre faite ^ environ les 

* festes et octaves, de Noë , en laquelle faisoient yceux 
« gens d'église, tant ès-églises et lieulx saints comme 
« deskors j, et mesmement durant le divin office, plusieurs 
« grants insolences ^ dérisions , spectacles publics^de leurs 

* corps déguisements en usant d'habits indécents, non 
« appartenants à leurs estât et profession j comme d'ka- 
« bits et vestements de fols, de gens d' harmes et aultres 

■ habits séculiers ; et les aucuns usans d'habit» et veste- 
« mens de femmes, les aucuns de faux visages ou aultres 

* telles illicites magnières de vestemens, en apostatant 

■ de leurs estât et profession > Cette fête aux fous 

venait d'être célébrée à Troie , le jour de la Circonci- 
sion , avec un scandale inouï , et le roi de France ne 
pouvait trop se hâter d'arrêter uo tel désordre, contre 
lequel la justice urbaine était impuissante. Il y avait 
ai peu de régularité dans la vie monastique qu'il fal- 
lait à chaque instant que les évéques rappelassent les 
anciens statuts ou en fissent de nouveaux : en i433 , 
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Conrad de Boppart défendit aux religieux bénédic- 
tins de Saint-Amoul d'avoir des maisons particulières; 
de se coucher ailleurs que dans un dortoir commoD ; 
de recevoir des femmes dans leur cellule; de nourrir 
des chiens de chasse , des oiseaux de proie ; de porter 
d'autres vêtemens que l'habit de l'ordre, etc. En i458, 
on rappela les chanoines de Toul à rancienne simpli- 
cité sacerdotale; il en fut de même des chanoines 
messins et de presque toutes les confréries religieuses. 
A cette époque dépravée, le cardinal Huin, alors archi- 
diacre de Verdun , et Louis d'Haraucourt son évêque , 
courtisaient une jeune femme et entraînaient les cha- 
noines et la bourgeoisie dans les querelles provoquées 
par leur jalousie réciproque ; ailleurs, un prêtre était 
assassiné chez une fille ; une fille était trouvée morte 
dans la cellule d'un moine ; un chanoine enlevait une 
jeune veuve , et un soUloyeur débauchait une fille en- 
tretenue par un prêtre. Les moeurs des laïcs n'étaient 
pas moins dissolues. Les dissensions s'introduisirent 
dans les ménages et rnultiplièrént les divorces. Cer- 
taines intrigues du duc de Suflolk avec les dames de 
Metz ont eu assez d'éclat pour être enregistrées par 
l'histoire; une riche boui^oise prit successivement 
quatre maris; une autre, après sept ans de mariage, 
accusa son époux d'impuissance : le procès ne dura pas 
moins de quatre ans ; enfin , la cour de Rome vendit 
deux mille ducats à cette femme, la permission de 
former d'autres liens conjugaux. De cent mariages, 
disent Ut chroniques, y en avait pas un qui se portM 
bien. .. Et ne voyoit-on en justice temporelle et ^iritaeUe 
que cas pour être divorcés... huîtres tenaient mèaaget 
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sept du liiât jours , puis Eabandonnoient , et y en eût 
aulcuns qui tinrent leurs propres femmes. Les magistrats 
vendaient les emplois, détournaient les deniers pu- 
blics, trahissaient en secret l'État qu'ils étaient char- 
gés de gouverner ; le clergé excitait* par son opulence, 
la haine du peuple, tandis que la noblesse enlevait , 
pour guerroyer , des bras à l'agriculture, et accablait 
d'impôts ceux que leur âge ou leurs infirmités empê- 
chaient de porter les armes. 

Il est étonnant qu'au sein des calamités si constan- 
tes et si diverses auxquelles le genre humain se trou- 
vait exposé , les sci^ces, les lettres et les arts eussent 
encore en Lorraine et dans les provinces voisines, des 
interprètes dignes d'eux. On cite , entr'aulres , Ber- 
trand de Coblentz, grand -vicaire du diocèse de Metz; 
Henri du B uisson , suffragant du même évêché ; Henri 
de Ville, écolâtre, puis évêque de Verdun ; Frédéric de 
Clisentaînes, Louis et Guillaume d'Haraucourt , pré- 
lats de la même ville ; l'archevêque Jacques de Sierck, 
littérateur et homme d'État; le cardinal Huin, célèbre 
jurisconsulte ; ^Guillaume Filâtre, évêque de Xoul, et 
Jean Stévenin de Metz, négociateurs habiles. Philippe 
Praillon , Jean Aubrion , Nicolas de Luttange , un curé 
messin et Philippe de Yigneules écrivaient des chro- 
niques assez exactes qu'on relit encore avec plaisir ; 
Bjchard Yassebourg prenait rang parmi les historiens; 
Pierre de Blaru chantait dans sa Nancéide , les exploits 
de René 11; le messin Adam Rot, l'un des plus il- 
lustres typi^rapAics de son temps, répandait en Eu- 
rope XvsA de Gutt^nbei^; Jean Colini et Gérard de 
Villeneuve en taisaient les premiers essais à Metz , en 
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1483, et le duc René, désireux sans doute de coa~ 
naître cette invention nouvelle, appelait Didier 'Vï- 
rion et le chargeait d'en exécuter quelques essais sous 
ses yeux. Voilà ce qui a fait dire à Heniiquez et Bexon, 
qu'en 14^8 , ce même Virion avait imprimé en Lor- 
raine, erreur matérielle, puisque la plus ancienne pu- 
blication connue est un livre 'd'heures en latin, dédié 
à Bené II , et imprimé au mois de juin i5o5, à Saint- 
INicdas^u-Fort, par Pierre Jacobi. 

Indépendamment des orateurs que plusieurs villes 
telles que Metz, Toul et Verdun entretenaient à leur 
solde, pour défendre les droits du peuple aux diètes 
de l'Empire ou le représenter dans les circonstances 
importantes , il ; avait un certain nombre d'avocats 
plaidiour$3 formés presque tous àl'universîté de Paris, 
et des notaires , la plupart gens de mérite. L'art de 
guérir, exercé par des barbiers ou des moines , atten- 
dait le seizième siècle pour sortir de l'état de dégrada^ 
tion où il était tombé; les sciences, encore en enfance, 
semUaient se débattre entre les préjugés qui les rete- 
naient au berceau. La guerre , la théologie , les repré- 
sentations théâtrales fixaient toutes les imaginations. 
On composait aussi beaucoup de chansons et de bal- 
lades; mais il reste peu de chose des compositions ly- 
riques de cette époque. Dans les trois évéchés comme 
en Lorraine, le français était la langue de toutes les 

, excepté dans la Lorraine aUemande , et, comme 

1^ continiiaienf de se faire en latin , ce dernier 
demeurait propre à la dasse Instruite, et en- 

ins toutes les relations politiques et religieuses. 

le Hetz appartint à l'empire germanique, la 
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langue allemande, chose remarquable, y était peu 
usitée : le peuple priait en français , car c'est dans cette 
langue qu'on imprima le premier livre d'heta-es à l'u- 
sage du diocèse. 

La fondation du collège de Lamarche à Paris , en 
faveur des pauvres écoliers <bi duché de Bar, par 
Guillaume de Lamarche et Beuve de Woinville; les 
preuves de capacité qu'exigeait l'évêque Henri de Ville 
des clercs de son église qui voulaient obtenir un cano- 
nicat, et le zèle qu'il mit à former une bibliothèque 
dans son église cathédrale; les soins apportés par plu- 
sieurs autres prélats tels que Guillaume Fîlâtre, pour 
propager l'instruction parmi les moines et les jeunes 
clercs ; les copies d'anciens manuscrits qui se faisaient 
encore dans certaines maisons religieuses ; l'instruction 
peu conmiune de Charles II , Bené I", René II ; L'édu- 
cation soignée que recevaient les princes ; le choix des 
ecclésiastiques élevés à la prélature, ou des magistrats 
chargés de fonctions importantes, tout prouve qu'il 
existait alors en Lorraine , malgré la barbarie du siècle, 
un instinct de civilisation , une tendance progressive 
qu'on ne voyait certainement pas dans beaucoup d'au- 
tres provinces. Les grands travaux d'architecture, la 
sculpture, la peinture y recevaient des encouragemens; 
le peu qui nous soit resté de ces deux derniers arts , 
montre à quel degré de mauvais goût ils "- ' •- - 
rêtés ; mais les constructions savantes d'Ht 
naulx et de Jean de Comment , parlent b 
favem' de l'architecture monumentale di 
ducs René I** et René II, les évéques Cvuiau M/ay^i 
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